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AVERTISSEMENT 

I  les  premiers  volumes  de  cet  Ouvrage, 
coii(acrés  à  l'hifloire  des  Peintres  qui  ont 
excellé  dans  leur  art,  ont  pu  mériter  quel- 
que indulgence  auprès  du  Public,  on  fe 
flatte  que  ce  Supplément  obtiendra  la  mê- 
me grâce.  Il  eft  compofé  des  vies  de  plusieurs  Artiftes 
morts  depuis  la  publication  de  cet  Abrégé  en  1745. 
d'autres  avoient  été  omis  faute  des  Mémoires  nécef- 
faires  à  leurs  éloges.  Des  recherches  plus  heureufes 
fournilTent  aujourd'hui  le  moyen  de  fauver  de  l'oubli 
ces  noms  dignes  de  l'immortalité. 

Pour  rendre  juftice  aux  Peintres  qui  fe  font  attachés 
a  différens  talens,  on  a  choili  ceux  qui  s'y  font  le  plus 
diftingués.  Le  pays,  le  genre  de  Peinture,  le  préjugé 
n'en  ont  point  décidé  ;  le  feul  mérite  en  a  fait  le  choix,- 
On  trouvera  dans  ce  fupplément  plus  de  foixante- 
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éloges  ,  qui  ne  font  pas  moins  intéreilans  que  ceux 
des  premiers  volumes. 

Voici  les  Peintres  que  l'on  a  ajoutés  à  l'Ecole  d'Ita- 
lie :  Ange-Michel  Colomm ,  André  Po%7^^  Jeiuite  ^ 
Ferdinando  Ga.lli ^  dit  Bibicna^  tous  trois  fameux  pour 
peindre  l'Architeclure  j  François  EûïT^ni  excellent 
dans  les  Marines  &  le  Payfage  \  Jofeph  delSole  ^àc  Jo- 
leph  Marie  C',ejpi  Te  font  très-diftingues  a  Bologne 
pour  l'Hidoireh  AgopiNo Metelli ,  \q ^aini ^\e  France/- 
chini  ne  iont  pas  moins  connus  dans  la  même  ville 
pour  l'Architedlure,  Le  talent  de  Mario  di  Fiori  pour 
peindre  des  fleurs  a  illuflre  la  nation  Napolitaine, 
ainfi  que  Solimenc ,  mort  depuis  quelques  anne'es  : 
Fietro  Bianchi ,  Romain  ,  efl  le  dernier  qu'on  ait  em- 
ployé 5  il  excelloit  dans  l'Hiftoire  6c  dans  diflirens 
genres. 

L'Ecole  Flamande  qui  comprend  les  Allemans,  \qs 
HoUandois  &:  les  Flamans,  eft  compofee  de  trente- 
quatre  Maîtres.  Petitot ,  Genevois,  fameux  pour  la  Pein- 
ture en  email,  paroït  ici  pour  la  première  fois.  Barto- 
let  Flemaèl,  Liégeois,  dillingue  dans  l'Hiftoire,  Jean 
Lingelback  de  Francfort  pour  les  Marines,  ôc  Marie 
Sibylle  Merian  de  la  même  ville,  célèbre  pour  les  fleurs, 
forment  le  Supplément  de  l'Ecole  Allemande. 

Les  Flamans  &  \ts  Fiollandoisont  toujours  été  peu 
connus  en  France,  &:  ce  n'efl:  que  depuis  vingt  ans 
qu'on  a  reconnu  le  mérite  de  quelques  Peintres ,  donc 
les  tableaux  confervés  précieulèmenc  dans  les  collec- 
tions des  Pays-Bas,  ne  font  parvenus  jufqu'à  nous 
qu'au  poids  de  l'or.  On  ne  connoilîoit  autrefois  ici  que 
les  tableaux  de  Rubens ,  de  Vandyck,  Jordaans,  Te- 
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îiiers,  Wouwerman,  Booth,  Rembrant,  Mieris,  Gé- 
rard-Dou,Van-Oftade,Davidcle  Heem,Berchemj  Bam- 
boche, Jean  Miel,  Neftcher ,  Herman,  Fouquieres, 
Paul  Bril^Vanuden,  WildensjMignonj  Peter-Neefs, 
ScalcKcn,  SteenwycK,  VanderwerfF,  ôccceux  de  Ter- 
burg,  Metzu,  Veeninx  ,  Slingelandt,  Lingelback  , 
Vanhuyfum,  Leermans,  Karlesde  Moër,  Vanden-Ee- 
khoLit ,  font  venus  enfuite  à  notre  connoiflance. 

On  a  remarqué  depuis  l'habile  pinceau  de  Paul 
Porter  j  de  Ludolf  Baxhuyzen,  de  MelchiorHonder- 
kooter  ,  Herman  Zagcht-leeven  ,  Peter  Vanderhulil, 
Jean  ^ynans,  Jacob  Van- Derdoè's  ,  Jean  Vander- 
Heydcn,  Karel  du  Jardin,  Jean  Ailclyn,  Barthelemi 
Vander-Helfl:,  Eglon  Vanderneer,  Jacob  Ruyfdaal, 
ôcc. 

Quant  a  l'Ecole  Françoife,  plufieurs  grands  Peintres 
au  nombre  de  feize  ferviront  a  l'augmenter  \  tels  que 
Nicolas  Mignard,  frère  de  Pierre,  Louis  Teflelin, 
Jean  -  Baptiile  Mola  élève  de  l'Albane ,  Philippe 
Meufnier  ôc  Jacques  Roufleau  fameux  pour  i'Archi- 
teélure  &  les  ornemens ,  Nicolas  Colombel,  imi- 
tateur du  Pouffin  ,  &  Louis  Dorigny  mort  depuis  peu 
en  Italie,  Jean  Baptifte  Fontenay  Peintre  de  fleurs, 
Louis  Cheron  grand  fedateur  de  Raphaël, ^Nicolas 
de  Largilliere  qui  excelloit  en  tous  les  genres  de  Pein- 
ture ,  Jean  Baptifte  Vanloo^  Antoine  Rivalz  62:  Pierre 
Subleyras  morts  peu  avant  i'imprefïion  de  cet  ouvrage. 
Al'cgard  de  Jofeph  Vivien,  de  Jean  Raoux  &:  de  Ni- 
colas Lancret ,  l'Auteur  ne  les  a  placés  dans  ce  Recueil 
que  fur  l'avis  du  plus  grand  nombre  des  perfonnes  ha- 
biles qu'il  a  conlukces. 
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vi  A'V  E  RTIS  s  E  M  SKT, 

On  a  tâche   dans  ce  Supplément  de  varier  îe  ton' 

trop  uniforme  des  éloges,  à  d'égayer  leur  fecherefie 

(a)  On  n'eft  inévitable  pat  des  ia)  Anecdotes ,. ou  par  des  ib)  ver^ 

point    garint    «^^^.,.1  j'  ^  L  ^^' 

ces  a.iec  ocres  ;  laits  a  la  louangc  des  Artiftcs.  L'elprit  aime  a  trouver 

on  les  doane  tel-    j  iir  -r-ro 

les  qu'on  les  aie-  de  tcms  CH  tcms  des  ciioles  moms  leneules,.  &  qui 
dr'ccI'TSs  l'-imu^ent.  L'Auteur  qui  cherche  à  plaire  à  fesLedeurs,, 
p^ys- ,  a  cru  devoir  fe  prêter  d  leurs  differens  caractères  :  c'efl: 

(  è  )  Ces   vers  .  ,  «•         ,  r       r  \y  r  n  ' 

font  dis  à  q..'2i-  toujours  beaucoup  d'amuler;,!]  lamuiementelt  compte 

flues  amis  vie  l'Au-   _  •  L     /'    • 

teur  dont  un  di  patmi  nos  beloins. 

Académicien..  j|  gj|  {^jgj^   trifte  pour  les  Auteurs   qui  écrivent 

.     fur  la  Peinture,  que  tant  de  gens  fe  mêlent  aujour- 
d'hui de  travailler  fur  la   même  matière,  &  qu'on 
les  copie  fans  mcme  leur  faire  l'honneur  de  les  citer.. 
Ces  premiers  fe  flattent  que  le  Public  voudra  bien  leur 
rendre  la  juftice  qui  leur  eft  due,  &  examiner  par 
l'année  de  la  publication  de  leurs  ouvrages ,  lelquels 
ont  les  premiers  avancé  des  faits   &  des  anecdotes 
qui  ont  fouvent  coûté  beaucoup  a  recueillir  dans  les 
pays  étrangers.   C'efl:  par-là  qu'il  fera  aife  de  recon-- 
noître  le  Plagiat- 
Un  Moderne  pour  donner  plus  de  cours  a  une 
(r)Hîf^.abre-  Traduclion   (c)  infidèle   de  la  vie   dds  plus  fameux 

gee  des  plus    fi-    t)    •  tT  1  •  '  \  i  *  i  r 

lEfur.  Peintres,  reintres  hlpagnols,  a  copic  mot  a  mot  de  cet  Abrège 
chueaT  Efpl'  "^^^^^  ^  "^  éloges  des  Itahens,.  qu'on  peut  appeller" 
gnois ,  traduite  de  [çs  hctos  de  la  Peintutc,  fous  le  frivole  prétexte  que 

rEip.ionol  ce  D.       T     ,-  ,       ,  i   i  r  -  i 

Amoint P. iiominp  plulieurs  de  leurs  tableaux  fe  voient  en  Efpa^ne.  Il  a 

Velafco.      Paris.    ^:]i      _'  •    T       >  •      J-  !>  a 

1749.  cher  De-  P^^^^  mcme  juiqu  aux  indications  que  1  Auteur  a  trou- 

laguerte,.  y^^  le  premier  pour  diflinguer  les  différentes  manières 

dont  chaque  Maître  a  manié  le  crayon.  Ce  larcin  ht^ 

àt^Tl^t^iï  ^^^^"^^  ^  etéjudicieufemenc  relevé  par  les  (.^)  Journa.- 
vrier  1751. 'pag.  flfles  de  Tievoux, 
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A  l'égard  des  (  ^  )  critiques  qu'on  a  faites  des  deux 
premiers  volumes  de  ces  éloges,  celles  des  Journa- 
lises ôc  de  quelques  Académiciens  ont  été  fort  utiles 
à  l'Auteur.  <2uant  a  celles  que  des  gens  de  l'art  ont 
répandues  fur  lanaifTance,  les  malheurs  &  les  traits  peu 
honorables  arrivés  à  plufieurs  Peintres ,  leur  foiblefle 
les  fera  tomber  d'elles-mêmes,  ce  feroit  faire  trop 
d'honneur  i  de  pareilles  critiques  que  de  les  relever, 
L'hiftoire  eft  un  tableau  de  la  vie  des  hommes ,  &  par- 
conféquent  le  récit  de  leurs  vices  &  de  leurs  vertus. 

L'Auteur  perfuadé  qu'on  ne  peint  point  les  hom- 
nies  quand  on  les  peint  fans  défauts,  penfe  comme 
(h)  Quintilien,  que  quelques  habiks  que  foienr  cqs  (i''^umm;r„n 
liommesj  ce  lont  toujours  des  nommes.  Qter  au  vrai  tamen. 
mérite  quelques  taches  légères,  c'eft  peut-être  lui  faire 
tort ,  &  c'ell  fûrement  en  faire  à  la  vérité  que  de  les 
iupprimer. 

Un  hiftorien,  fuivant  [c)  Lucien,  doit  être  fans  lion'^de  ^Abir 
pays,  fans  patrie  i  il  doit  dire  les  chofes  comme  elles  «^«"^  p.Ks.tor^ 
font ,  &  éviter  de  les  farder  &  de  les  déguifer  \  confi-  '" 
<lérant  que  V excès  (^  le  menfonge  font  les  deux  plus 
grands  vices  de  rhifioire.. 

Les  Portraits  de  ce  volume  ont  été'  conduits  par  M. 
Pierre,  ProfeiTeur  de! Académie  Royale  de  Peinturej 

(  «  )  Dnns  une  brochure  intitulée ,  Lettre  fur  la,  Teinture  ,  Sculpture  ér  ArchheBure 
i  M.  . .  1748.  pag.  78  ,  &  79  ,  pour  jetter  un  ridicule  fur  ce  qui  el\  dit  dans  le  dif- 
xours  prélimira-re,  que  l'on  pouvoir  connoître  les  deffeins  par  les  différentes  hachu- 
re- dont  les  Moîtres  fe  font  îervis ,  on  a  retranché  ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit  ce 
p.ifT.ige.  Le  Leéleur  y  lira  que  les  hachures  ne  (ont  que  des  mjrques  foibles  qui  aident 
les  premières  connoilTances  fur  le  car.idère  des  delFeins  d'un  Peintre  ;  fa  manière  de 
p  nfer ,  de  compofer  ,  eft  le  meilleur  guide  que  l'on  puiffe  fuivre.  Heu  eufeme^jt 
1  Au-eur  df  l.i  Biochure  fe  contredit  dans  la  même  page  ,  &  par  fes  propres  paroles  il 
détiuji  une  Critique  injulte  que  là  rnalignitc  lui  avoit  tiiétée. 


vîij  AVBKTIS  SEMENT. 

c'efl  à  fon  o-énie  qu'eft  due  la  belle  visinecte  placée 
a  la  tctc  de  cet  Averciliemenc. 

On  prie    le  Ledeur   de   retrancher  entieremenc 

dans  la  vie  de  Charles  le  Brun  ,  tom.  i.  pag.  308.  lig. 

f/r)Cerrarra  14.  (  A  )  UH    trait  d'hiftoire  qui   a   indilpole  contre 

reatrpT!ies pvcl  l'Autcuf  quelques  perfonnes  qui  le  eroyent  faux  &: 

fefre.:rs  de  l'Aci-  injurieux   à  la  mémoire  de  ce  ^l'^nd  homme  :  ce  font 

oemie,  conrempcx-         '  t) 

lains  de  ce  peiH-  dix  lignes  de  fuite  qui  commencent, /^/oif-i/ c/'o)'^- 
hle ,  jufqu'à  ces  mots  y  il  tomba.  mtiLade.  Si  ces  per- 
fonnes avoient  mieux  pefe  les  termes  dont  l'Auteur 
s'eft  fervi  en  rapportant  ce  trait,  ils  lui  auraient  feu 
gré  d'en  avoir  parlé  comme  d'un  fait  dont  il  doute 
lui-même,  pui(qu'ilen  commence  le  récic  endifant, 
feroït'il  croyable^ 
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J^f^^^i  RoLifTeau ,  222. 

Nicolas  Colombel,  227. 

Louis  Dongrvf  y  232. 

J ean-Bafttfie  Blain  de  Fonteilây  ,'  ^40. 

Nicolas  de  Largilliere  ,  24^. 

Zo/^/;  Cheron  ,  ^54* 

J^^»  RaoLix  ,  259. 

Jean-BaptijleYzvAoo  y  268. 

Philippe  Meufnier  ,  278. 


2( 


Jofeph  Vivien  , 

Nicolas  Lancret 

Jean-Pierre  Kïv: 

Pierre  Subleyras ,  502. 


Nicolas  Lancret ,  •■  1^^. 

Jean-Pierre  Rivalz  ,  294. 
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KOVVELLES  CORRECTIONS  ET  ADDITIONS 
pour  le  premier  Volume. 

LE  Leélenr  cft  prié  de  joindre  ces  correâ-ions  &  addi- 
tions à  celles  qu'on  a  mifes  en  1745.  à  la  tête  des  deux 
premiers  volumes.  On  y  a  corrigé  plufieurs  fautes  qu'il  fauc 
examiner  avant  de  commencer  la  ledure  de  chaque  volu- 
me. Il  tk  trcs-nécefiaire  d'être  inftruit  de  ces  additions  ôc 
de  piuiieurs  chaugemens. 


DAns  l'AvertifTement  pag.  x.  1.  2î..  Tous  cts  Peintres 
ont  en  général ,  lifez,  tous  ces  Peintres  femblent  n'a- 
voir  eu  qu'un  maître, ils  ont  en  général  la  même  ma- 
nière j  ÔlC. 
Page  xj.  lig.  I  3.  en  parlant  de  Carlo  Maratti  né  en  i  525.  lif. 

en  1625. 
Difcours  j  pag.  xviij.  lig.  7.  d'après  nature,  ajourez,  on  diaprés 
la  boifc  :  même  page  lig.  24..  pour  lefquels,  Itf.  pour 
lequel. 
Page  51.  lig.  58.  l'Eglife  de  Saint  François  ,  ajoutez,   à  Aflî- 

4p.  lig.  3  5.  à  Louis  XIII.  ///  à  Louis  XIV.  £c  à  la  Reine 

mère ,  même  pag.  lig.  i  3,  préfenter  au  Pape  ,  ajoutez,- 

Urbain  VIII. 
7^.  lie.  32.  Alexandre  Vî.lif.  Pie  HT.  mort,  ^  ajoutez^ 

après  avoir  fiegé  vingt-fept  jours. 
94.  lig.  3.  confommé  ,  Itf.  confumé. 
132.  lig,  30.  Saint  Eufepe  y  lif.  Saint  Eufebe.- 
175.  lig.  28.  un  Saufon,/if/?  un  Samfon.    Même  page 

dernière  lig.  Jupiter  &  io,  /(/^Jupiter  &  lo. 
177.  dernière  ligne,  C-xfar  Nebula  ,  lif.  C^far  Neb- 

bia. 
î8 1,  lig.  2.  Vénitiens  ,.  lif  Veronois ,  ôc  en  marge  Do- 


Xllj 

wenico  Kicck  ,  Batijla  del  Moro  ,  Taoîo  Far'maù. 
Page  185.  Iig,i9.&;20.  le  martyre  du  Chevalier  Ginnochias, 
lif.  le  martyre  de  ce  Chevalier ,  qui  étant  à  genoux 
ne  voulut  pas  facrifier  aux  Idoles. 

19c.  lig.  2.  1548.  lif.  1540, Même  pag.  1.  5.  fon neveu,. 
lif.  fon  petit  neveu. 

192.  lig.  I.  année  1596.  lif  1588, 

194.  lig.  2.  avoit  quatre  ans  moins  que  fon  oncfe  y 
lif  parce  qu'il  etoit  né  quatre  ans  après  fon  on- 
cle. 

237.  lig.  21.  en  1517.  lif  1577.  même  page  lig.  19^ 
belle  fimplicitê  &  des  grâces  qu'on  ne  trouve  point 
dans  ,  effacez,  àc  des  grâces  qu'on  ne  trouve  point 
dans  ,  &-  ajoutez,  moins  de  feu,  plus  de  grâces  6c 
d'élévation  que  ceux  d€s  autres  Carraches. 

295.  lig.  32..  dans  cette  ville  ,  effacez  é"  ajoutez  à  Bo- 
logne dans  le  célibat  à  l'âge  de  foixante  &  feize  ans ,, 
au  lieu  de  foixante  &  fîx  ans. 

514.  au  bas  de  la  page  dans  la  notte  marginale,  &  la- 
deilrudion ,  Ufez  &  caufa  la  deftrudion  de  cet  ou- 
vrage ,  ôcc. 

319.  lig.  24.  il  y  a  repréfenté  le  Paradis ,  Ufez  rcpré- 
fenté  l'Aflomption  de  la  Vierge. 

5*0.  lig.  30.. eftimoit  fi  fort ,  effacez  cjr  mettez  à  la'j^law 
avoit  une  fi  grande  vénération  pour  Louis  XIV. 

324.  lig.  19.  piàorefques ,  Ufez  pittorefques. 

327.  lig.  24.  &  de  ïâveu.r,lifez>  6c  de  faveurs, 

532.  lig.  21,  ce  Monarque  fut  repréfenté  grand  com-- 
me  nature,  armé  &  à  cheval  &.  d'une  noblelTe,  effa-^ 
cez  c^  Ufez,  ce  Monarque  fut  repréfenté  à  cheval 
avec  fes  armes ,  grand  comme  nature ,  montrant  une 
nobleiTe  de  caractère. 

3,95.  lig.  26.  qui  penfe  les  rnsLlzdes ,  Ufez  qui  panc€  les 
malades. 

555. lig.  31.  de  marbre  tenant  une  Croix,  Uf  de  mar- 
bre ôc  tenant  une  Croix. 

38.  lig.  31.  venir  en  1692.  lif  en  169O. 

3.65.  lig,  17.  San-Corfmi ,  lif  San  Andréa  Corfini,. 
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Page  5/5.  lig.  2.  étranger,  ///? Lombard. 
578.  lig.  8.  feroient,  iifez>  fuiïeiit. 

383.  lig.  7.  du  Prince  Doria  à  Gênes  ,  lifez  à  FalTolo. 
587.  lig.  23.  il  tint  fon  fils  fur  les  fonds ,  lif.  fonts. 


NOVVELLES  CORT{ECTIONS  ET  ADDITIONS 
pour  le  fécond  Volume. 

L'E  L  o  G  E  &.  le  portrait  de  Rcmbrant  ont  été  placés  par 
inadvertance  parmi  les  AUemans  entre  Adam  Elshaimer 
&  Guillaume  Baur  pag.  24.  Tome  II.  On  prie  le  Lecteur 
de  vouloir  bien  le  mettre  parmi  les  Peintres  Hollandois 
après  Corneille  Poelemburg,  pag.  65.  Tom.  IL 
Dans  l'Avis  du  Libraire  au  bas  de  la  première  page  lig.  pé- 
nultième ,  Michel  Ange    de   Caravage ,    lifez,    Michel 
Ange  des  Batailles. 
Page  7.  lig.  I.  puiTeldorf ,  lif.  Duffeldorp,  6c  par-tout  où 
ce  mot  eft  ainfî  écrit. 
53.  lig.  I  8.  commandé  un  tableau,  ajoutez,  des  quatre 

fins  de  l'homme. 
57.  lig  pénultième,  qu'il  a  enrichie,  /{/c'::5  enrichies, 
6j.  Terburg  n\  pas  été  Bourguemefcre  mais  l'un  des 
quarante  qui  compofcnc  la  Régence  de  la  ville  de 
Deventer. 
74.  lig.  4.  des  carreaux  de  fil ,  ajoutez,  de  foye. 
80.  lig.  7.  Tout  y  étoit  repréfenté ,  lif.  tout  y  eft  repré^ 

fente. 
105.  lig.  4.  à  fon  delTein  ,  tout  eft  éclairé  par  la  lu- 
mière d'un  flambeau ,  effacez,  à  fon  deflein ,  ôc  lifez, 
tout  ell:  éclairé  à  la  lueur  d'un  flambeau. 
109.  lig.  33,  &  fa  femme  vinrent  exprès  à  DufTèldorp, 

lifez  &C  fa  femme  retournèrent  exprès  ,  Sec. 
120.  lig.  25.  quatorze  pieds  ,  Itfez  quatorze  pouces. 
13  5.  lig.  2.  faits  pour  Guillaume  IIl.  lifez  Charles  pre- 
mier Roi  d'Angleterre. 
136. lig.  14.  d'Alexandre  contre  Ds^nus,  lifez  gagnée 
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par  Godefroy  de  Bouillon  contre  le  Soudan  d'E- 
gypte en  1099. 
Page  1^4.  lig.  29.  fa  dépenfeétoit  noble  &  grande  fans  af- 
fedation,  l^fèzfa.  dépenfe  noble  &.  grande  étoit  fans 
afFedation. 

165.  lig.  /.un  coloris  folide,  lifez.  un  coloris  chaud. 

204.  lig.  29.  maifon  de  Campagne  à  Gentilly,  lifezr 
à  Bagnolet. 

228.  lig.  16.  Antoine  Veriot ,  Uf.  Verrio.  Même  page 
ligne  pénultième  ,  Apollon  tiré  par  quatre  che- 
vaux, Uf.  Apollon  dans  un  char  tiré  par  quatre 
chevaux. 

235.  lig.  2..  mandez  en  France,  ajoutez  par  Françoi» 
Premier, 

237.  lig,  28.  fans  deffiner  ,  /(/!  fans  efquiffer. 

S43.1ig.  10.  la  Renommée  tenant  Louis  XIV.  lif.  la 
Renommée  couronnée  de  lauriers  tenant  entre  {qs 
bras  Louis  XIIL  encore  enfant, 

252.  lig.  10.  aufîî  contraire  au  Caravage  ,  lif.  aufli- 
oppofé  qu'il  l'étoit  à  la  manière  du  Caravage. 

254.  lig.  16.  qui  guérit  un  malade,  ///7  qui  reiTufcite 
une  morte. Même  page  lig.  36.  l'enlèvement  de  Saint 
Paul ,  ///71e  ravilTement  de  Saint  Paul. 

279.  lig.  12.de  la  main  de  Girardon  ,  //jC  des  Jardins",. 
Même  page  lig.  27.  à  Avignon ,  lif.  à  Paris-. 

284. lig.  23.  obligé  en  1623.  lif  çn  1653. 

28 V.  lig.  13.  à  peine  eiic-il  achevé,  lif  à  peine  eût-il 
projette  le  defïèin  d'un  plafond  qu'il  de  voit  pein- 
dre ,  ôcc. 

290.  lig.  18.  l'hiftoire  de  'Eh^'étonyajoufez  compofée  de 
neuf  tableaux, 

307.  lig.  10.  leur  cher  favori ,  lif  leur  favori, 

^08.    lig.  14.    retranchez  entièrement  dix   lignes   depuis 
feroit-il  croyable  jnfqu^  ces  mots  il  tomba  malade 
ainfi  quon  l'a  déjà  remarqué  dans  f  Avertifjement. 

jio.  lig.  10.  le  médaillon  de  Louis  XIV.  foulevé ,  lif 
foutenu. 

316.  lig.  5.  le  naufrage  ^lif  le  martyre.- 

3  17.  lig.  10.  en  1647.  ///Ten  1637, 
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page  335.  lig.  3.  en  1653. ///en  1^65, 

536.  lig.  4.  le  choific ,  lif.  le  reçut. 

345.  lig.  8.  trop  fatigué  ,  Itf.  trop  tourmenté. 

350.  dans  la  note  marginale  lig.  4.  le  Duc  de  Vendô- 
me ,  Itf.  le  Duc  Dantin. 

584-  lig.  9.  le  Philo fophie ,  lif.  le  Philofophe. 

Ao3-  lig-  9-  fon  élève ,  ajoutez,  a  été  fait profelTeur  , Rec- 
teur ,  Diredeur  de  TAcadémie ,  &  a  été  nommé  en 
1747.  premier  Peintre  du  Roi.  Même  page  lig.  23.  Se 
-24.  il  faut  entièrement  les  eiTacer,  ce  tableau  n'eft 
pas  d'Antoine  Coypel ,  mais  de  M.  fon  fils  Charles , 
premier  Peintre  du  Roi. 

^05.  lig.  3.  né  à  Perpignan  en  166-^.  lif  1659. 

407.  lig.  9.  un  "Cruciliement  orné  ,  lif  compofé. 

413.  lig.  19.  elle  l'enleva  le  20.  Décembre  ,  lif  le  27. 
&  à  la  ligne  fuivante  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans ,  lif 
quatre-vingt-quatre  ans. 

414.  lig.  17.  cinqenfans,  effacez  -peu  {iLYQrKés  des  biens 
de  la  fortune. 

418.  lig.  5.  en  Normandie,  lif  fitué  entre  Châtres  & 
Linas. 

421.  ligne  dernière,  on  le  diftingua  des  autres  jeunes 
gens ,  lif.  il  fut  agréé ,  &;plufieurs  années  après  reçu 
Académicien. 

422.  lig.  17.  qui  ne  fat  pas  heureux,  lif  qui  ne  conver 
noit  point  à  un  tempérament. 

437.  lig.  14.  en  17^7.  Ijf  1745-  %é  de  quarante-trois 

ans. 
439.  lig.  12.  qui  s'eft  retiré  à  Aix,  lif  qui  eft  mort  à 

Aix  en  Provence. 
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CORRECTIONS     ET    ADDITIONS. 
Pour  le  troîfiéme  Volume  ou  Supplément. 
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Age  i8.  à  la  marge,  François  5orz.o;?/,  lifez  Luciano 
Borz>oni. 

19.  ligne  22.  le  mit  au  tombeau  tout  jeune,  U/Aq  mit 
tout  jeune  au  tombeau. 

30,  dans  la  notte  marginale  le  terme  de  la  lunette  ,  Uf, 
terme  de  lunette. 

34.  lig.  2.  fils  du  fameux  Ferdinand  ,  lifez.  père  du  fa- 
meux Ferdinaîid, 

41.  lig.  1 1,  d^s  Carrachi ,  lif.  des  Carraches. 

42.  lig.  dernière,  Louis  Carracca  ,  Uf.  Louis  Carrache. 
65.  lig.  18.  de  couleurs,  Uf  de  couleur. 

74.  lig,  37.  fain,  Uf  faint.  Même  pag.  lig.  38.  Père  , 
Uf  Pères,  même  page  ligne  39.  leur, ///T  leurs. 

99.  lig.  4,  pour  hs  arts  êc  pour  les  fleurs  ,  Uf  pour  les 
arts  ,  pour  les  fleurs. 

105.  lig.  1 3.  Graveur  ,  en  a  fait  un  grand  nombre  d'a- 
près lui ,  Uf  a  gravé  d'après  lui  un  grand  nombre 
de  portraits. 

ï  10.  lig.  35.  difparoît  &  pour ,  Uf  difparoît  pour  n'y 
laifler  voir. 

112.  lig.  12,  aider  la  nature  ,/{/^  aider  cette  nature. 

113.  lig.  19.  peu  étendues,  cc  fouvent,  Uf  peu  éten- 
dues, fouvent  même. 

Ï36.  dans  la  notte  marginale  Ucebatt  \ï(.  lul/ehat. 

Ï43.  lig.  1 1.  à  leurs  plumes,  ajoutez,  à  leurs  poils. 

i48.1ig.  34.  employée,  Uf  emploie. 

149.  lig.  16.  Gerardr-Dou  ,  Uf  Gerard-Dou. 

I  58,  lig.  I.  Veenninx  ,  Uf  Veeninx. 

178,  vis  à  vis  le  vers  latin  nam  vitUs,  avec  (<a:)  mettez 

en  marge  {a)  Hor.  Sat.  3.  lib.  7. 
185.  lig.  8.  la  réfurredion  du  Lazare,  Uf  de  Lazare. 
ÎI2.  lig.   II.  du  Roi  par  Antoine,  Uf  du  Roi,  tous 

par  Antoine. 
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Page  216.  lig.  18.  falles  de  la  Charité,  Uf.  falles  de  l'Hôpi- 
tal de  la  Charité.  Même  page  lig.  19.  qui  penfe  un 
malade,  ///iqui  pance  un  malade. 

2  20.  lig.  31.  le  Roi  a  trois  tableaux  de  lui.  Ces  mor- 
ceaux paroiiïent  confondus  avec  ceux  de  Pierre 
François  Mola ,  &  demandent  un  nouvel  examen, 

230.  lig.  7.  avoient,  lij.  avoit. 

238.  Ijg.  5.  tout  au  tour  du  plafond,  Uf.â.\i  tour  du 
plafond. 

244.  lig.  37.  orné  de  guirlandes,  Uf.  orné  de  même. 

251.  lig.  19.  ornèrent  le  bas  du  tableau ,  ///T  occupè- 
rent. 

275.  lig.  15.  quatre  premières  années,  retranchez,  pre- 
mières, &  Uf.  quatre  années. 

279.  lig.  4.  à  repréfenter  Uf  àrepréfenter  , 

291.  lig.  10.  vu  plufieurs  fois ,  ajoutez,  vu  ici  plufieurs 
fois. 

294.  lig.  4.  né  à  la  Baftide  ,  Uf.  né  en  1625.  à  la  Baf- 
tide  ,  écc. 

295.  lig,  26.  ce  fils  deftiné ,  ajoutez  ce  fils  né  à  Tou- 
loufe  en  1667,  deftiné,  ôcc. 


APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  unSuf- 
flément  de  V  Ht  foire  abrégée  de  la  Vie  des  pUjs  fameux  Pein- 
tres ,  publié  il  y  a  quelques  années  par  M  *  *  "^  "^  ,: 
ôc  je  n'ai  rien  trouvé  dans  ce  nouvel  Ouvrage ,  qui  ne  ré- 
ponde à  la  réputation  du  premier.  Fait  à  Paris  le  15.  Dé- 
cembre 175  U 

^WGROS  DE  BOZE. 

o 

Le  Privilège  fe  trouve  au  commencement   du  premier 
Volume, 


SUPPLEMENT 


L'E  C  O  L  E 

D  ITALIE. 


ULTartU.  A 


ITALIENS 


E  S  grands  hommes  exigent  toujours  de  nous 
des  louanges ,  &  Ton  ne  peut  refufer  à  leurs 
talens  la  juftice  qu'ils  méritent.  La  Ville  de 
Ravenne  ,  Capitale  de  la  Romagne  ,  fe  glo- 
rifie d'avoir  donné  le  jour  à  j4f?gelo  Michèle 
Colonna^n  1600.  En  vain  fonpere  &  fon  oncle 
tâchèrent  de  le  détourner  de  la  Peinture  ;  la  nature  en  vouloit 
faire  un  Peintre ,  &  dans  le  tems  qu'on  lui  enfeignoit  le 
Latin ,  il  copioit  les  Eftampes  qui  tomboient  fous  la  main  : 
enfin  on  le  mit  à  Bologne  chez  Gabriele  Ferranti  detto  dcgli 
Ccthiali,  qui  lui  fit  peindre  pendant  trois  ans  des  Armes, 
-des  Enfeignes  &  des  (  a  )  Banquettes  5  il  ne  fortit  de  ces 
bornes  étroites ,  qu'à  l'âge  de  feize  ans  ,  en  produifant  fous 

A  ij 


Ange  -  Mi- 
chel Co- 

LONNA, 


[a]  C'eft  la 
coutume  en  Ita- 
lie de  peindre  des 
fieurs  ,  des  ■  me- 
m.ns  &  désarmes 
fur  des  banque;;:es 
de  b  is  ,  donc  on 
meuble  les  anti- 
chambres &  iàlles 
des  Palais. 
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Ange-  Mi-  ^^  poétique  de  h  rue  Saf^Pefromo  le  mariag?de  liViergcJJ 
/^«Tir  r-.^      morceau  qui  fît  entrevoir  le  luftre  qu'il  donneroit  un  jour  à 
ia  reuiture. 

Girolamo  Curti  dette  il  Dentone  ,  grand  Peintre  d'Architec- 
ture ,  Rit  fon  fécond  Maître.  La  manière  dont  il  traitoit  (es- 
élèves  avoit  tant  de  grâces  ,  que  rinltruélion  s'y  changeoic 
en  plaifîrs  y  Colonna  fçut  en  profiter  >  &  il  peignit  à  vingt- 
iîx  ans  en  clair  obfcur  l'ornement  du  grand  Autel  de  la 
Vierge  ,  qui  eft  dans  l'Eglife  des  Carmes  Déchaufles  ,  &:  le 
Palais  Faleotti  proche  San-Martino.  Ce  morceau  loué  par 
MetelVt ,  co-mme  un  dts  plus  beaux  qu'on  eût  fait  en  ce  gen-r 
ïe  j  lui  attira  l'attention  de  tous  les  connoiiTeurs. 

Le  "ihiarmi  fameux  élève  de  Fontana  fut  du  nombre  ^ 
S:  le  fit  mander  à  Panne  par  la  fœur  du  Prince  ,  qui  étoic 
Religieufe  à  Saint  Alexandre  j  il  s'agifToit  de  peindre  a 
frefque  une  Chapelle  dans  cette  Egliie  :  la  Princeife  ex- 
trêmeraent  contente  de  fon  travail  ,  voulut  encore  lui- 
donner  la  Tribune  qui  était  deftinée  au  Thiarimy  mais  il 
fut  fidèle  à  fon  bienfaiteur» 

Son  Maître  Cuni  ,  qui  l'avoit  quitté  pour  aller  peindre  a. 
Rome  le  VAâÀs  LudoviJJ ,  le  rejoignit  à  fon  retour  à  Bologne^ 
Le  cas  qu'il  parut  faire  de  ce  que  le  Colonna  avoit  peint  en 
cette  Ville  pendant  fon  abfence  ^fit  voir  qu'il  n'y  reconnoif— 
foit  plus  un  difciple  ,  mais  un  collègue  j  ils.  peignirent  en— 
femble  la  grande  Chapelle  de  Saint  Dominique ,  une  Ga- 
lerie dans  le  Couvent  des  OUvetans ,  la  Cafa  Ricardi,  la 
belle  perfpedive  de  Saint  Michel  m  Bojcv ,  &  la  Salle  dui 
Palais  Grimaldi..  Le  Cardinal  Caffoni  fouhaita  de  les  avoir 
à  Ravenne  pour  orner  le  Palais  de  l'Archevêché  i  enfuite  ils.. 
allèrent  exécutera  Ferrare  des  Décorations  de  Théâtre  ,  6c: 
fe  rendirent  à  Parme  pour  les  Fêtes  publiques  du  Prince ,  ôc: 
pour  orner  deux  Salles  de  fon  Palais.. 

Le  Duc  de  Modene  fe  propofa  d'exercer  leurs  pinceaux 
dans  fa  Chapelle.  Colonna  avoit  déjà  repréfenté  un  Jupiter 
dans  un  enfoncement  de  fon Palaisi  mais  une  maladie  dange- 
reufe  l'empêcha  de  commencer  cette  Chapelle  :  le  Prince 
le  venoit  voir  tous  les.  jours,  &  le  fit  foigner  avec  l'atten- 
tion, la  plus  marquée  3  enfuite  Ïqs  gens  par  fon  ordre  ,  le 
laiiisnerent.^  eix  litière,  dans  le  lieu  de  fa  naifïance  :  il  fut 
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douze  ans  à  fe  rétablir  de  cette  maladie ,  êi  ne  repdt  le    a^,^^    ti/tV 
pinceau  qu  a  1  aee  de  lojxante-dix  ans.  ^^,.,  f  >^ 

ba  reconnoiiiance  pour  toutes  les  bontés  du  Une  de 
Modene,  l'engagea  à  aller  en  premier  lieu  en  cette  Ville 
achever  la  Chapelle  ,  la  Galerie  &  plufieurs  morceaux 
pour  les  Fêtes  que  donna  ce  Prince.  Après  la  mort  du 
Curù  j  frère  de  fa  femme,  Coionna  finit  feul  l'Oratoire  de 
San^Carto  ,  qu'ils  avoient  commencé  enfemble  >  il  s'af-* 
focia  alors  yfgojimo  Metelli  ,  dont  l'habileté  fe  déclaroic 
chaque  jour ,  &:  cette  union  dura  jufqu'à  la  mort.  Quels 
ouvrages  n'entreprirent-ils  point  enfemble  ?  L'appartemenj 
du  Cardinal  Légat  fut  le  premier  objet  d^  leurs  travaux  > 
on  les  manda  enluire  à  Florence  pour  peindre  dans  la  Vi-» 
gne  de  Mez,z,o  Monte  au  Grand  Duc  les  ornemens  &  l'Ar-* 
chitecture  ,  autour  d'un  Jupiter  Ôc  Ganiméde  que  l'Ai-- 
bane  avoit  repréfentés  dans  un  plafond.  Le  Prince  ,  l'Ai- 
bane  &  le  Public  applaudirent  tous  à  leur  belle  exécution. 

Revenus  à  Bologne,. ils  firent  quelques  morceaux  confi-^ 
cîérables,  &  Giovanni  da  S an-^îovanni  ki3.nt  mort  fans  ache- 
ver plufieurs  pièces,  de  l'aîle  droite  du  Palais  Ptiti  à  Flo- 
rence ,  le  Cardinal  Sachetti  pour  lors  Légat  à  Bologne  / 
les  choifit  au  nom  du  Grand  Duc  pour  les  terminer.  Ce 
choix  étoit  extrêmement  flateur  pour  d'habiles  ^e.ns  qui  ne 
manquoiem  pas  de  concurrens..Le  Grand  Duc  héfita  d'à»* 
bord  de  donner  les  figures  à  peindre  air  Coionna  :  fon  mé- 
rite ne  lui  étoit  pas  aflez  connu  i  lorfqu'ileut  confulté^;?- 
âré  Commoâi  il  rendit  juftice  au  Coionna  qui  s'en  acquitta 
en  grand  Peintre.  Ce  Prince  fçavoit  mieux  que  perfonno 
encourager  les  talens ,  les  récompenfer  &:  en  répandre  l'a- 
mour de  tous  côtés  3  vrai  moyen  de  former  de  grands  hom>' 
mes. 

Coionna  revint  à  Bologne ,  où  de  nouveaux-  objets  fervi^- 
rent  à  illulber  fon  pinceau  :.  il  peignit  la  Salle  du  Médeciii' 
Lucchi^  &c  le  coin  de  la  maifen  Taruffi-^  où  l'on  voit  Saine 
Paul  Hermite  à  genoux  devant  la  Vierge  ,  §c  Saint  An*- 
toine  qui  baife  la  main  au  Jefus.- 

Ce  Peintre  n'étoit  pas  feulement  connu  en  Italie  j  ill'étoit'- 
cncoreeaEfpagnejOule  Roi  PhilippelV.  le  fit  venir  avec  lî 
Metelli  ;  une  fomme  confidéiabie  leur  fut  donnée  pour  câ. 

A  iil 
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Ange -Mi  ^^Y^S^  >  ^^  Majeflé  les  reçut  avec  diftindion ,  &  venoît  fou- 
Co-'  ^^^'^^  ^^s  ^^^'^  travailler.  On  leur  donna  d'abord  à  peindre 
des  Perfpedives  dans  le  Palais  de  Buen-Retiro  ,  &;  plufieurs 
pièces  dans  celui  de  Madrid-  Colonna  eut  un  grand  difïe- 
rent  ,  en  préfence  du  Roi ,  avec  Diego  Velaf^uez, ,  premier 
Peintre  de  Sa  Majefté:  le  Roi  vouloir  faire  peindre  des  fu- 
jets  d'Hiftoire  dans  une  falle  ,  vis-à-vis  àes  plus  beaux  ta- 
bleaux du  Titien  j  Colonna  refufa  de  le  faire ,  fur  ce  qu'il 
ii'étoit  pas  abfolument  Peintre  d'Hiftoire  ,  &  qu'il  ne  vou- 
loir pas  rifquer  le  parallèle  avec  un  fl  grand  Maître.  Velaf- 
quez  répondit  que  d'habiles  Peintres  Hfpagnols  le  feroient 
à  fon  refus.  Enfin  le  Roi  décida  que  le  Colonna  repréfente- 
roit  feulement  l'Hiftoire  de  Pandore  au  milieu  de  la  voûte  > 
compofition  de  quarante  figures  exécutée  en  cinquante 
jours. 

Peu  content  des  Efpagnols  jaloux  &  difficultueux  ,  il 
demanda  à  Sa  Majefté  la  permifTion  de  fe  retirer  ,  &  il  l'au- 
roit  obtenue  , files  Pères  de  laMercyn'euftent  fuppliile  Roi 
de  lui  ordonner  de  peindre  la  voûte  de  leur  Eglife  ,  moyen- 
nant une  fomme  confidérable  qu'il  accepta  avec  beaucoup 
fie  peine. 

Metelli  de  fon  côté  avoit  entrepris  le  plafond  d'une  mai- 
fon  de  plaifance  du  premier  Miniftre  ;  il  s'y  échauffa  telle^ 
ment  à  chafter ,  qu'il  revint  malade  à  Madrid  ,  ôc  mourut 
après  quinze  jours  de  maladie.  Colonna  fit  honneur  à  fa  mé- 
moire ,  acheva  le  plafond  de  cette  maifon  ,  termina  la  voû- 
te de  l'Eglife  des  Pères  de  la  Mercy,  ôc  partit  de  Madrid 
comblé  d'honneurs  &  de  bienfaits. 

Son  retour  à  Florence  fut  annoncé  par  le  travail  qu'il  fie 
dans  le  Palais  Nicolmi  j  il  fentit  alors  la  perte  de  fon  ami 
Metelli  :  Giacomino  qu'il  s'étoit  attaché  depuis  long-tems ,  fut 
celui  qui  le  remplaça.  La  voûte  de  l'Eglife  de  Saint  Barche-- 
lemi  des  Pères  Théatins  lui  fut  offerte  à  fon  arrivée  à  Bo- 
logne ,  ainfi  que  les  fix  chambres  du  Palais  Royal  du  Séna- 
teur ^/^^r^^m  ,  où  il  a  repréfenté  d'une  grande  manière  le 
Tems  ,  Promethée  ,  la  Fortune  ,  6c  enfin  dans  les  derniére$ 
les  principaux  traits  de  l'Hiftoire  de  Vénus.  Ces  ouvra- 
e;es  font  des  témoins  éternels  de  l'étendue  de  fes  connoi^ 
jànce$(, 
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Quanâ  fon  fujet  lui  demandait  des  fleurs  i>  ANG£-iV!i- 

//  imitoit  tant  la  nature  ^  CHEL  Co- 

Qfte  dans  fa  brillante  peinture  ,  LONNA»- 
Tl  fembloit  arnmcr  la  toile  à'  l^s  couleurs.- 

Colonna  qui  n'était  pas  moins  eftime  en  France  qu'en  Ef- 
|>agne&  en  kaiie  ,y  fut  appelle  en  1671.  par  le  Marquis  de 
Lionne ,  Miniilre  d'Etat.  Il  s'agifToit  de  peindre  plulîeurs. 
morceaux  à  Verfailles  ,  èc  le  grand  Salon  de  l'Hôtel  de 
Lionne  à  Paris ,  nommé  depuis  l'Hôtel  de  Pontchartrain ,  & 
aujourd'hui  celui  des  Ambafladeurs  extraordinaires.  Deux^ 
années  s'écoulèrent  dans  ces  travaux ,  après  lefquels  Colon- 
na qui  étoit  âgé  éc  foixante  6c  treize  ans,s'en  retourna  à  Bolo-^ 
gne ,  où  il  fit  encore  plufieurs  ouvrages.  Enfin  accablé  d'an- 
nées &  d'infirmités, il  y  paya  le  tribut  commun  à  tons  les  mor-- 
tels  en  1&S7  ,  âgé  de  quatre-vingt-fept  ans.  Il  laifla  des?- 
biens  confidérables«  à  un  petit  fils  dont  le  père  étoit  mort  fort 
jeune. 

Le  Colonna  a  eu  plufieurs  élèves  qui  ne  font  pas  nom-" 
mes  dans  les  mémoires  de  fa  vie.  Ses  defiTeins  font  encore- 
moins  connus,  ôi  il  ne  paroîx  point  qu'on  ait  rien  gravé  d'a^^ 
près  lui^ 


s 
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^Tf.  ^uio-t  Je  . 


ÏWaRIO       Di 
FlORI. 


'(  «  ■)  Loge  veut 
'■dire  ici  Terralfe 
qui  termine  ordi- 
nairement toutes 
les  maifbns  de 
Naples.  On  les 
appelle  AJlrachi. 


W9  ^^^^*f^. 


Avilie  épifcopale  àcTenna  dansTAbrazzeUlce» 
rieure ,  Province  du  Royaume  de  Naples  ,  nous 
donna  en  1603.  -^^^^^^  Nuz^zi ,  connu  foi's  le 
nom  de  Mario  di  Fiori,  parce  qu'il  pei^'ioit 
excellemment  des  fleurs.  Elève  de  fon  oncle  To- 
mafoSalmi,  il  commença  à  choilir  les  plus  belles  dç  les  plus 
rares  fleurs  que  fon  père  cultivoit  fur  une  {a)  loge  au  haut  de 
fa  maifon.  Un  brocanteur  qui  vit  fes  premiers  tableauxjcn  fit 
l'acquifition,  &  le  profit  qu'il  en  tira  l'engagea  à  en  com- 
mander de  nouveaux.  L'empreflement  de  cet  homme  fit  aug- 
menter à  Mario  le  prix  de  fes  ouvrages ,  dont  le  Marchand  ne 
(e  rebuta  point.  Un  Peintre  de  fes  amis  inilruit  de  ce  fait  , 
ç'o^rif  ^e  s'informer  du  gain  du  brocanteur  j  il  fut  donc  les 

marchander , 
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rnarcliander ,  &:  appritqu'il  les  vendoit  le  double  de  ce  qu'ils  ^ 

lui  coûtoient.  Cette  découverte  fît  beaucoup  de  plaifir  à Ar<a-      -è^^^   ^ 
r/£>,  qui  celTa  de  travailler  pour  le  brocanteur  malgré  (es  in-      -f  lORl. 
ftances  :  il  fçut  de  plus  que  ceux  qui  achetoient  ics  tableaux 
y  gagnoient  encore  ,  en  les  envoyant  à  Rome  j  ce  qui  lui  fit 
naître  l'idée  de  fe  tranfporter  en  cette  ville.  A  Ton  arrivée , 
il  eut  occafion  de  voir  quelques-uns  de  {es  ouvrages  chez 
un  Marchand  de  tableaux  y  &  d'en  demander  le  prix ,  donc 
l'excès  l'étonna.  Ce  Marchand  qui  en  ignoroit  l'Auteur , 
s'en  douta  bientôt  après  fur  deux  tableaux  que  Mario  ve- 
noit  de  peindre ,  &  qu'il  lui  apporta.    Informé  de  fa  de- 
meure ,  il  le  fut  voir ,  lui  accorda  un  tiers  de  plus  de  ce 
qu'exigeoit  Mario ,  avec  promcfTe  de  l'employer  pendanc 
un  an. 

Ce  marché  réveilla  les  autres  brocanteurs,  les  curieux, 
^  les  Peintres  de  Rome  i  chacun  s'emprefTa  de  connoître 
JVIario.  Fidèle  à  fon  engagement,  il  ne  voulut  travailler  pour 
perfonne  durant  tout  ce  tems-là  j  enfin  l'année  révolue, 
ilfe  prêta  aux  defirs  des  amateurs.  Son  premier  foin  ,  après 
avoir  amalTé  quelque  argent ,  fut  de  faire  venir  fon  père  à 
Rome  ,  &  de  prendre  une  maifon  avec  un  Peintre  &  deux 
élèves.  Ce  fut  alors  qu'il  s'attacha  à  fe  perfedionner  de 
plus  en  plus:  il  achetoit  les  fleurs  les  plus  rares,  &  copioic 
celles  qu'on  ne  vouloit  pas  vendre  i  on  n'avoit  pas  moins 
ile  plaifir  de  voir  chez  lui  les  fleurs  peintes ,  que  de  les 
admirer  dans  leur  naturel.  Son  père  qui  cultivoit  {çs  fleurs, 
mourut  quelques  années  après ,  ce  qui  l'obligea  d'en  pren- 
dre foin. 

L'ambition  fuivit  fa  fortune  j  elle  lui  fît  prendre  une 
maifon  plus  grande  avec  un  jardin  ,  plufîeurs  élèves  ,  &  des 
Peintres  qui  travailloient  fous  lui.  Il  bâtit  encore  une  jolie 
maifon  ,  dont  il  fut  l'Architede ,  près  la  firaàa  délie  Ca- 
roz,ze,  &  il  eut  le  bonheur  de  trouver  dans  la  bourfe  de  Ïq$ 
amis  l'argent  nécelTaire  pour  l'acheter  ôc  la  meubler. 

Ses  tableaux  étoient  placés  avec  diftindion  dans  tous 
les  cabinets  de  Rome  ,  ôc  les  étrangers  en  faifoient  cas  j  ils 
y  trouvoient  une  vérité  qui  s'éloignoit  peu  de  Ja  nature, 
&:  une  légèreté  de  main  inconcevable  :  l'Académie  de 
faint  Luc  pour  recomioître  tant  de  mérite ,  le  reçut  dans 

///.  Farm,  B 
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^  fon  corps  en  1657.  6c  devoit  le  nommer  Prince  Iorfqu*iî 
Mario  di  ^^^.^^f  ''     ^ 

i'iORl.  Mario  avoît   époufé    une  jeune  perfonne  dont  il  eue 

plufieurs  enfans  :  l'aîné  qui  fut  deftiné  à  l'état  Ecciéfiafti- 
que  ,  montroit  plus  de  dilporition  pour  le  delïèin  que  les  au- 
tres 3  mais  Mario  ne  voulut  jamais  lui  permettre  de  chan- 
ger d'état  :  un  de  Tes  cadets  s^attacha  entièrement  à  la 
peinture.  Il  travailloit  ainfi  avec  fes  élèves ,  &  fon  aifance 
augmentoit  chaque  jour.  Les  Banques  publiques,  appel-* 
lées  Luoghi  di  Menti ,  où  tout  le  monde  avoit  recours  pour 
fe  faire  des  rentes,  ne  lui  convenoient  pas  >  fans  fes  amis- 
qui  craignoient  qu'une  maifon  de  Campagne  ne  lui  fie 
perdre  tout  fon  tems ,  il  en  auroit  acquis  une  :  enfin  il  ré- 
folut  de  bâtir  une  nouvelle  maifon  à  Rome,  Quand  on 
lui  propofoit  de  mettre  fon  argent  en  rentes  viagères  > 
Je  ne  crois  fas  ,  répondoit-il ,  avoir  o^enfé  perfonne  au  point 
de  défirer  ma  mort  i  je  ne  veux  pas  non  plus  mettre  morf 
argent  fur  la  tête  de  q^uelqu'un  qui  déeideroit  de  ma  fortune^ 
Je  préfère  de  le  placer  fur  ma  tête  ,  é"  de  jouir  toute  ma  vie 
fans  crainte  de  me  cousher  riche  (^  de  me  lever  miferable.  Dans- 
ces  irréfolutions  ,  on  lui  vola  la  moitié  de  fon  argent  j. 
dont  il  fe  confola  en  acquérant  par  fon  travail  la  même 
fomme.  Il  fe  détermina  à  employer  fes  deniers  à  bâtir 
encore  une  maifon ,  à  laquelle  il  donna  fon  nom  ,  à; 
l'exemple  de  ceux  qui  donnent  le  leur  aux  rues  d'une 
ville.  Une  maladie  vint  interrompre  tous  cts  travaux  ,. 
&  l'enleva  à  l'âge  de  foixante  &  dix  ans ,  en  l'année  1675.. 
fon  corps  fut  porté  k  San  Lorenzo  in  Lucina,  où  affifterenc. 
les  Académiciens  de  faint  Luc  &:  tous  les  amiateurs  de: 
Ko  me. 

Son  caradère  doux  &  aimable  le  fit  univerfellemenr 
regretter.  Naturellement  férieux  il  fe  promenoit  toujours 
feul,  occupé  de  fon  métier,  fe  couchant  de  bonne  heure, 
fe  levant  de  même  en  toutes  faifons  3  il  difoit  que  celui 
qui  ne  vojott  pas  le  lever  du  fleil ,  perdait  la  jnoitié  de  lot 
journée. 

Il  a  eu  plufieurs  élèves  parmi  lefqueîs ,  outre  (ts  deux 
enfans  ,  on  peut  nommer  Laura  Èernafconi ,  qui  a  feul 
hévné  d'rne  partie  de  fes  talens.  Ou  ne  connoît  nullement 
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Ses  ouvrages  répandus  dans  les  pays  étrangers,  &  aans 
tous  les  cabinets  de  Rome,  ne  peuvent  être  indiqués  : 
il  n*y  en  a  qu'un  feul  d'expofé  publiquement  dans  l'Eglife 
àe  faint  André  de  la  Valle  à  Rome  :  c'eft  un  cordon  de 
fleurs  dont  il  a  entouré  le  portrait  de  faint  Gaétan  ,  peint 
par  le  CamaJfeL 

Smith  a  gravé  à  Londres  quelques  pots  de  fleurs  d'après 
lui  2  8c  Cockmans  en  a  faic  ua  dans  k  cabinec  d'Aiic. 


Mario  di 
FlORI. 


Bij 
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Augustin 
Metelli. 


U I V  A  N  T  îe  fentîment  d'un  MocTerne  >  Ta 
nature  doit  toujours  paroître  embellie ,  ôc 
jamais  ,  pour  ainfi  dire  ,  en  deshabillé.  Pein- 
dre cette  nature  n'eft  point  la  copier  fervi— 
lement  j  c'ett  l'imiter  dans  ce  qu'elle  a  de: 
plus  beau  ,  la  redifier  dans  {q,s  caprices ,  iç.?, 
bifarreries,  &  jetter  fur  les  objets  les  perfections  dont  ils- 
font  fufceptibles.  Ce  font  ces  grands  principes  qui  animè- 
rent le  crayon  èiAgofiino  Metelli.  Né  à  Bologne  en  1 609  , 
fa  jeunefle  jufqu'à  feize  ans  fut  remplie  de  miferes  i  il  la 
pafla  auprès  des  Peintres  ,-  occupé  aux  emplois  les  plus 
vils  :  dans  le  defir  qu'il  avoit  d'apprendre  un  art  qui  l'ap- 
f  elloit  à>ltti  y  les  routes  les  plus  diiEciies  lui  fembloienp 
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femées  de  lis  &  de  rofes.  Enfin  il  eue  le  bonhear  d'entrer     . 
dans  l'école  du  fameux  Girolamo  Curti  detto  il  Dentone ,  qui     ^ 
avoit    été  réduit  comme  lui    dans  fa  jeunelTe  à  l'état  le 
plus  malheureux,  au  point  même  de  filer  &  de  fonner  les 
cloches.  Régnier  en  parlant  des  Artiftes  indigens  dit  plai- 
famment , 

V  Fhœbus  é^ fon  troupeau. 

Nous  n  eûmes  fur  le  dos  jamais  un  bon  manteau. 

Metelli  n'avoit  que  dix-fept  ans  quand  il  fe  préfenta  pouf 
lui  un  avantage  des  plus  confidérables.  Un  riche  Archi-^ 
tec^e  de  Ferrare  nommé  y^/^i?/^/\  charmé  de  le  voir  fi  habile 
à  cet  âge ,  voulut  partager  fa  fortune  avec  lui ,  &  l'adopter 
pour  fon  fils ,  ce  que  Metelli  refufa  pour  ne  pas  abandon- 
ner fes  père  &  mère, 

Curti  dont  les  ouvrages  font  confacrés  par  l'approbation 
publique  ,  connut  que  fon  élève  étoit  très-propre  à  peindre 
a  frefque  l'Architedure  6c  les  ornemens ,  ce  que  les  Italiens 
appellent  Q^uadratura,  Les  fuccès  du  jeune  homme  furent  fi 
heureux  qu'il  le  donna  peu  de  tems  après  pour  aide  }t  Angelo 
Michèle  Colonna, {3.mQu.x  dans  Ce  genre  de  Peinture,  6c  qui 
outre  cela  faifoit  fort  bien  la  figure.Grands  dans  leurs  compo- 
fitions,  tout  étoit  d'acord  chez  ces  Peintres  ,  tout  paroiffoit; 
£ait  de  la  même  main.  Ils  peignirent  d'abord  avec  beau- 
coup  d'élégance  l'appartement  du  Cardinal  de  Sainte  Croix  ^ 
Légat  à  Bologne  j  de-là  le  grand  Duc  les  manda  à  Florence 
en  1636.  Pour  achever  les  ouvrages  de  Giovanni  di  San  Gio-' 
i^^a;;'/;?/,  dansl'aifle  droite  du  Palais  Pittl.  L'Aibane  fouhaittaL 
encore  d'avoir  ces  deux  Peintres  pour  orner  une  partie  dis 
plafond,  où  il  avoit  repréfenté  Jupiter  6c  Ganiméde  dans- 
la  Vigne  de  Mezjz>o  monte  ^  appartenant  depuis  au  Marquis. 
Corfmi. 

Plufieurs  ouvrages  fe  prefenrerent  a  leur  retour  à  Bo- 
logne y  6c  leur  réputation  les  y  avoit  devancés.  Le  Cardinal 
Jean  Carlo  les  fit  revenir  à  Florence  pour  le  palais  de  foiï 
jardin  ,  fur  la  Rie  délia  S  cala  :■  enfin  ids  refterent  dans  cette 
ville  6c  dans  les  environs  jufqu'en  1649.  Metelli  difoic  que- 
iorfquil  étoit  farti  four  Florence ,  il  avait;  forte  un  grand  fac 
fleiu  de  terres  fro^res  k  peindre  >  luil  i' avoit  raf forte  k  Bolo^ç 

J^  iij, 
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rempli  de  ptajlres  -,  é'  c^i^ainpil  av oit  trouvé  V art  de  changer  la 
terre  en  argent. 

MfiTELLi,  Le  Duc  de  Modene  les  manda  pour  embellir  fon  palais 
de  Sajfuolo  ;  leur  nom  ne  fut  point  borné  à  la  feule  Italie, 
il  pafla  en  Efpagne  où  Philippes  IV.  les  appella  en  1650, 
C'étoit  la  troifiéme  invitation  de  la  part  de  ce  Monarque. 

Quand  Metelli  fe  mit  en  voyage  avec  le  Colonna^  if 
répondit  à  ceux  qui  lui  confeilloient  de  porter  peu  de 
chofes  de  crainte  des  voleurs  i  //  ne  m'importe  gueres  ,  qu'o» 
prenne  toutes  mes  bardes  ,  pourvu  qu'on  mt  laijfe  les  deux  doigts 
de  la  main  avec  laquelle  je  tiens  mes  pinceaux.  Leur  premier 
puvrage  en  arrivant  en  Efpagne  fut  deux  perfpeâ:ives  dans 
le  palais  de  Buenretiro  s  enfuite  le  Roi  leur  ordonna  de  dé- 
corer trois  pièces  contigues  dans  fon  palais  de  Madrid.  Ils 
y  repréfenterent  la  chute  de  Phaëton  ,  TAurore  bc  la  Nuit 
dans  àes  ordonnances  d'une  ArchitetVure  très-riche  ,  qui 
plurent  beaucoup  au  Roi.  Ce  Monarque  montoit  fouvent 
lur  les  échafauts  pour  les  voir  travailler ,  oc  fe  plaifoit  à 
parler  de  leur  métier.  Les  Princes  en  honorant  ainli  les 
arts ,  s'honorent  eux-mêmes. 

Colonna  incommodé ,  foit  par  l'intempérie  de  l'air ,  foie 
par  foibleffe  de  tempérament,  demanda  à  s'en  retourner» 
Metelli  qui  fe  plaifoit  à  Madrid  >  ne  prévoyant  pas  que  ce 
retardement  lui  feroit  funefte  ,  fît  naître  des  obftacles  à  ce 
retour.  Il  engagea  les  Pères  de  la  Trinité  d'obtenir  du  Roi 
que  le  Colonna  entreprendroit  la  voûte  de  leur  Eglife.  Il 
n'accepta  cet  ouvrage  qu'avec  peine ,  &  Metelli  rut  tra- 
vailler de  fon  côté  dans  une  maifon  de  Campagne  près  de 
Madrid ,  qui  apparrenoit  a.u  Marquis  de  Lecci ,  premier 
Aliniftre  du  Roi.  Ce  Seigneur  lui  donna  un  beau  Cheval 
^vec  un  mulet  pour  en  faire  le  voyage  plus  commodément, 
L'Ecuyer  qui  fe  fîattoit  d'avoir  de  fa  main  uii,  tableau  de 
la  Vierge ,  refufa  de  donner  1^  cheval,  difant  qu'il  étoic 
l^oiteux,  &;  qu'il  ne  pourroit  marcher  que  Lorfque  le  tableau 
feroit  fait.  Cependant  Metelli  faifoit  fouvent  ce  voyage  4 
pied  dans  une  faifon  très-chaude ,  &  s'échaufToit  à  chafler 
aux  oifeaux ,  après  quoi  il  buvoit  extraordinairement.  Enfiii 
il  revint  à  Madrid  avec  la  fièvre,  fe  mit  au  lit,  fe  fit  fai- 
en^r ,  êc  fa  maladie  devint  des  plus  férieufes  i  le  Roi  de^ 
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îïianda  de  fes  nouvelles  à  Colonna  ,  6c  lui  envoya  (qs  Mé- 
decins. Metelli  ne  croyant  pas  Ton  mal  dangereux  ,  pria 
fon  ami  d'aller  achever  à  cette  maifon  de  campagne  ce  qu'il 
avoit  commencé  :  Colonna  y  fut ,  ôs  lorfqu'il  étoit  fur  le  point 
de  finir  ,  on  le  vint  avertir  que  Metelli  fe  mouroit  j  en  efïec 
il  le  trouva  fort  mal ,  ayant  reçu  tous  fes  Sacremens.  Me- 
telli n'eut  que  le  tems  de  lui  nommer  celui  à  qui  il  avoit 
confié  une  fomme  d'argent  afïèz  confidérable  ,.  &  mouruc 
en  1660.  âgé  de  51  ans ,  dont  ces  deux  Peintres  en  avoient 
pafTé  vingt-quatre  enfemble.  Il  laiifa  deux  garçons  ,  l'un 
Religieux  de  la  Congrégation  âel  hen  Morire  ,  l'autre  Jofepht 
Metelli  y  ç^vi'A  avoit  élevé  dans  fon  a;rt ,  ôc  une  fille  mariée  à 
Bahazar  Blanchi  >   Peintre  d'Architedure. 

Metelli  étoit  fi  libéral ,  qu'il  laifTa  peu  de  biens  à  (qs  en° 
fans.  U  argent-,  félon  lui ,  n  étoit  bon  que  ^our  contenter  fes  fan'^ 
taifies  y  fans  quoi  il  ne  dijféreroit  foint  des  cailloux  ordinaires.  Le 
prix  qu'on  lui  ofïroit  de  i&s  ouvrages  étoit  toujours  le  fien  » 
Colonna  au  contraire  les  foutenoit  fur  un  meilleur  pied. 

L'Architedure  étoit  li  familière  à  Metelli  ^  que  fur  ics  avis- 
îes  plus  habiles  d^  l'art  réformoient  leurs  idées.  Quoiqu'in-* 
férieur  au  Colonna ,  Metelli  faifoit  bien  la  figure  :  la  cou-^ 
leur  qu'il  fçavoit  mieux  donner  au  tout  enfemble ,  un  heu- 
reux génie  qui  lui  faifoit  inventer  toujours  du  nouveau  ^ 
lui  attiroient  tous  les  fufïrages  5  on  lui  donnoit  tant  de 
louanges  ,  qu'on  le  rendit  le  premier  adorateur  de  fe^ 
idées. 

Sa  coutume  étoit  de  lire  beaucoup  :  il  difoit  qu^un  Pernfre 
^our  réujfir ,  devait  fçavorr  un  peu  de  tout  -,  que  deux  chofes- 
formoient  l'habile  homme ,  l'occafon  de  travailler  en  Public  ,  (^ 
l'émulation,  h^s  Académies  de  Peinture  étoient ,  félon  lui  ^ 
des  Jardins  cultivés  ok  l'on  cueilloit  fans  cejjje  de  belles  fleurs, 

La  vivacité  de  fon  efprit  fournilTcritàtoutj  tantôt  c'étoic 
des  vers  ,  une  autre  fois  il  jouoit  la  Comédie  ,  &  fouvenc  il 
faifoit  préfent  aux  AcVeurs  des  Décorations  ,  &:  donnoie 
volontiers  àts  deiTeins  de  plafonds.  Le  rôle  de  Confeiller 
dans  la  Pièce  de  Soliman  ^  fut  fi  parfaitem.^nt  joué  par 
notre  Artiffce  ,  qu'on  le  comparoit  aux  plus  exceliens- 
Comédiens.  Perlonne  n'aimoit  tant  fa  liberté,  Scia  Cour 
l'ennuyoit  beaucoup  j  il  fe  relTouvenoit  de  la  belle  pen^ 


AuGUSTlî^ 
MfiTELLi. 
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fée  d'un  Courtifan  ,  qui  difoit  à  {çs  Va{rauX  :  la  douceur  de 
la  vie  confijîe  à  fe  mettre  de  niveau  les  uns  avec  la  autres. 
Un  Cavalier  Florentin  pour  qui  il  avoir  fait  quelqu'ou- 
vrage  ,  fe  prelTant  peu  de  lui  envoyer  des  Caifles  de 
Verdé  de  Florence  qu'il  lui  avoir  promifes ,  il  peignir  fon  por- 
trait ,  &  un  Mulerier  conduifanr  des  Mulets  chargés  de  Caif^ 
feSj&  fur  une  il  écnYÏtfroJJi'/no  a  venire.  Le  tableau  parvenu 
au  Cavalier  ,  le  vin  arriva  aufîi-rôr. 

La  chafTe  l'amufoir  tous  les  marins  &  tous  les  foirs ,  &  elle 
lui  caufa  la  mort ,  comme  on  l'a  vu  ci-defTus.  Jamais  il  ne  par- 
toit  pour  la  Campagne  qu'avec  un  petit  livre,  pour  deiîîner 
tout  ce  qui  fe  préfentoit  à  fa  vue.  Nous  avons  de  fa  main  un 
Recueil  de  48  feuilles  de  frifesôc  de  feuillages ,  un  autre  de 
24  feuilles  de  cartouches  ,  volutes,  modillons  ,  &  un  de  12 
éculTons  doubles ,  entourés  de  plufieurs  ornemens  ,  le  tout 
gravé  à  l'eau  forte  ,  d'une  touche  très-fpirituelle.  Son  mérite 
littéraire  lui  valut  une  place  dans  l'Académie  dei  Gelati  de 
Bologne ,  à  laquelle  il  envoyoit  fouvent  des  vers  de  fa  façon  , 
&  il  Ht  préfent  d'une  belle  décoration  pour  le  théâtre ,  où 
cerre  même  Académie  a  coûrume  de  récirer  fes  Pièces.  Celle 
de  Saint  Luc  de  Rome  fefit  auiîi  un  honneur  de  le  compter 
parmi  Çts  membres ,  &  outre  les  rableaux  qu'il  fournir  pour 
fa  réception ,  il  leur  envoya  quelques  pièces  de  vers.  Ou  pla- 
ça fon  portrait  après  fa  mort  dans  l'endroit  le  plus  apparenc 
de  l'Académie ,  vis-à-vis  ceux  des  Carraches,  ôc  on  mit  au-, 
delTous  ces  deux  vers  à  fa  louange  : 


(«)  TeljlnxV'ttf 
trîce  dal  Comte 
M»lvafia.  Tome 
II,  Page  417. 


[a)  FraxiteUm  vicit  ;  nec  non  fi  vicit  A^ellem  : 
Mens  fin  duplex ,  dextra  nec  una  fuit. 


Sqs  Elèves  font ,  le  Santi ,  l'Alborefi ,  le  Monticelli ,  Giacomo 
Monti ,  Baltazar  Bianchini  ,  Giacomo  Friani ,  Profpero  Man^ 
gini  ,  le  Mondivi ,  les  Rolli ,  Louis  Quaini.  Ses  delTeins  font 
lavés  à  l'encre  de  la  Chine,  avec  un  léger  rrait  à  la  plu- 
me. Sa  manière  de  décorer,  pour  peu  qu'elle  foit  exami- 
née &  confrontée  avec  d'autres  ,  le  fera  toujours  con- 
noître, 

LE 
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-^uia'l  sciiii- . 


E  nom  deBoRZONieft  fort  connu  dans  la 


Peinture  j  il  y  en  a  quatre  qui  fe  font  diiliingués    -tRAnçois 
I  dans  ce  bel  Art.  Lucianoy^hne.  àts  Borz.oni^\2^\ÇÇd.    BoRZONl. 
trois  fils ,  Jean-Baptjîe ,  Carlo  CT  François-Ma- 
rie ,  qui  eft  celui  dont  on  voit  ici  le  Por- 
trait. 
Luciano  naquit  à  Gênes  en  1 590 ,  d'un  père  nommé  Syl- 
vejlre  peu  favorifé  des  biens  de  la  fortune.  Placé  chez  un 
oncle  qui  lui  donna  les  principes  du  Latin  ,  il  commença 
d'aller  au  Collège ,  &  fes  heures  de  loifir  fe  paiïbient  chez 
un  autre  oncle  maternel  nommé  Bertolotto ,  qui  étoit  Pein- 
tre i  ce  fut  une  occadon  pour  lui  de  s'exercer  à  faire  le  por- 
trait en  petit ,  ôc  il  y  réuir;t  fi  parfaitement ,  que  le  Prince 
///.  Partie,  C 


Luciano 

BORZONI. 
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y Ciho  di  Majfa  le  prit  fous  fa  prote<5lion ,  &  le  mit  en  penfiort 

■n  î  ^  chez  Céfar  Corte  ,  Peintre  en  miniature.  Au  lieu  de  conti- 
'  '  nuer  fes  études  ,  il  ne  fréquentoit  plus  que  l'Académie  da 
DefTein  protégée  par  le  Prince  Doria  j  ii-tôt  que  ce  Sei- 
gneur eut  vu  fes  ouvrages ,  il  lui  ordonna  plufieurs  tableaux 
pour  fon  Palais  ,  entr'autres  un  Diogène  tenant  un  livre ,  6c 
les  trois  figures  delà  Peinture ^  de  la  Poëfie  £c  de  la  Mufi- 
que.  Le  Théorbe  dont  il  apprenoit  à  jouer  du  fam.eux  Me-^ 
rello ,  lui  procura  la  connoillance  de  fa  fille  ,  qu'il  époufa 
quoiqu'il  n'eût  que  dix-neuf  ans. 

La  ialoufie  des  Peintres  Génois  fut  extrême  à  fon  é^ard  ? 

•111» 

]l  ne  les  combattit  que  délia  funta  de  fuoï  pennelli  ,  en  plaçant 
dans  l'Eglife  de  Saint  Jofeph  un  très-beau  tableau  de  Saint 
François  qui  reçoit  les  Stigmates. 

Le  Prince  Doria  qui  vouloit  former  un  Cabinet  de  ta- 
bleaux,le  mena  à?»/Iilan  3  ce  fut  une  occafion  pour  lui  de  faire 
beaucoup  de  portraits  ,  ôî.  de  connoître  les  habiles  gens  » 
tels  que  le  Serano  èc  Jule.^  Cefar  Procacini.  Une  Bohémienne 
qu'il  repréfenta  entourée  de  Soldats  ôc  d'enfar.s,  parut  fi  na- 
turelle ,  fi  vigoureufe  de  couleur,  6c  d'une  telle  franchife> 
que  tous  les  Cavaliers  lui  commandèrent  des  tableaux. 

De  retour  à  Gênes  ,  Luciano  Borz^om  par  fon  caractère  ai- 
mable &  fon  habileté  ,  s'attira  de  même  tous  les  connoif- 
fcurs  5  chaque  jour  enfancoit  de  nouvelles  produclions  :  on 
remarquoit  entr'autres  un  Caton  d'Utique  ,  une  Charité  Ro- 
maine, un  Diogène  qui  cherche  un  homme  avec  fa  lanter- 
ne ,  Titius  déchiré  par  un  Vautour  ,  Apollon  qui  écorche 
A'Iarfvas,  Sainte  Thérèfe  rendant  la  vue  à  un  aveugle  :  pour 
le  Prince  de  Alajfa ,  une  Annonciation  Se  une  Vierge  avec 
le  Jefus  j  enfin  le  Sénat  le  nomma  pour  faire  le  portrait  de 
l'incomparable  Smeraldo^  qu'on  devoit  envoyer  au  Roi  d'Ef- 
pagne.  Il  fit  dans  le  Palais  LomeHn  un  Saint  Paul  entouré  de 
vieux  livres, &  un  Saint  Pierre  parlant  à  la  fervante  de  Pilate* 
Pour  le  Marquis  de  Sainte  Croix,  Notre-Dame  délia  Neve  y 
l'Adoration  des  Rois ,  &  Saint  Xavier  prêchant  aux  Indes. 
Pour  Milan  ,  Saint  Pierre  délivré  de  prifon  par  l'Ange  ,  un 
Saint  Thomas  Apôtre  ,&  un  Saint  Jérôme  pour  le  Cardinal 
de  Sainte  Cécile  ,qui  l'ayant  fait  voir  au  Guide,  lui  mérita 
ion  approbation.  Pour  l'Eglife  de  Saint  Philippe  di  Cajidloy 
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Saint  Philippe  de  Neri  à  genoux  devant  la  Vierge ,  &  Saint 
Vincent  Ferrier  j  dans  celle  de  Saint  Dominique  ,  à  la 
Chapelle  du  Rofaire  ,  une  Circoncifion  ,  le  Baptême  de 
Jefus-Chrifl ,  &  deux  autres  tableaux  concernant  Saint  Jean- 
JBaptifte  pourl'Eglife  du  Saint-Efprit. 

Luciano  depuis  fon  retour  à  Milan  avoit  beaucoup  changé 
fa  manière  de  peindre ,  &  ne  travailloit  plus  qu'àl'Hiftoire.  Il 
joignoit  un  coloris  naturel  &  fort ,  beaucoup  de  feu  &  de  fî- 
neife  de  deflein  ,  de  l'expreffion ,  à  un  pinceau  très-coulant 
&  à  des  compofitions  majeftueufes.  On  le  chargea  d'une  Na- 
tivité pour  la  Chapelle  Lomelin  dans  l'Eglife  de  l'Annoncia- 
de  àel  Guajlaâo  ,  &:  pendant  ce  travail  il  fe  laiiïa  tomber  de 
réchaffaut ,  &  fe  tua  en  1645.  laifTant  parmi  plufieurs  Elè- 
ves {es  trois  fils  qui  étoient  en  état  de  foutenir  fa  réputation. 

Son  fils  aînés  etoit  attaché  à  peindre  l'Hiftoire  en  grand  j 
à  l'âge  de  vingt  ans  il  perdit  fon  père ,  &  fa  réputation,  quoi- 
que najifante  ,  lui  procura  de  terminer  la  Nativité  que  la 
mort  de  ïon  père  avoit  lailTée  imparfaite  dans  la  Chapelle 
Lomelin,  Quel  honneur  pour  un  fils ,  de  trouver  l'occafion 
de  prolonger  la  gloire  de  foH  père  en  augmentant  la  fienne  ! 
L'ébauche  étoit  fort  légère ,  6i  il  fallut  peindre  entièrement 
le  tableau.  Un  tempéramment  foible  &  délicat  le  mit  au  tom- 
beau tout  jeune  peu  d'années  avant  la  pefte  de  1057. 

Son  frère  Carlo  peignoir  le  portrait  ,  &  ne  négligcoit  pas 
de  traiter  l'Hiftoire  dans  le  goût  de  fon  père.  Pluiîeurs  ta- 
bleaux expofés  en  Public  lui  acquirent  de  la  réputation  j  6c 
fon  humeur  agréable  l'admit  à  la  compagnie  de  gens  choifis 
&  de  la  principale  Nobleffe  ,  lorfqu'il  mourut  jeune  pendant 
la  pelle  de  1657. 

La  nailTance  de  François-Marie  Borzoni  efl  marquée  à 
Gênes  en  1625.  Quoiqu'il  eût  fucé  les  mêmes  principes 
que  {es  frères ,  fon  goût  fut  fort  différent.  Le  payfage ,  les 
marines  ,  les  naufrages  l'occupèrent  tour  à  tour  ,  ôc  lî  on 
juge  par  {es  defleins  des  études  qu'il  a  faites  d'après  na- 
ture ,  elles  font  immenfes.  Sa  manière  de  peindre  qui  te- 
tîoit  de  celle  du  Guafpre  6c  de  Claude  Lorrain  fait  beau- 
coup d'effet,  quoique  tendre  &  fuave  :  il  n'eft  point  éton- 
nant que  fon  nom  ait  volé  jufqu'en  France,  où  il  fut  appel- 
lé  par  Louis  XIV.  dont  il  reçut  des  récompenfes  ÔC  des 
diftindions  très-honorables.  G  ij 
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François  Borzoni  travailla  beaucoup  dans  les  appartemens  du  Lou- 
Marie  Bor-  ^^^  '  furtout  dans  celui  qu'on  nomme  les  Bains  delà  Reine , 
où  l'on  voit  dans  une  Salle  d'entrée ,  qui  fert  aujourd'hui  de 
veftibule  au  Jardin  de  l'Infante  ,  neuf  grands  morceaux  de 
payfage  peints  à  l'huile  ,  d'une  fraîcheur  &  d'une  vérité  ini- 
mitables. Romanelli  a  peint  à  frefque  dans  le  plafond  de  cette 
pièce  Pallas,  Mars  6c  Vénus  ,  tenant  chacun  une  fleur  de 
Lys  ,  avec  des  Amours  qui  foutiennent  une  couronne  j  la 
Paix  &  l'Abondance  font  placées  au-defllis  de  la  Corniche. 
On  voit  encore  dans  les  lambris  du  Château  de  Vincennes 
plu  fleurs  payfages  &  vues  de  mer  de  la  main  de  François  , 
dont  on  peut  dire  : 

Son  pnceaii  àti  Trident  égale  la  puijfance  -, 
Il  fou  levé ,  il  irrite  ,  il  appaife  les  flots  : 
On  efl  faifi  de  crainte  oh  rempli  d'efpérance , 
Fartout  OH  du  Borzon  éclatent  les  travaux. 

Il  fut  agréé  à  l'Académie  de  Peinture  de  Paris  en  i^^j," 
mais  il  en  fut  exclus  avec  plufîeurs  autres  pour  n'avoir  pas 
fourni  dans  le  tems  prefcrit  fon  m.orceau  de  réception. 

5(7r2:.o;z/ partit  pour  Gênes  oii  il  mourut  en  1679.  âgé  de 
cinquante-quatre  ans  ,  ôc  il  a  laifle  un  fils  Eccléfiatfique  que 
j'ai  vu  Secrétaire  Italien ,  &  Intendant  chez  le  Cardinal  de 
Noailles. 

Ses  Elèves  font  moins  connus  que  fesdefTeins  ,  qui  font 
lavés  à  grandes  couches  de  biflre  ou  d'encre  de  la  Chine ,  re- 
levées de  gros  traits  de  plume  hachés  de  différentes  manières 
avec  beaucoup  de  liberté  :  quelques-uns  font  faits  tout  au 
pinceau.  On  y  reconnoît  la  main  d'un  habile  homme  ,  &  fa. 
manière  de  deflîner  eft  fi  particulière  qu'on  ne  peut  s'y  mé- 
prendre. Sonijpayfage  eft  dans  le  goût  de  Claude  &  de  Salva- 
tor  Rofa  ,  mais  d'une  touche  plus  heurtée. 

Jacques  Coelemans  a  gravé  plufîeurs  planches  d'après  Bor-z 
z,oni  dans  le  Cabinet  d  Aix. 
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E  grand  Artifte  prit  naiffance  en   1642.   à  -^^ 
Trente  ,  ville  du  Tirol  fur  les  confins  àts     André 
Etats  de  Venife.  Cette  raifon  l'a  fait  placer     P  o  z  z  o, 
à  la  fuite  de  cette  école.  Les  humanités  l'oc- 
cupèrent jufqu'à  dix-fept  ans  ,  &:  s'il  leur  dé- 
roba quelques  momens  ,  ce  fut  pour  les  don- 
ner au  defTein.    Son  père  qui  vouloir  le  faire  étudier,  fe 
rendit  aux  defirs  de  fon  fils  j  il  vint  exprès  à  Milan  lui  cher- 
cher un  Maître  dont  les  préceptes  fe  préfentafFent  fous  le 
jour  le  plus  riant  :  la  morale  apporte   de    l'ennui  ,   &  le 
conte  fait  paiTer  le  précepte  avec  lui ,  dit  la  Fontaine  3  mais 
le  maître  voyant  les  tableaux  de  fon  difciple  difputer  de 
mérite  avec  les  fiens ,  en  prévint  la  fupériorité  ,  ôc  le  con- ,. 
gédia.  C  iij 
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^       Le  jeune  homme  enhardi  par  Ces  fuccès ,  s'efforça  clan# 

André     la  fuite  de  ne  les  point  démentir  :  livré  à  lui-même  ,  il  n'a- 

P  o  z  z  o.     voit  pour  s'exprimer  que  l'imitation  de  la  nature  j  &:  cette  (a) 

(a)  sed  plura  grande  maîtrefTe  toujours  préfente  à  fes yeux  lui  en  appre- 

doceèit      nutur*  noit  plus  quc  tous  les  maîtres  de  l'arc.  C'eil  elle  qui  aus;-». 

ttamfirmJt&au.  fiente  la  force  du  génie. 

get,iimgenii.  Pozzo  daus  l'cfpace  de  deux  ans  fit  un  fi  grand  nombrd 

or?D  ^/^^'^°y  ^^  de  tableaux,  que  Ion  père  en  couvrit  la  façade  de  fa  maifon 
le  jour  de  la  rete-Dieu.  Les  réflexions  qui  lui  voient  Jes 
profondes  études  ,  écartoient  tous  les  obfiacles  qui  fe  trou- 
voient  dans  fon  chemin  :  la  réiiexion  ,  comme  on  fçait ,  eft 
l'ame  de  l'adionj  fans  elle  nous  marchons  fans  avancer, 
nous  agitions  fans  principes  &  fans  conféquences. 

André  n'avoit  que  vingt- trois  ans  lorfqiie  touché  d'un 

fernion  fur  les  dangers  .du  monde  ,  .il  fe  détermina  à  la  vie 

Religieufe  :  les  Jéfuites  le  reçurent,^ji_  1665.  pour  Frère 

Coadjuteur,  Ses  fupérieurs  qui  le  vouloient  nommer  dépen- 

fier,  voyant  its,  tableaux,  confulterent  Louis  Scaraîtmcia, 

habile  Peintre  que  leur  beauté  étonna.  André  donna  de 

nouvelles  preuves  de  fa  capacité  en  faifant  dans  l'Eglifede 

San  Feàele  its  ornemens  de  Texpofition  du  faint  Sacremenc 

pend'ant  les  derniers  jours  du  Carnaval.  Il  fut  de-là  à  Mo- 

dene  peindre  la  Coupole  de  S.François  Xavier  i  Venife  ôc 

Gènes  le  pofféderent  enfui  te  ,  Se  dans  le  féjour  qu'il  y  fit, 

les  tableaux  du  Titien,  de  Paul  Veronèfe  &  du  Cangiage, 

l'eneacrerent  à  de  nouvelles  études ,  &:  lui  donnèrent  dans 

la  fuite  une  manière  torte  &  vigoureufe. 

L'Architeclure  6c  la  Perfpedive  fe  joignirent  à  fes  au- 
tres connoifiTances  ,  6c  lui  acquirent  le  titre  d'excellent 
Maître.  De  fi  grands  talens  ne  pouvoient  manquer  de  lui 
attirer  des  jaloux  i  mais  il  étouffa  la  fâtvre  par  fon  filence, 
&:  malgré  {ç.s  envieux  ,  les  Pères  du  Collège  de  Ahnàovi  le 
demandèrent  pour  peindre  la  voûte  de  leur  nouvelle  Eglife, 
Il  eutl'adrefie  de  fauver  la  défecluofité  du  lieu  par  ào-s  01% 
nemens  ingénieux,  qui  en  rachetèrent  les  biais  i  &  après  un 
an  &:  demi  de  travail ,  il  fe  concilia  les  fuffrages  de  tous 
ceux  qui  virent  ce  beau  morceau. 

Le  Duc  de  Savoye  ,  fur  la  réputation  à'Ândré  Poz^zo,  or-m 
donna  aujf  Jéfuiçes  de  Turin  d'employer  fon  pinceau*  U 
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tfavailla  pendant  trois  années  à  enrichir  de  nouvelles  beau-  """ •""""'^t^^i^ 
tés  la  voûte  de  leur  Eglife  ,  ôc  la  réuflite  en  fut  fi  complette  ,      ^  ^  i^  ^^  f' 
C|u  elle  fit  naître  une  conteftation  fur  la  prééminence  des 
voûtes  des  Eelifes  de  Turin  &:  de  Mondovi.   Le  Prince  eut 
la  bonté  de  s'intérelfer  à  ce  ditîérend  ,  Se  envoya  fon  plus 
habile  Peintre  ,  ciui  décida  Ejfcrvi  tanta  d/^'erenz,a  tra  cjfe  ^ 
quanta  ve  nera  tra  le  Dite  Citta.  Le  Duc  voulut  voir  Foz>zj) , 
&  lui  ordonna  de  peindre  la  Galerie  de  fon  Palais,  Cette    - 
Galerie  ,  dit-il  ^fira  la  barrière  oh  vous  aurez,  k  combattre  de 
toutes  vos  forces ,  (^  fi  des  deux  voûtes  de  Mondovi  ^  de  Turin, 
l'une  ejifupérieure  k  l'autre  ,  vous  aurez,  ici  non  feulement  k  fur- 
p^jjer  ces  deux  Eglifes ,  jnais  k  vousfurpajfer  vous-même.  Avant 
de  commencer,  Pczzo  demanda  la    permiiîion  au  Prince 
d'aller  à  Piome  ,  Se  le  Prince  y  confentit.  Il  partit  en  effet, 
palTa  par  Milan  où  il  peignit  plufieurs  ouvrages.  A  fon  arri- 
vée à  Rome  ,  le  Père  Général  le  reçut  avec  diilindion.  Un 
faint  Chryfoltome  &  une  Madeleine  qu'André  lui  préfenta , 
&  qu'on  fit  voir  à  Carlo  Maratti^  augmentèrent  encore  la 
bonne  opinion  qu'on  avoit  de  lui.    On  le  logea  dans  la 
majfon  ProfciTe ,  dont  il  fut  chargé  de  peindre  le  corridor 
qui  conduit  à  la  Chambre  de   faint  Ignace.    La  mort  du 
Père  Général  en  fufpendit  l'exécution  ,  &  on  le  donna  pour 
compagnon  al   (a)   Cercatore.    Enfin  la  Congrégation  des      f a )  C'en  celui 
[Nobles  jetra  les  yeux  fur  lui  pour  le  faire  travailler  à  l'ex-  qui  quête. 
pofition  du  faint  Sacrement  pendant  les  derniers  jours  du 
Carnaval  j  un  mois  lui  fuffit  pour  finir  un  morceau  qui  par 
fa  vérité  trompoit  tout  le  monde.  Chaque  année  lui  fournil^ 
foit  de   nouvelles  idées ,  fon  génie  fécond  ne  connoiiToic 
point  les  répétitions,  &  la  difpofition  de  chaque  heu  déci- 
doit  de  l'ordonnance  3  l'Hilloire  ,  l'Architeélure  ,  le  Payfage , 
les  marines,  les  fruits,  les  fleurs,  tout  concourut  à  l'envi 
à  embellir  {ç.s  ouvrages. 

Il  avoit  un  nombre  d'amis  qui  le  vifitoient  :  Carlo  Maratti 
le  trouvant  toujours  mal  vêtu ,  lui  dit  :  fi  l'on  vous  voyoic 
ainfi  habillé ,  on  vous  prendroit  pour  un  pauvre  Peintre 
ruiné.  Poz^z^o  répondit  que  de  leur  vivant  les  grands  Pein- 
tres étoient  ainh  déchirés  ,  faifant  allufion  à  l'envie  &  à  la 
jaloufie  qu'on  leur  porte.  Ce  n'étoit  point  au  relie  par  ava- 
rice qu'il  fe  néghgeoit  ainfi  :  car  il  donnoit  aux  pauvres^ 
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"T*^"™™^    avec  la  permiffion  de  fes  Supérieurs  ce  qu'il  retiroit  de  fei 
p  tableaux  ,  6c  l'argent  que  lui  produifoient  fes  livres  d'Archi- 

•     -    ^  ^  *-^*     reclure,  étoit  deftine  à  faire  bâtir  l'Eglife  à^  Monte  Pul^^ 
ciano. 

Il  peignit  en^i-^ite  le  corridor  de  la  Chambre  de  faint 
Ignace ,  dont  le  plafond  eft  comparti  en  poutres  6c  en  fo- 
lives  j  avec  des  modillons  6c  des  enfans  qui  foutiennent  des 
Cadres ,  qui  paroifTent  tomber  fl  naturellement  ,  qu'on 
court  pour  les  foutenir.  On  voit  fur  les  murs  la  vie  de  faine 
Ignace.  La  Chapelle  de  la  Vigne  Balbine,  première  retraite 
de  ce  Saint ,  parut  exiger  de  lui  quelques  traits  de  fon  ha- 
bile pinceau  :  il  en  fit  toute  l' Architecture  avec  quelques 
morceaux  de  l'hiftoire  de  faint  Ignace  ,  qu'on  voit  à  genoux: 
devant  la  Vierge  bc  le  Jefus,  On  apperçoit  dans  le  coin  d'un 
tableau  le  Frère  chargé  du  foin  de  cette  maifon ,  occupé  à 
appaifer  un  enfant  qui  pleure. 

Poz,z,o  n'étoit  pas  moins  habile  à  faire  des  portraits  ;  il 
les  peignoit  de  mémoire,  tant  fon  imagination  étoit  frappée 
de  ce  qu'il  voyoit  :  la  relTemblance  ne  fe  relTenroit  pas  de 
l'abfcence  des  perfonnes  5  c'eft  ainli  qu'il  peignit  le  Père 
Général  Gonzales ,  fans  qu'il  s'en  apperçut.  Un  de  fes  amis 
qui  le  prefToit  depuis  long-tems  pour  taire  le  fien  ,  ne  pue 
obtenir  que  de  lui  faire  finir  la  tète  ^  les  mains.  Poz,zo  pour 
rendre  le  portrait  plus  agréable  ,  fema  des  fleurs  fur  l'habil- 
lement, qui  n'étoit  que  delHné  ,  6c  les  cola  fur  la  toile  :  l'ami 
.crut  d'abord  que  le  portrait  étoit  entièrement  peint,  6c  fa 
furprife  lui  en  fit  admirer  l'invention, 
pôle  qui  eftpeinrë      Le  Père  Rcdeur  du  Collège  Romain  voulant  faire  ouvrir 
à  l'huile,  eft  û  l'Eglife  de  faint  Ignace  ,  qui  avoit  été  fermée  depuis  plu- 
noire     F|-^2n^e-  fiem-5  années  ,  fongea  à  en  faire  bâtir  la  coupole ,  &c  prit  à 
pu"  dette:  :  elle  cc  defTcin  l'idée  de  tous  Ics  Arcliitecles  de  Rome.  Celle  du 
eft     reprcfentée  Jéfuitc  prévalut  3  c'étoit  de  la  fermer  par  en  bas  d'un  plan^ 
dïrchi°eaure'^^  ^^-^  ?^^^  '  ^  ^'j  ^'^^^^  paroître  par  le  moyen  de  la  peripec- 
lom.i.fig.  n-'    ^ive  une  (a)  coupole    très-élevée.    Lorfqu'elle  fut  finie, 
Alathias  de  Rojfi ,  élçve  du  Bernin,  ^  le  Cavalier  Fontana 
(è)  Campanile  en  marquèrent  leur  étonnement.   Ce  dernier  à  qui  le  (é) 
efliapameiapius  Campanile  paroiiToit  s'élcvcr  en  l'air  ,  quoiqu'il  le  fçût  peint 

c.evce  d'unDome,    ,,a,,a  v,  •ja''  ^i  •  ^i 

c'eft  ce  que  les  ica^  ^  plat ,  S  ccatta  cxpres  du  point  de  vue  pour  le  voir  pancner. 
liens  appellent  il  Quel  artifice  ne  faut-il  pas  emplover  pour  tromper  de  tels 
ynmmn,,       |iomme$>  '  Sa 
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Sa  réputation  s'étendit  de  tous  les  côtés  i  on  lui  propofoit    "T        ~~» 

.  ,  •  1  j  o  I  rr  •       •  ANDRE 

Chaque  jour  de  grands  ouvrages  ,  oC  on  le  prelioit  vivement  p  r,  7  7  q 
de  revenir  à  Turin  ,  ce  qu'il  ne  put  jamais  obtenir  de  fcs  Su- 
périeurs. Il  fut  alors  queltion  de  peindre  la  voûte  &  la  tribu- 
ne de  cette  même  Eglife  de  Saint  Ignace  3  Poz,z,o  a  fait  pa- 
roître  dans  la  tribune  ce  Saint  foutenu  par  des  Anges ,  6c  prêt 
à  entrer  dans  la  gloire  célefte.  On  entrevoit  dans  la  voûte  aa 
travers  des  ouvertures  feintes  du  côté  des  fenêtres  le  Père 
Eternel ,  le  Saint-Efprit  6c  le  Sauveur  avec  fa  Croix  ,  ren- 
voyant fur  le  Saint  un  rayon  éclatant  de  lumière,  qui  réflé- 
chit fur  les  quatre  parties  du  monde  perfonnifîées  en  Ama- 
zones, montées  fur  des  animaux  féroces,  ôc  qui  terraiïent 
l'idolâtrie ,  l'héréfie  ôc  d'autres  monftres  :  rien  ne  fait  mieux 
connoître  l'étendue  du  zèle  de  Saint  Ignace  pour  la  propaga- 
tion de  la  Foi  >  rien  n'eft  11  grand  que  la  penfée  d'avoir  per- 
cé exprès  la  voûte  pour  emprunter  la  lumière  des  Cieux.  Les 
grands  Peintres  ne  peignent  pas  touti  ils  donnent  de  l'exer- 
cice à  l'imagination  du  fpedateur ,  ôc  en  lailTent  fouvent 
plus  à  penfer  qu'ils  n'en  découvrent.  Ce  Saint  y  eft  accom- 
pagné de  plufieurs  grands  Ouvriers  Evangéliques  ,  tels  que 
Saint  François  Xavier  ,  fuivis  d'une  grande  quantité  de 
figures,  qui  hors  du  point  de  vue  dont  il  les  faut  regarder, 
paroilTent  tomber  ,  6c  très-difproportionnées.  Il  y  a  dans  les 
angles  David  6c  Goliath ,  Samfon  qui  détruit  les  Philillins  , 
Judith  6c  Holopherne ,  &  Jacl  qui  enfonce  un  clou  dans 
la  tête  de  Sifara  j  la  correâ:ion  &c  lexprefîion  ne  répon- 
dent nullement  à  ces  belles  idées ,  au  fentiment  qu'en  ont 
porté  Cirroferri ,  Carlo  Maratti  6c  le  Bellori. 

André  fît  en  concours  le  delïein  de  la  belle  Chapelle  de 
Saint  [a]  Ignace  qui  eft  placée  dans  l'Eelife  du  Jefus ,  ^/'*l,'^"/^"* 

o  1  •     ^      11       t^T         •       1      ^       ^  1  i.T-      Chapelles    font 

cc  remporta  le  prix  :  celle  de  Louis  de  Gonzague  dans  1  Ji-  gravées  dans  fon 
glife  de  Saint  Ignace  ,  prouve  encore  la  rapidité  6c  la  fécon-  ''^re  d'Architec- 
dite  de  fon  génie.  Un  de  les  Supérieurs  lui  avoir  demandé  Ton^.'fj/^    ^*' 
un  tableau ,  6c  il  n'étoit  pas  encore  ébauché  quand  il  le 
fut  trouver  dans  fa  chambre  ,  6c  l'accabla  de  paroles  du- 
res :    notre  Artifte    lui    promit   d'y   travailler    prompte- 
ment  ,  6c  le  Père  le  trouvant  au  bout  de  quelques  jour^ 
appliqué  à  le  finir,  lui  dit  de  ne  fe  pas  tant  preiferi  ilré- 
///.  Partie,  D 


Ig  ABREGE*    DE     LA    VlE 

"T" T    pendit:  Je  ne  puis  le  terminer  ajfez,  tôt ,  puif^ue  je  Juis  payé 

P  d'avance. 

Quelque  tems  après  l'Empereur  Leopold  le  demanda 
pour  Vienne  >  quand  il  fut  prendre  coneé  du  Pape  ,  le  Car- 
dinal Ruffo  ,  Maître  de  Chambre  ,  lui  témoigna  du  chagrin 
de  n'avoir  pas  avant  fon  départ  fon  portrait  de  fa  main.  Poz.- 
z,o  le  lui  promit  ,s'il  faifoit  quelque  féjouren  route.  Quoi- 
qu'il ^ût  obligé  de  partir  le  lendemain ,  il  peignit  de  mémoi- 
re le  portrait  du  Cardnial  en  quatre  heures  de  tems ,  &  le 
lui  envoya. 

Son  voyage  d'Allemagne  fut  heureux ,  fa  réception  fut 
de  même  :  il  décora  aufli-tôt  l'Eglife  gothique  du  Collège 
de  Vienne  d'une  Architeâiure  feinte  ,  avec  une  voûte  dans 
le  goût  de  celle  de  Saint  Ignace  de  Rome  j  &:  il  repréfenta 
au  maître  Autel  une  Aflbmption  de  la  Vierge.  L'Empereur 
&  toute  fa  Cour  en  admirèrent  l'exécution  >  ce  Prince  lui 
■  demanda  le  portrait  de  l'Archiduc ,  &  l'Impératrice  une  Ado- 
ration des  Rois  pour  fa  Chapelle  Domellique  :  le  Peintre  re- 
çut de  la  main  de  cette  Princefle  une  médaille  d'or  qui  la  re- 
préfentoit.  Les  Pères  de  la  Maifon  ProfeiTe  le  félicitoient  de 
ce  qu'il  leur  avoir  procuré  une  vifite  de  l'Empereur.  Sifétois ,, 
dit-il ,  aujfi  bien  avec  Dieu  qu'avec  l'Empereur  ,  je  recevrois^ 
plus  volontiers  vos  complimens. 

Le  grand  Théâtre  de  Vienne  &  la  Salle  de  la  Favorite 
l'occupèrent  enfuite,  ce  qui  engagea  le  Prince  de  Lichtenf- 
rein  à  lui  propofer  d'orner  fa  grande  Salle  ,  dont  la  vafte 
étendue  avoit  effi'ayé  plufieurs  Artiftes.  Il  la  termina  avec 
fuccès  en  moins  de  deux  ans.  Tout  ce  qu'on  entreprenoic 
en  Allemagne  concernant  la  Peinture  &  l'Architedture , 
étoit  foumis  à  fa  décifion..  Les  Maîtres  le  regardoient  com- 
me leur  fupérieur.  Ce  fut  lui  qui  exécuta  le  Catafalque  de 
l'Empereur  Leopold  I.  Pozzo  peignoit  tout  fans  modèle  j  il 
fe  fervoit  de  grands  cartons  pour  les  Théâtres  ,  qu'il  éclai- 
roit  avec  des  torches  allumées  pour  les  tracer  &  les  pein- 
dre enfuite.  Il  tomba  malade  à  Vienne  à  l'âge  de  foixante  & 
fept  ans ,  &  y  mourut  en  1709.  Après  que  fon  corps  eut  été- 
expofé  publiquement  >,  il  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  la 
Maifon  ProfeiTe.. 
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Ses  Elèves  font  inconnus.  Ses  defleins  font  terminés  à    — ; 

Tencre  de  la  Chine ,  fou  vent  avec  un  trait  de  plume  i  &  on    ^. 
peut  juger  de  leur  belle  ordonnance  par  fes  deux  Livres  ' 

a  Architedure.  Il  eft  rare  de  voir  de  fes  deiïeins  qui  ne  con- 
cernent cet  Art.  La  légèreté  de  la  main ,  ainfi  qu'un  certain 
goût  de  couronner  fes  ouvrages,  les  peuvent  faire  connoître. 

Son  caractère  modefl-e  le  portoit  à  répondre  avec  douceur 
aux  critiques  qui  s'élevoient  contre  lui  i  femblable  au  fAlvieJuTaP 
(a)  Talîe  ,  il  aimoit fes  ennemis  -^our  V utilité  qu il  en  tirait,  ^'P^S-?3' 
li  refufa  à  Balàinmci  des  Mémoires  pour  fa  vie  ,  qu'il  n'ac- 
corda qu'aux  ordres  de  {qs  Supérieurs ,  ainfi  que  fon  por- 
trait que  le  Grand  Duc  de  Tofcane  plaça  dans  fa  Galerie. 
Rien  de  deshonnête  n'a  flétri  fon  pinceau ,  &  {q.s,  réprimandes 
à  cet  égard  corrigèrent  un  grand  Peintre  moins  fcrupuleux 
que  lui.  Un  jour  que  Toz.z,o  faifoit  le  portrait  d'un  Cavalier , 
il  ne  lui  demanda  pour  tout  payement  qu'un  mauvais  ta- 
bleau d'une  femme  fortant  du  bain  j  le  Cavalier  le  refufa  , 
fur  ce  qu'il  étoit  de  peu  de  valeur  :  il  mérite  au  moins 
d'être  brûlé ,  dit  Foz,z,o  -,  ce  que  le  Maître  exécuta  fur  le 
champ. 

Outre  les  ouvrages  rapportés  ci-defTus  ,  on  voit  à  Ro- 
ïne  la  voûte  du  Collège  Germanique,  &  les  ornemens  du 
maître  Autel  de  l'Eglife  de  Saint  Pantaleon  ,  une  Nativité 
au  maître  Autel  de  la  Maifon  Profefle  des  Jéfuites  ,  les 
marbres  d'une  Chapelle  aux  Francifcains  ,  trois  décora- 
tions de  Théâtre  pour  le  Séminaire  ,  une  autre  pour  le 
Cardinal  Ottoboni  ,  les  noces  de  Cana  pour  une  Expofî- 
tion  du  Saint  Sacrement  dont  on  voit  la  gravure  dans  fon 
{b)  Livre  d'Architedure.  (^)  Hg.  71; 

A  Milan ,  à  l'Autel  de  la  Sacriftie  de  San  Fidèle  ,  une  '^''"''  ^* 
Vierge  entourée  de  plufieurs  Anges  qui  jouent  des  inftru- 
mens  ,  un  Saint  Ignacfe  dans  celle  de  Sancia  Maria  in  Brera, 

Plufieurs  defleins  de  Catafalques  ,  d'Eglifes  ,  de  Tom- 
beaux ,  d'Autels ,  de  Collèges ,  de  Palais  ,  de  Théâtres ,  & 
quantité  de  Décorations  pour  toute  l'Italie  &  de-là  les 
Monts. 

S^s  ouvrages  de  Littérature  font  ,  un  Traité  de  Perf- 
pedive  ,   2   vol.  in-foUo  ,  Latin  ôc  Italien  ,  imprimé  à 

Dij 


André' 
Po  z  z  o. 
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Rome  en  1723  &:  1737  >  il  y  a  105  figures  au  Tome  pfC- 
mier  ,  &  i-zi  au  T6.me  fécond  ,  compris  les  titres  &:  le  por- 
trait de  l'Auteur. 

On  a  exécuté  d'après  lui  ,  outre  fon  Livre  de  Perf- 
pedive  ,  la  Décoration  de  l'Autel  de  Saint  Ignace  dans 
l'Eglife  du  Jefus ,  gravée  par  Mariotti ,  celle  de  l'Autel  du 
Collège  Romain,  gravée  par  Dorigny ^  un  fujet  deThèfe, 
par  le  même. 
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^■iui'^ft  »/v 


R  A  N  ç  o  I  §  Q  u  A I N I ,  Elève  du  Metelli ,  S^     Louis 
oncle  du  célèbre  Cignani ,  travailloit  à  Raven-  Q  u  A  l^N  ïi- 
ne  pour  le  Cardinal  (7<2/?/?o»/,  lorfqu'il  lui  na-' 
quit  un  fils  en  1 643  que  cette  Eminenee  tint 
fur  les  Fonts,  &  nomma  Louis.  Il  reçut  d© 
fon  père  ,  Peintre  aflez  médiocre ,  les  éléiyiens 
de  fon  Art  5  mais  il  étoitde  ces  génies  heureux  ,  fî  adroits- 
dans  l'art  d'enrichir  la  nature  ,  qu'il  franchit  bientôt  les  bor-^ 
nés  de  cette  médiocrité  de  talens:  l'exemple  de  fon  eoufirv 
Cignani- ,  qui  marchoit  à  grands  pas  dans  la  carrière  de  la- 
Peinture  ,  lui  en  apprit  davantage  que  les  leçons  de  fon  père,- 
Enfin  on  le  plaça  chez  le  Guerchin  ,  que  la  mort  furprit  trop' 
promptementgour  l'avancement  de  l'élève.  Le  Cignani  £lus> 

D  iij., 
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r"       ^  âgé  feulement  de  quinze  ans ,  devint  alors  fon  Maître ,  &  ie 
Louis       °-         >       j,         '  •    j     i_-       o    j     i      '  a 

ç^  mit  en  état  d  acquérir  du  bien  6c  de  la  réputation.  A  ces 

^  '   deux  paiTions  fe  joignit  bien-tôt  celle  de  l'amour  i  une  jeune 

perfonne  de  la  Ville  de  Forli  lui  plut  afTez  pour  en  faire  fa 
femme,  &  il  menoit  cette  aimable  compagne  dans  tous  les 
endroits  où  fon  travail  i'appelloit. 

Sur  une  propofition  que  lui  fît  un  Négociant  de  its  amis 
<le  le  mener  en  France  &  en  Angleterre  ,  il  en  entreprit  le 
voyage.  Rien  ne  lui  parut  plus  charmant  que  la  Cour  de 
France  j  la  liberté  qui  y  régne ,  fi  oppofée  aux  manières  gê- 
nantes des  Italiens ,  étoit  fort  de  fon  goût.  Les  Sçavans  &  les 
habiks  gens  de  Paris  ne  lui  furent  point  indifférensj  ils  mé- 
ritèrent fes  vifîtes ,  entr'autres  le  fameux  Charles  le  Brun  ,  qui 
^oûta  fort  fon  caractère  &  l'intelligence  qu'il  montroit  pour 
fon  Art.  Arrivé  à  Londres ,  il  y  trouva  la  liberté  changée  en 
libertinage,  &  plus  de  penchant  pour  les  Sciences  que  pour 
ies  Arts  j  en  effet ,  s'il  s'y  trouve  de  bons  Artiftes ,  ce  font  des 
Etrangers.  Enfin  il  revint  à  Bologne  rejoindre  fa  femme  ôc  le 
Çignani. 

Le  Francefchini,  qui  venoit  de  perdre  fon  Maître  Bibienay 
arriva  auffi  dans  la  même  Ecole  :  ce  fut  l'origine  d'une  ami- 
tié très-étroite  i  l'émulation  ,  mère  àts  beaux  ouvrages  ,  fe 
mit  aufR  de  la  partie,  &  leur  Maître  y  entrevit  l'avancement 
.d£  fon  coufin. 

Les  Théatins  fouhaitoicnt  alors  que  le  Cignant  peignît  fur 
le  Portail  de  leur  Eglife  de  Saint  Barthelemi  les  principales 
A<^l:ions  de  Saint  Gaétan  i  les  engagemens  qu'il  avoit  pris  ne 
lui  permettant  pas  d'y  travailler ,  il  en  chargea  nos  deux  Elè- 
ves ,  qui  fur  fes  cartons  &:  ie.s  penfées ,  méritèrent  par  une 
belle  exécution  les  applaudiilimens  du  Public.  Les  deux 
(«)Onaexpli-  {a)  Lunettes  fous  le  Portique  des  Pères  Jéfuites ,  eurent 
<]ué  le  teime  de  la  [^    même   avantage  >    ils  y  repréfenterent  la  guerre   des 
^l'^VtiT^.^^^^'  Guelfes  ôc  des  Gibelins  ,  &:  un  coup  de  tonnerre  lancé  du 
Ciel  contre  les  joueurs  &  les  débauchés ,  ou  leur  imagina- 
tion &  l'habileté  de  leur  main  eurent  lieu  de  fe  déployer. 

Quand  le  Cignani  peignit  San  Petromo  dans  le  fond  du 
Chœur  de  cette  Eglife,  &.  qu'il  décora  une  Salle  du  Jardin 
de  Parme ,  on  ne  diil;inguoit  point  fon  ouvrage  d'avec  celui 
4e  Qurainii  cjuel  honneur  pour  le  pinceau  de  celui-ci ,  de  fc. 
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c^onfondre  avec  celui  de  fou  Maître  !  Que  peut  faire  de  plus    -_. — '^ 

un  grand  Elève  >  ^  0°^^^ 

Pour  les  ouvrages  confidérables  ,on  ne  s'adreflbit  plus  au  ^^^^^ 
CignamQ\iocc\ii^oÏQnt  de  très-grandes  entreprifes ,  on  fe  con-* 
tentoit  d'employer  les  deux  amis  >  ilss'acquittoient  fi  digne- 
ment de  toutes  les  parties  de  leur  art ,  qu'ils  ne  laiflbient 
point  de  place  aux  regrets  :  il  auroit  été  allez  difficile  de  dif- 
€erner  l'ouvrage  de  Quaim  d^avec  celui  de  Francefchini ,  tant 
ils  étoient  d'accord  >  fouvent  en  employant  une  main  étran- 
gère ,  l'union  d'un  ouvrage  fouiFre  de  cette  aflociation 
de  travail.  Ces  grands  Artiftes  outre  cette  union,  pre- 
noient  encore  de  grandes  licences  dans  l'exécution  r  ils  fe 
croyoient  la  chofe  permife  pour  opérer  de  grands  coups  de 
lumière  i  en  un  mot ,  ils  fe  mettoient  au-deflus  de  la  critique , 
difant  comme   (a)  un  ancien  r.  /"/  me  fuffît  de  plaire  à  de  .  (^^  ^f  ^^p^' 

.^  -r^         ri-  T-»    •  "^   v    .  ^    ,  .y   jHvat  aurwuspla- 

vrats  connoijjeurs.  lin  etiet ,  un  reuitre  ne  doit  pas  chercher  a  cere.  Maniai, LiU- 
plaire  à  tout  le  monde  ;  le  grand  nombre  ne  Içait  point  ap-  t.Eprg.  8^* 
profondir. 

Cignani  mena  avec  lui  Franceschini  z.  Forly  ,  pour  un  ou- 
vrage qu'il  avoir  entrepris ,  une  autre  fois  il  fe  fervoit  de 
Quaini  •)  2àïi£\  le  Maître  partageoit  fon  eftime  entre  its  deux- 
difciples:  cette  égalité  écartoit  d'eux  la  jaloufie ,  &  n'ai- 
téroit  en  rien  leur  amitié  ,  qui  fe  trouva  dans  la  fuite  encore 
plus  cimentée  par  la  parenté  qui  les  unit  tous  trois. 

Quaim  ennemi  des  peines  inféparables  des  grandes  entre-- 
prifes ,  en  confîoit  volontiers  le  foin  à  Francefchmi  3  c'étoic  lui- 
qui  conféroit  fur  fes  ouvrages ,  en  régloit  le  prix  ,  faifoit  tous- 
les  deffeins ,  &  les'cartons ,  quoique  Quainiïvit  très-capable 
de  les  faire  i  le  jeu  ,  la  chaflTe ,  les  plaifirs  de  la  table , les  aima-- 
blés  converfations  étoient  plus  de  fon  goût.  Ces  deux  afTo*" 
ciés  peignirent  enfemble  toute  TEglife  del  Corpo  diChriJio:,, 
le  Refedoire  des  Pères  de  la  Charité  ,les  trois  tableaux  fur 
le  mur  du  maître  Autel  de  Saint  Barthelemi  ,  les  cartons^ 
pour  l'une  des  petites  coupoles  de  Saint  Pierre  de  Rome  ^  ' 

&  les  quatre  cabieaux  des  amours  d'Adonis  pour  le  Prince  de- 
Lichtenftein.- 

On  trouve  dans  cts  dierni ers  morceaux  moins  de  coloris^ 
&  de  force  dans  le  clair  obfcuri  mais  il  y  a  plus  de  vaguelTe  j.. 
plus  de  grâce  ,;ôc  des  traits  glus  heureux  que  dans  ce  qu'ils 


Louis 
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ont  peint  fous  la  conduite  &  fur  les  defleins  du  Ctgnant.  Les' 
„  grands  hommes ,  au  lieu  de  s'afTujétir  à  fuivre  la  trace  des  au- 

\iUAiNl.  xxeSi  devroient  plutôt  s'ouvrir  un  nouveau  chemin  ,  ainfi 
qu'à  ceux  qui  les  imitent  ou  qu'ils  inflruifent. 

Les  peintures  du  Dôme  de  Parme  ,  de  la  grande  Salle 
du  Palais  de  Modene  ,  &  de  celle  du  Grand  Confeil  à 
Gênes  j  publient  par-tout  l'habileté  de  leurs  Pinceaux,  C'ë- 
Toit  toujours  le  Quainl  qui  faifoit  le  Payfage  ,  rArchite<51:u- 
re  &  les  autres  ornemens ,  qu'il entendoit  encore  mieux  que 
fon  coufin.  Le  Francefchini  s'attachoit  plus  à  la  figure  j  6c 
l'on  a  fouvent  entendu  dire  au  Cignant ,  qu'il  le  préferoic 
cour  la  fraîcheur  des  carnations ,  mais  que  pour  les  airs  de 
tête  gracieux,  &  pour  l'ordonnance  de  certaines  parties, 
il  eftimoit  mieux  le  Quaini. 

Ce  dernier  fut  averti  que  le  Prince  de  Lichtenftein  avoic 
recommandé  exprelTément  qu'il  ne  travaillât  point  dans  les 
tableaux  qu'ils  avoient  entrepris  pour  lui  :  ce  mépris  le  pi- 
qua au  point  qu'il  voulut  le  furpaiTer  j  en  effet ,  on  ne 
peut  rien  voir  de  mieux  entendu  que  le  Payfage  &  l'Ar- 
chitedure  dont  il  remplit  ces  tableaux  :  le  Prince  en  fut 
il  eontent  qu'il  lui  en  marqua  fa  fenfibilité. 

Le  Quaini  a  fait  feul  plufieurs  ouvrages  ,  tels  que  le  Saint 
Nicolas  en  prifon  ,  que  vient  confoler  la  Vierge  accom- 
pagnée de  plufieurs  Anges ,  dans  l'Eglife  de  ce  nom  :  une 
Fuite  en  Egypte ,  Rebecca  à  la  Fontaine  ,  Salomon  au  milieu 
(«)  //  Slgnùf  de  {qs  concubines,  dans  le  Cabinet  d'un  de  {ç.s  {a)  amis, 
'  à  qui  il  ne  manquoit  jamais  d'écrire  lorfqu'il  étoit  abfent  de 

Bologne  j  c'étûit  dans  fes  lettres  qu'il  delTinoit  les  figures 
plaifantes  qui  fe  trouvoient  fur  fa  route.  Le  Marquis  Sfi- 
nsla  conferve  à  Gênes  beaucoup  de  tableaux  de  fa  main  j 
on  y  remarque  fur-tout  Saint  Pierre  d'Alcantara ,  donnant 
à  Sainte  Thérèfe  les  Règles  de  l'Ordre  qu'elle  fe  propo- 
fe  d'établir. 

L'efprit  vif  &  pénétrant  de  notre  Artifle  lui  fourni f- 
foit  ailément  des  penfées  pour  fes  tableaux,  6c  en  laifTôic 
encore  de  refte  pour  la  Poëlle  qui  l'occupoit  de  tems  en 
tems.  Les  gens  de  Lettres  recherchoient  fon  commerce  > 
ils  venoient  lui  lire  dans  fon  jardin  leurs  productions ,  ôC 
fe  trouvoient  tort  bien  de  fes  avis.  Sa  manière  de  vivre 

décente 
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idécente  ,  Se  fa  converfacion  enjouée ,  lui  avoient  acquis 
beaucoup  d'amis  ;  quand  il  s'agilloit  de  faire  le  marché  d'un 
ouvrage,  il  y  apportoit  route  la  facilité  poflîble  >  (ts  ma- 
nières nobles  prévenoient  fur  fon  défintereifement.  On  l'a 
accufé  d'aimer  un  peu  trop  le  jeu,  quoiqu'il  ne  s'y  portât 
qu'avec  beaucoup  de  ménagement. 

Enfin  le  Quainiiut  attaqué  de  la  goutte  dans  un  âge  un  peu 
avancé  i  nullement  en  état  de  féconder  fon  aflbcié  dans  leurs 
travaux  ordinaires  ,  il  s'amufoit  à  peindre  de  petits  ta- 
bleaux ,  lorfc]ue  la  goutte  venant  à  remonter  ,  le  fuffbqua  à 
Bologne  en  1717.  ?^^éàe  foixante&l  quatorze  ans.  Son  corps 
fut  porté  dans  l'Eglife  de  l'Hôpital  Saint  François,  &  accom- 
pagné de  tous  les  Académiciens  de  Bologne  qui  l'avoient 
reçu  parmi  eux  avec  dillinûion  ,  &  qui  l'ont  beaucoup  re- 
grette pour  les  fervices  qu'il  leur  a  rendus,  ôcles  bonsconfeils 
qu'il  étoit  capable  de  leur  donner. 

Sa  veuve  ,  comme  iln'avoit  point  d'enfans ,  fut  fon  hé- 
jitiere.  Ses  Elèves  &.  hs  deffèins  ne  font  nullement  connus, 
Oji  ne  fçait  rien  de  gravé  d'après  fes  ouvrages. 


Louis 
Q  u  A  I  N  I. 


///.  Fartîe. 
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Marc- 
Antoine! 
Franges- 

CHINL 


E  Peintre  naquit  à  Bologne  en  1^48.  Se  fut 
élève  de  Gio  Maria  Galli  Bibiena  ,  fils  du  fa- 
meux Ferdinand.  Des  proG;rès  aflez  fuivis  le 
diftingiierenc  jufqu'à  l'âge  de  vingt  ans  ,  qu'il- 
entra  dans  l'école  du  Cignani ,  où  il  trouva  le 
Q«^/>/z,,donton  vient  de  lire  l'éloge.  Pendant 
le  tems  que  fon  Maître  peignoit  dans  l'Eglife  de  faint  Mi- 
chel m  Bof:o  quatre  Médailles  foutenues  par  des  enfans  ad- 
mirables,  il  les  deffinoit,  &  il  copia  quatre  fujets  d'hifloire 
de  Louis  Carrache,  qui  font  dans  le  premier  cloître.  La  na- 
ture fcmbloit  s'offrir  à  lui  fans  nuages  ,  &  l'étendue  de  fon; 
génie  parut  dans  les  ouvrages  fuivans  '■>  l'un  ell:  la  mort  de 
Ëiint  Jofe£li  pour  l'Eglife  àd  ft^ffragio  d'ImoU  ?  l'autre  un.- 
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Crucitix  avec  la  Vierge  ,  faint  Jofeph  ,  la  Madeleine  &  faint  !?— 

Pierre  pour  la  Paroifî^  d'Ozzano ,  &  pour  les  Jéfiiites  de  Plai-     M  a  r  c  - 
fance  une  fainte  Urfule.  Antoine 

Les  Pères  Théatins  déterminés  par  ces  fuccès  le  charge-  i"  R  A  n  c  e  s- 
renc  de  peindre  dans  les  dix  lunettes  de  leur  portail  les  chini. 
principales  actions  de  faint  Gaétan.  Le  Cignani  qui  fe  ré- 
fervoit  d'en  faire  les  defTeins  &  les  cartons  ,  en  donna  toute 
la  conduite  à  Marc-Antoine.  Ce  travail  fut  extrêmement 
goûté ,  ainfî  que  celui  àcs  Servîtes ,  où  il  représenta  fous  le 
Portail  faint  Philippe  Benizzi  ,  qui  reprend  des  foldats  dé- 
bauchés jouant  enfemble  5  quel  art  n'a-t'il  pas  fait  paroître 
dans  un  rayon  de  lumière  qui  tombe  fur  le  Saint  ? 

Cignani  qui  travailloit  à  Forli  dans  la  Chapelle  de  S.  Jo- 
feph chez  les  Pères  Philippins  ,  l'engagea  à  le  venir  aider  ; 
ce  fut  en  peignant  enfemble  ,  qu'il  lui  propofa  d'époufer  la 
fœur  du  Q«<^/W,  qui  étoit  fa  coufine.  Deux  années  furent 
employées  av^c  le  Cignani  à  peindre  fur  Çts  cartons  la  voûte 
de  la  Chapelle  de  San  Tetronio  ,&  la  grande  Salle  du  Palais 
public  dans  la  Ville  de  Forii.  Les  Carmélitains  les  engagè- 
rent enfuite  d'aller  à  Majfa  pour  travailler  dans  leur  Eglif^ 
.à  la  Chapelle  de  faint  Sébaftien.  Ces  travaux  furent  fuivis 
•de  nouvelles  entreprifespour  les  Eglifes  ÔC  les  Palais  de  Bo- 
logne. 

Le  Francefchini ,  accompagné  du  Quaini,  vint  à  Parme  en 
1 6jj.  pour  aider  le  Cignani ,  qui  décoroit  la  grande  Salle  du 
Jardin  5  c'étoit  un  ouvrage  immenfe.  Us  ne  furent  pas  plutôt 
•revenus  dans  leur  ville  ,  que  le  Sénat  leur  commanda  pour 
•Clément  XL  une  Madeleine  en  extafe  avec  plufieurs  An- 
ges ,  &:  fainte  Marie  Egyptienne  que  l'Abbé  Zozime  com- 
munie. Ses  autres  ouvrages  diftingués  font  la  Fortune  en- 
tourée de  plufieurs  enfans  dans  un  plafond  du  Palais  Ra- 
.nuz,zi-,^  les  quatre  Elémens,  les  Sibylles ,  &:  un  Noli  me 
tangere  ,  qu'il  repréfenta  dans  la  Galerie  du  Marquis  Monti, 

Les  Princes  d'Allemagne,  les  Républiques  de  Vénife  & 
ide  Gênes  ne  laiiTerent  point  oifif  fon  pinceau.  Ils  lui  de- 
mandèrent plufieurs  fujets ,  entr'autres  l'hilloire  de  Diane 
lôc  celle  d'Adonis  en  plufieurs  tableaux.  Il  partit  enfuite 
avec  fon  coufin  Quaipù  pour  Plaifance ,  ou  il  s'agilToit  de  la 
Cèoupole.de  la  Gatliédraie,  ôcdes  quatre  angles  qui  repré- 

E  ij 
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^  ^^  fentent  l'Humilité  ,  la  Virginité  ,  la  Charité  6c  la  NoblefTe  r 

..  on  voit  fur  les  deux  ailes  une  Circoncifion,  une  Adoration 

--.  des  Aîaees,  &  fous  le  2;rand  arc  de  la  coupole  un  mil  me 

Franges-^  t-  ce-       j-u-        -j 

tangere.  lout  cet  ouvrage  lut  hni  en  dix-huit  mois  de  tems> 

on  y  trouve  le  portrait  au  Quaini,  celui  de  fa  femme  &  de- 
toute  fa  famille.  Une  autre  coupole  de  l'Eglife  de  fainte 
Catherine  deVigri  l'attendoit  à  Bologne  :  cette  Sainte  y  eft  re- 
préfentée  avec  les  faints protecteurs  de  la  Ville,  &  dans  les 
angles  la  Foi ,  l'Efpérance ,  la  Charité  &  rObéiliànce.  Ce 
beau  morceau  &  ceux  de  la  vie  de  S.  Barthelemi  dans  la  gran- 
de falle  des  Pères  Théatins,  acquirent  à  Francefchini  le  nom 
de  grand  Peintre.  Son  génie  s'étoit  tourné  du  côté  de  l'a- 
grément &  de  la  gentilleiïe  j  il  donnoit  à  its  figures  de  la 
vie  &  de  l'action  :  enfin  il  a  prêté  à  Ïqs  ouvrages  toute  la' 
grâce  qu'on  peut  fouhaiter ,  joignant  à  une  grande  force 
de  coloris,  la  plus  aimable  fuavité.  Il  fut  mandé  à  Gênes 
pour  l'Eglife  de  la  Vigne  ,  &  il  eut  le  malheur  d'être  attaqué 
&  volé  en  chemin  j  cependant  il  termina  cet  ouvrage  avec 
applaudifTement ,  &  chargé  d'argent  il  s'en  revint  à  Bolo- 
gne, où.  parmi  un  grand  nombre  de  morceaux  ,  on  diftin- 
gue  un  Chrift  dans  le  défert  fervi  par  les  Anges ,  dans  le  ré- 
fectoire des  Pères  de  la  Charité  ;  le  Chrift  qui  communie  les 
Apôtres ,  au  Maître- Autel  du  Corpus  Domini  j  une  Anoncia- 
tion,fous  le  Portique  de  San-Luca  -,  S.François  de  Sales  avec 
la  Vierge  ,  fainte  Anne  &;  faint  François  d'AlTife  ,  pour  les 
Pères  de  faint  Philippe  deNerij  faint  Pierre  Celeltin  mo- 
ribond entouré  de  plufieurs  Religieux  ,  pour  l'Eglife  de 
S.  Etienne  5  l'apparition  du  Sauveur  à  faint  Jean  de  la  Croix, 
pour  les  Religieufes  Carmélites  déchaufTées. 

Le  Bue  de  Modene  le  fit  venir  avec  le  Quaini,  pour  dé- 
corer la  grande  falle  de  fon  Palais  :  il  ne  pouvoit  lui  fournir 
une  plus  belle  carrière  pour  exercer  fes  heureux  talens  5  il 
faut  ,  comme  l'on  fçait ,  de  vaftes  Théâtres  pour  les  faire 
valoir.  La  ville  de  Reggio  lui  fit  entreprendre  la  Sacriflie  de 
S.  Profper ,  &  celle  de  Gênes  l'attira  par  de  grandes  inftan- 
ces  avec  fon  coufin  &  Antomo  Meloni  ion  difciple.  On  avoir 
projette  d'embellir  la  grande  falle  du  Confeil  ,  Francefchini 
y  fit  paroître  au  milieu  de  la  voûte ,  la  Ligurie  triom- 
phante accompagnée  de  Neptune ,  de  la  Fortune ,  de  la. 
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Liberté ,  des  Signes  du  Zodiaque  ,  6c  des  quatre  parties  du    "jvf^^"^ 

monde.  La  Conquête  de  Jérufalem  fe  voit  à  l'une  des  extré-  Antoine 

ihités  ,  &  à  l'autre  le  partage  des  dépouilles  de  l'Empereur,  -o  ^  »  t.t  r-  u  c 
i3-  '  /i  r  j  r  •  11  T  rRANCES- 

nien  n  elt  11  grand  que  cette  compolition  >  elle  reprelente      c  h  i  n  i 

encore  une  infinité  d'adions  qu'on  pafTe  fous  filence. 

Tout  autre  que  Marc-Antoine  fe  feroit  repofé  après  un 
fi  grand  travail  j  fon  efprit  au  contraire  fe  délafla  à  fon  re- 
tour à  Boloî^ne  en  1704.  en  entreprenant  de  nouveaux  ou- 
vrages pour  les  Génois.  Le  Sénat  de  Bologne  lui  demanda 
pluiîeurs  tableaux  qu'on  devoit  envoyer  à  Clément  XI.  Sa 
Sainteté  parut  11  contente  de  celui  qui  repréfente  Catheri- 
ne ^^K/^r/,  recevant  pendant  la  nuit  de  Noëlle  Jefus  des 
mains  de  la  Vierqe ,  qu'elle  manda  à  Rome  le  Francefchmien 
171 1.  &:  il  y  mena  fon  coufm  avec  deux  de  fes  Elèves.  Oix 
leur  ordonna  de  repréfenter  la  vifion  de  Saint  Jean  fur  de 
grandes  toiles  qui  dévoient  fervir  à  peindre  en  mofaïque 
une  des  coupoles  de  Saint  Pierre.  Quaini  attaqué  de  la 
goutte  ne  put  travailler  que  pendant  deux  moisi  ^i'inCiFran^ 
cefchini  fut  obligé  de  faire  l'ouvrage  avec  fes,deux  Elèves  : 
fon  attelier  étoit  dans  le  Palais  du  Pape ,  qui  les  venoit  fou- 
vent  vifiter  avec  les  Cardinaux  &  Prélats  de  fa  fuite ,  &  Sa  S. 
jfit  expofer  ces  morceaux  à  moitié  faits  dans  la  Salle  Royale  te 
jour  dek  obféques  du  Cardinal  de  Tournon.  L'applaudifle- 
ment  fttrgénéral ,  6c  le  Pape  le  nomma  Chevalier  de  Chriit , 
mais  la  cérémonie  ne  s'en  fit  à  Bologne  que  neuf  ans  après  par 
l'Archevêque  qui  lui  donna  le  collier  de  l'Ordre  ,  &:  lui  mit 
l'épée  au  côté  au  nom  de  Sa  Sainteté  :  fou  vent  même  on  lui 
apportoit  par  fon  ordre   des  plats  de  fa  table. 

On  fit  tous  les  efïbrts  poffibles  pour  l'engager  à  peindre 
la  grande  Galerie  du  Vatican  3  il  ne  s'enexcufa  qu'en  promet- 
tant fix  tableaux  pour  accompagner  ceux  du  Baroche  6c  de 
C.  Maratti ,  qu'on  voie  dans  la  Cathédrale  d'Urbin.  Les  fu- 
jets  de  ces  tableaux  font  ,  une  Judith  3  Marie  ,  fœur  de 
Moïfe ,  qui  chante  un  cantique  après  le  paffage  de  la  Mer 
^rouge  >  Anne  ,  mère  de  Samuel ,  qui  prie  Dieu  de  lui  don- 
ner un  fils  3  Jaël  avecBarac ,  qui  rencontre  Débora  3  Jérémie 
qui  pleure  la  captivité  de  fon  peuple ,  Débora  avec  un  jeune 
Serviteur.. 

E  iij 


C  H  I  N  I, 
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-jyr       ■■  ^^^^      Le  Pape  qui  apprît  que  ce  Peintre  ne  permettoit  pas  à  fes 

A      '  amis  de  rappeller  Clievaiier  ,  voulut  en  fçavoir  la  raifon. 

Antoine  ^  ,\^  ,.    .,  j       ■  r  ,^  ^ 

p  Je  ne  voulois  pas  ,  clit-u  ,   porter   du  vivant  de  mon  Mattrt 

Cignani  un  titre  qui  pouvait  lui  donner  de  la  jaloufie. 

A  fon  retour  à  Bologne  en  17 14.  il  trouva  une  invita- 
tion des  Pères  de  Saint  Philippe  de  Neri  pour  venir  pein- 
dre leur  Eglife  de  Gênes,  H  s'y  rendit  avec  fon  fils  le 
Chanoine  ,  &  Giacomo  Boni  fon  difciple  ,  le  Quaini  n'é- 
tant plus  en  état  de  travailler  ;  le  Myftère  de  la  Trinité 
orne  le  milieu  de  cette  voûte  ,  &  Saint  Philippe  de  Neri 
foutenu  par  des  Anges  ,  ofïre  Çqs  prières  pour  quantité 
de  perfonnes  de  différent  fexe  placés  au  bas  de  la  voûte. 
Les  mêmes  PèrerxDnt  encore  de  fa  main  huit  tableaux 
en  détrempe  àts  miracles  de  ce  Saint. 

Francefchini  paiTa  de-là  à  Crème  avec  le  même  difciple 
^  Luca  Bijlega  3  ils  s'occupèrent  tous  trois  a.  peindre  la 
Chapelle  de  Notre-Dame  del  Carminé  ,  dont  Francefchini 
avoit  déjà  fait  le  tableau  dAutel. 

Sa  manière  aifée  de  peindre  lui  faifoit  regarder  fon  art 
comme  un  amufement  ,  &  les  connoilïeurs  remarquoient 
que  dans  toutes  its  comportions  la  leèlure  &  le  grand 
ufage  lui  didoient  toujours  du  vrai-femblable.  Un  Pein- 
tre ,  félon  lui  ,  ne  pouvoit  réuffir  qu'en  fuivant  les  bel- 
les formes  de  la  nature  ,  &  i'expreffion  des  paflions  de 
l'ame. 

On  le  manda  l'année  fuivante  à  Plaifance  pour  la  Chapelle 
de  la  Vierge  qui  elt  à  la  Cathédrale.  Ce  morceau  plut  tant 
au  Duc  François  Farnefe  ,  qu'il  voulut  avoir  pour  l'E- 
ghfe  de  la  Steccata  un  tableau  qui  offrît  la  Vierge  ,  le  Je- 
fus  &  Saint  Jofeph  dans  une  gloire ,  &:  en  bas  Saint  Geor- 
ge à  cheval  combattant  le  Dragon.  Le  Prince  outre  le 
prixconvenu ,  lui  envoya  encore  un  fervice  d'argenterie  trèsi» 
bien  travaillé. 

Le  Pape  ,  le  Roi  d'Efpagne  ,  l'Electeur  Palatin  tentè- 
rent plulieurs  fois  de  l'attirer  dans  leurs  Etats  i  il  n'y  vout 
lut  jamais  confentir:  des  raifons  de  famille  fe  joignoienc 
à  la  crainte  de  faire  de  la  peine  aux  Peintres  du  Pays, 
Ç.  Maram  5c  les  Romains  ,  qui  s'en   doutèrent  ,  ne  cef-? 
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foient  de  faire  fon  éloge  j  c'étoit  encore  pour  ne  pas  dé-     jyj  ^  j^  ç,_ 
fobliger  le  fils  de  fon  Maître  Cignani  ,  qu'il  refufa  d'aller  /^^  toi  ne 
à  Forli  travailler  à  la  coupole.  Quelles  attentions  ^  &  qu'on  p  j^  ^  n  c  e  s-* 
trouve  peu  de  gens  capables  de  ces  fentimens  !  CHINI» 

Son  refped  pour  le  Cignani  l'empêcha  encore  de  rac- 
commoder fans  fa  permiffion  quelques  morceaux  gâtés  par 
l'humidité  dans  l'Eglife  àcs  Pères  de  Saint  Michel  in  Bofco.- 
Après  fa  mort,  lorlqu'il  fut  queftion  de  (es  obféques  ,  la 
main  de  Francefchini  fe  prêta  à  honorer  fa  mémoire.  Ce  fut 
en  ce  tems-là  que  l'Académie  de  Bologne  l'ayant  reçu  dans 
fon  Corps  en  1709  >il  lui  donna  le  tableau  de  Sainte  Ca^- 
therine  de  Vigri  leur  protedrice  y  prête  à  recevoir  l'Enfant" 
Jefus  des  mains  de  fa  mère. 

L'Angleterre  ,  l'Allemagne  &  plufieurs  Princes  d'Italie 
ne  cefToient  de  lui   demander  des  tableaux  ,  &  quoiqu'il 
eût  foixante  &  dix-huit  ans,  il  les  peignoit  avec  le  feu  de 
Ja  jeunefTe.  Il  envoya  à  Imola.  un  crucifix  accompagné  de 
la  Vierge  &.  Ats  douze  Apôtres ,  un  repos  de  la  Sainte  Fa. 
mille  pour  les  Pères  de  Saint  Philippe  de  Neri  de  Gênes,. 
Les  Pères  Servîtes  eurent  une  Vierge  5.  qui  donne  l'habic 
à  Saint  Philippe  Benifi  &  à  fes  Compagnons  r  il  fit  enco- 
re trois  tableaux  en  détrempe  pour  la  Chapelle  du   Car- 
dinal Bon  Compagno  dans  l'Eglife  de  Saint  Pierre  ;  fçavoir  ,, 
ime  Vierge  tenant  le  Jefus  ,  avec  Saint  Jofeph ,  Saint  Jac- 
ques &  SaintRochj  les  deux  autres  tableaux  font.  Saine 
Pétrone  &    Saint   Pancrace.   Son  ftyle  étoit  toujours  ai- 
mable ,  quoique  ce  fût  la  dernière  année  de  fa  vie. 

Francefchini  ne  pouvant  plus  peindre,  s'amufoit  à  defiiner,. 
Son  état  l'obligea  enfin  à  fe  mettre  au  lit  ,  èc  il  rendit  l'amc 
la  veille  de  Noël  de  la  même  année  1729.  âgé  de  quatre- 
vingt-un  ans  ,  laiflant  une  femme  &  des  enfans  héritiers^ 
de  les  biens ,  qui ,  fans  fa  libéralité  &  (es  aumônes ,  auroienc 
été  plus  confidérabies. 

Ses  principaux  Elèves  font  ,  Girolamo  Gatti  ,  Giacinto> 
Garofalini  ^  Francefco  Meloni  y  Giacomo  Boni  ^  Antonio  Kojjt 
^  Luca  Bijlega. 

Sqs  deffeins  ne  font  point  connus  en  France  ;  ce  font" 
jrefque  tous  des  cartons  touchés  d'une  manière  très-légère  3, 
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&  coloriés  d'une  vaghefle  &  d'une  touche  qui  fent  le  grand 
Maître,  Il  avoit  coutume  avant  de  peindre  ,    d'appliquer 


Marc- 
Antoine  .      ,         ^  A^      i>  rr     j      --     ' 
TT  o  A  V,  ^  t.  c    ces  cartons  lur  la  voûte  pour  connoitre  1  efiet  du  tout  ei.- 

rRANCES-/-,,  * 

CHiM       lemble. 

Le  Mtloni  a  gravé  plufieurs  pièces  d'après  lui  i  le  Gio- 
vanir/t  a  publié  le  tableau  de  la  Communion  des  Apôtres 
qui  ell:  dans  l'Eglife  du  Corpus  Domini  i  ôc  le  MathioU  a 
gravé  la  mort  de  Saint  Jofeph. 


LA 
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liuèef^t  J'C 


A  Ville  de  Bologne  fi  fertile  en  grands  hom- 


^^ii  mes  en  vit  augmenter  le  nombre  en  1 654.  par  Joseph  del 

.'■■'■-SI  i^'i.rtîf^ 


KIi  ^^  naiiTance  d.e  ]ç:2iïï-io{t'^]\  del  Sole.  Son  père 
Antoine-Marie  fut  difciple  de  lAlbane,  h.  af- 
fez  bon  Peintre  de  payfages.  Son  fils  qui  ap- 
prenoit le  latin,  le  voyant  fans  celTe  appliqué 
à  fon  art ,  en  prit  le  goût  &:  abandonna  fes  études.  Des  que 
le  Cignani  &  le  Canutt ,  qui  étoient  amis  de  fon  père  ,  eurent 
vu  fes  deffeins  ,  ils  prévirent  en  lui  la  fupériorité  d'un  gé- 
nie ^rand  &:  élevé.  Lorenz^o  PafmelU  fut  choifi  pour  lui  frayer 
la  route  des  grands  hommes  :  les  peintures  des  Carrachi  dans 
le  Palais  Fava  ,  furent  long-tems  l'objet  de  Ïqs  études  ,  ÔC 
aucun  élève  d\i  rafmdli  xiQ  le  pouvoit  atteindre.  Cette  ré- 
.  ///.  Partie,  f 


Sole. 
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y  —  ^^'  putation  naiffante  lui.  procura  deux  tableaux  pour  le  Chœur 
JOSEPH  DEL  des  Carmes  Déchauffés  j  l'un  une  Flagellation,  l'autre  un 
Couronnement  d'épines  5  on  en  parut  11  content ,  qu'il  lui 
en  fut  ordonné  deux  autres  pour  Rome,  la  mort  de  Saint 
Jofeph  ,  &  un  Saint  Philippe  de  Neri.  Ces  quatre  morceaux 
firent  connoître  l'étendue  de  fon  génie ,  &  le  trait  fuivant  la 
bonté  de  fon  cœur. 

La  longue  maladie  d'un  père  demandoit  un  fecours  pro- 
portionné à  fon  état  3  Jofeph  qui  le  vit  à  l'extrémité  ,  lui  ap- 
porta une  fomme  confidérable  dont  le  père  ne  voulut  point 
difpofer  ,  lui  recommandant  feulement  fa  mère ,  deux  frères 
ô:  quatre  fœurs  à  qui  il  ne  laiffbit  rien.  Après  la  mort  de  fou 
père  ,  il  eut  foin  de  cette  nombreufe  famJlle  ,.&  s'en  regarda 
comme  le  chef. 

Pafmelli  qui  avoir  toujours  fouhaitté  que  quelqu'un  de  {es 
difciples  gravât  fes  principaux  tableaux  ,  crut  Jofeph  delSole 
très-propre  à  cette  entreprife  j  en  effet ,  il  publiafa  Junon  ,  S^ 
François  Xavier  qui  convertit  un  grand  nombre  d'Infidèles- 
dans  le  Japon  ,  la  Thèfe  de  Barharigo  ,  &  quelques  portraits  • 
de  Peintres  qui  ont  fervi  au  livre  de  Malvafia.  Jofeph  fe  re- 
mit enfuite  à  la  peinture ,  &  prit  le  deffein  de  former  une 
Ecole  :  ce  fut  alors   que  les  grands  ouvrages  fe  préfenterent 
à  lui  j   6c  que  l'Académie  de  Bologne  le  reçut  dans  fon 
Corps.  On  fui  donna  à  peindre  le  Corridor  qui  conduit  au 
mûtïQ  Ku.tt\àt  SanBiaglo  ,  ôcla  voate  du  même  lieu  ,  ou 
il  repréfenta  la  Charité  &  la  Foi  accompagnée  chacune  de 
trois  enfans.  Ce  morceau  très-applaudi  lui  attira  des  difci- 
ples ,  &  le  fit  choifir  pour  peindre  la  voûte  d'une  Salle  à  Par- 
me ,  où  il  fit  paroître  toute  la  famJlle  du  Marquis  Grande 
Maria  ,  dont  X Alàovranàini'^€\^mx  l'Architeclure. 

La  Salle  du  iMarquis  Manfi  l'occupa  à  Lucques  pendant 
deux  années  j  il  peignit  dans  le  milieu  le  Banquet  des  Dieux  5 
dans  une  àts  extrémités ,  k  Jugement  de  Paris,  &  dans  l'au- 
tre l'Incendie  de  la  Ville  de  Troie.  Il  revint  enfuite  à  Bolo- 
gne cueillir  de  nouveaux  lauriers  dans  la  principale  Chapelle 
des  Pauvres ,  où  au  milieu  de  la  Tribune  il  a  reprélenté 
Dieu  le  Père  &  le  Fils  ,  qui  invitent  la  Vierge  à  monter.- 
dans  le  Giel,  ce  qui  s'accorde  bien  avec  le  tableau  d'Au- 
tel peint  furie  dçflçin  de  J-ouis  Cacrracça,  qui  la  hit  voir 
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-s'ëlevant  dans  la  région  Céleftej  Abraham,  Aaron  ,  David  =* 

:&  Salomon  fe  voient  dans  les  angles.  Cette  Chapelle  con-  J^^^^^^  ^^^ 
vainquit  tout  le  monde  de  fa  capacité  :  le  Cardinal  Légat        ^OLE. 
vint  la  vifiter ,  il  complimenta  fort  notre  Artifte  ,  ôc  lui  ac- 
corda  même  la  grâce  d'un   parent  du  Gardien  de  cette 
E?life. 

Ce  grand  travail  qui  avoir  beaucoup  fatigué  fon  imagina- 
tion ,  akéra  fa  fante  j  il  tomba  malade  ,  ôc  penfa  mourir. 
C'eût  été  une  grande  perte  pour  les  Arts  que  celle  de  tous 
Us  beaux  ouvrages  qu'il  a  faits  dans  la  fuite.  Sitôt  qu'il  fut 
rétabli ,  il  peignit  un  Priam  tué  par  Pyrrhus  dans  le  Temple 
de  Minerve, pour  le  Marquis  Dftraz,z.o  de  Gênes  ^  &  plufieurs 
morceaux  pour  le  Prince  Eugène  de  Savoye  &c  le  Prince  de 
Lichteinftein  j  fçavoir ,  Diane  avec  Endimion  ,  la  même 
Déeflè  au  Bain,  uneDidon,  le  Sacrifice  de  Jephté ,  ôc  un 
Saint  Jérôme. 

Il  partit  peu  de  tems  après  pour  exécuter  à  Vérone  quel- 
ques tableaux  de  chevalet ,  que  fouhaittoit  le  Comte  Ercole 
rGiuJii.  \^cs  Peintres  du  pays  croyant  que  Jofeph  àel  Sole  étoit 
long-tems  à  terminer  fes  ouvrages  ,1e  taxèrent  de  lenteur^  la 
xhofe  lui  revint ,  &  il  réfolut  de  leur  montrer  qu'il  alloit  vite 
■<juand  il  vouloir.  Le  Comte  convint  avec  lui  qu'il  amene- 
roit  CQs  Peintres  dans  fon  attelier:  alors  il  commença  devant 
€ux  une  Ariane  avec  Bacchus,  alTez  grand  tableau  ,  qui  fut 
fait  en  huit  jours,  &:  qui  leur  plut  extrêmement  >  enfuite  de- 
vant les  mêmes  Peintres  il  eiiaça  prefque  tout  ce  qu'il  avoir 
fait ,  &  travailla  le  tableau  à  fa  manière  ordinaire.  Sur  ce 
qu'on  lui  demanda  la  raifon  de  ces  changemens  :  Tai  fait  , 
^it-il ,  ce  tableau  bien  vite  ,  pour  faire  voir  que  fi  en  travaillant 
amfi  fai  pu  fatis faire  les  autres  ,  je  ne  me  fuis  pas  fatisf ait  moi- 
même.  Il  ajouta,  quun  Peintre  était  blâmable  de  fe  contenter  de 
.quelques  éloges  t  tandis  que  par  une  étude  affdue  il  pouvait  en 
^mériter  de  plus  grands. 

Extrêmement  jaloux  de  fa  réputation  ,  il  fuivoit  ce  que 

4it  du  ( a  )  Fre fnoy  ;  ( %)  De  arte^raf. 


Ne  fpcrm  fuperbus , 


Difcere  qutu  de  te  fuerit fententia  vulgi. 

JDc  retour  à  Bologne  il  entreprit  plufieurs  ouvrages ,  en- 

F  ij 
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»»  tr'antres  5*^»  Cajfano  &  ^y^ai»  Crifologo ,  Protefteurs  d'Imoîa;, 
Joseph  del  pour  la  Com^3.gn\e  del  S t^ffr agio  de  cette  Ville  j  un  trait  de  la- 
SoLE,.        vie  de  Sainte  Thérèfe  pour  rEiecteur  Palatin  3  &  une  Made- 
leine avec  un  Ange  qui  lui  montre  une  couronne  d'épines  , 
pour  des  Religieufes  de  Modene.- 

Toutes  ces  commillions ,  tant  de  travaux  commencés ,  une 
famille  nombreufe  dont  il  falloit  prendre  foin  J'avoient  tou- 
jours empêché  d'aller  à  Rome  ,  quoiqu'il  en  eût  un  defir  ex- 
trême. Après  la  mort  de  fa  femme  en  17^10.  &  le  mariage  de 
fes  quatre  fœurs ,  il  exécuta  ce  projet  avec  un  Romain  établi 
à  Bologne.  Ils  paflerent  à  Florence,  où  la  grande  Princeiïe 
Violante  fit  un  grand  accueil  à  Jofeph  ,  &  le  chargea  d'un 
jeune  homme  qu'elle  protégeoit.  Il  logea  à  Rome  chez  fon 
ami ,  &  ne  fut  occupé  que  des  belles  chofes  qui  ornent  cette 
grande  Ville.  Chacun  vouloir  avoir  de  fes  ouvrages  j  il  ne  fie 
cependant  que  le  portrait  de  la  nièce  de  fon  hôte.  Le  Pape 
à  qui  il  fut  faire  fa  cour  ,  lui  montra  le  cas  qu'il  faifoit  d'une 
Sainte  Catherine  placée  près  de  fon  lit ,  &  le  Cardinal  Ca- 
fani  lui  envoya  fouvent  fes  carolTes.  Quelques  mois  après  Jo- 
feph s'en  retourna  à  Bologne  avec  fon  ami ,  &  travailla  auffi- 
^  tôt  pour  l'Eledeur  Palatin  ,  qui  lui  demandoit  un  grand  ta- 
bleau de  l'enlév^cment  des  Sabines. 

Son  efprit  animé  parles  belles  peintures &. les  Antiques  de 
Rome  ,  parut  s'élever  au-deffus  de  tout  ce  qu'il  avoitfait  :  ce 
fut  particulièrement  dans  une  Annonciation  pour  le  maître" 
Autel  dès  Religieufes  DéchauflTées  de  Bologne;  ce  tableau 
étoit  refté  ébauché  par  fon  Maître  PafinelU  qui  venoit  de 
mourir ,  &  on  l'avoir  chargé  de  le  finir ,  mais  il  ne  fuivit  pas  la:, 
penfée  de  PafinelU.  Le  même  ami  qui  l'avoirmené  àRome  , 
ayanr  affaire  à  Venife  ,  l'engagea  d'y  aller  avec  lui,  &:  par 
ce  moyen  il  en  revit  toutes  les  peintures  3  mais  une  groife  flu- 
xion dans  la  tête  ,  qui  lui  entreprit  la  langue,  l'obligea  de: 
revenir  promptement  à  Bologne. 

Dans  les  intervalles  que  lui  laifiToit  fon  mal  ,  il  peignit' 
quelques  tableaux  de  chevalet,&:  un  S.  Staniflas  aux  pieds  de 
la  Vierge  pour  le  maître  Autel  des  Jéfuites  de  Plaifance  :  ce. 
fut  fon  dernier  ouvrage  qu'il  lailTa  même  imparfait ,  &  où  1er- 
Jéfuites  n'ont  jamais  voulu  permettre  qu'une  main  étrangère; 
taravaillât.  Son  mal  augmentant ,  on  lui  confeilla  de  prendrci- 
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fair ,  &  le  Sénateur  Magnant  lui  prêta  fa  maifon  de  plaifan-  Joseph  del 
ce.  Il  y  fut  accompagné  de  Çqs  parens  &  de  fes  Elèves ,  qui  le  Sole. 
virent  mourir  en  17 19.  à  l'âge  de  foixante  &  cinq  ans  :  il  ne 
laiiTa  point  d'enfans  ,  &;  Çqs  deux  frères  ,  Pierre-François  ôc 
Jérôme  {qs  principaux  héritiers  ,  lui  firent  faire  une  pompe 
funèbre  ornée  de  pyramides  &  d'urnes  fépulcrales  :  on  y  ex- 
pofa  fon  portrait  &  Saint  Staniflas  qui  étoit  fon  dernier  ou- 
vrage. 

Ce  grand  Artifte  avoit  formé  un  recueil  de  deffeins  des 
grands  Maîtres  qui  faifoit  izs  délices,  &  dont  il  n'avoit  ja-- 
mais  voulu  fe  défaire  5  ce  recueil  lui  attiroit  la  vifite  de  tous" 
les  Etrangers ,  ôc  its  manières  civiles  foutenues  d'une  con- 
verfation  agréable  ,  lui  avoient  acquis  des  amis.  Ses  repar- 
ties éroient  autant  de  Sentences  qui  auroient  mérité  d'être 
publiées  :  qiToique  grand  Peintre  d'hiftoire,  il  a  fait  beau- 
coup de  portraits,  parmi  lefquels  on  remarque  celui  d'une 
Dame  de  la  famille  MarfilU  ,  habillée  en  Judith  ,  bi  le  fien 
placé  dans  la  galerie  du  Grand  Duc.  Tous  les  Grands  l'efti- 
moient  bi  le  recherchoient  :  le  Roi  de  Pologne  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  l'attirera  fon  fervice  j  maisilne  voulut  jamais  aban-- 
donner  fa  mère  6c  fa  famille  :  il  refufa  pareillement  les  offres 
avantageufes  de  la  Cour  d'Angleterre.  Si  Jofeph  del  Sole  fuc 
long  à  terminer  fes  tableaux  ,  c'eft  que  l'excellence  de  fon 
goût  cherchoit  toujours  querelle  à  l'ouvrage  ,  &  lui  faifoit 
naître  fans  celle  des  doutes  &:  des  difficultés.  Il  vouloit  excel- 
ler ,  éviter  le  médiocre,  &  c'eft  un  point  où  arrivent  rare- 
ment ceux  qui  vont  fi  vîtej  ils  laiflent  toujours  quelque  dé- 
faut en  arrière. 

Jofeph.  del  Sole  fut  quelque-tems  imitateur  de  fon  Maître 
P^T/w^///,  qu'il  furpalTa  dans  l'Ordonnance  Se  la  convenance 
des  fujets.  Ses  figures  (  a  )  auxquelles  il  n  avoit  pâ  donner  la  voix ,      ( ;,  yMutêrum- 
imitotent  les  muets  dans  leurs  agitons.  Raphaël  &  les  Carraches  f^e  filem  ^ofitm»- 
furent  fes  grands  modèles  :  fur  la  fin  de  its  jours  il  eut  en  vue  auFrenoy,iffi8.' 
le  Guide  &  Louis  Carrache.  Naturellement  gracieux  &  cor-  tradudion  de  de? 
led  ,  le  Payfage ,  l'Architedure  ,  les  Ornemens ,  les  Armures ,  ^^^"• 
les  Fleurs  furent  les  ouvrages  de  fa  main,  &  chaque  genre 
étoit  touché  avec  l'élégance  &  le  caraélère  qui  lui  étoit  con-. 
yenable  3  les  cheveux  ,  les  voiles  ,  les  feuilles  ,  les  plumeS' 
fétoient  peints  avec  beaucoup  d'efprit  ôc  d'intelligence. 

F  iijj 


Joseph  del 
Sole. 
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Comme  l'ajîre  du  jour  dont  il  forte  le  nom» 
Cet  ardent  Bolonois  échauffe  ,  anime  >  éclaira  ; 
Et  dans  chaque  morceau  quenjantafon  crayon , 
D'un  Peintre  créateur  foutient  le  caraciere. 

Son  Ecole  devint  fameufe  ,  &  étoit  remplie  de  bons  Elè- 
ves ,  parmi  lefquels  on  peut  diitinguer  Feltce  Torelli ,  Ce/are 
GiUjQppe  Mazzpni ,  Giamhatifia  Graii  ,  Francefco  Monti  ,  &c, 

Sts  defTeins  fon  aflez  rares  en  France  i  il  y  en  a  au  crayon, 
rouge  ,  d'autres  font  à  la  plume  d'une  touche  légère  :  on  y  re- 
marque le  goût  du  Guide  6c  des  Carraches.  Souvent  il  faifoic 
-des  grifailles  peintes  pour  les  tableaux  qu'il  avoir  à  faire  ,  &  il 
les  finiiToit  beaucoup.  Sts  draperies  font  un  peu  trop  chargées 
de  plis,  &  fes  caractères  de  têtes  qui  fe  reflemblent  prefque 
tous  ,  le  diflingueront  toujours  des  autres  Maîtres. 

Il  ne  paroît  aucun  morceau  gravé  d'après  lui  i  mais  il  a  grave 
à  l'eau-forte  d'après  fon  Maître  Pafinelli  un  beau  plafond ,  fuv 
jet  allégorique  des  amours  de  Jupiter ,  ôc  les  autres  mor-. 
jceaux  indiqués  au  commencement  de  cet  éloge. 
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N  peut  dire  que  Éihiena  efl  îe  ËapHaèl  des 
Peintres  d'Ardhite-âinre.  Gioi  Maria  Galli  fon 
père.  Elève  de  TAlbane,  né  à  Bibiena ^  t^YïQ 
fituée  en  Tofcane ,  vint  s'établir  à  Bologne ,  s'y 
maria  ,  &  eut  Ferdmanda  Galli  en  1657.  Fran- 
'■çois  &  plufieurs  autres  enfans,  Ferdinand  per- 
<lit  fon  père  à  l'âge  de  fept  ans  5  &  palTa  dans  l'Ecole  du  Ci- 
gnani.  Ce  Maître  ,  dont  la  bonté  alloit  de  pair  avec  l'habile- 
té ,  le  reçut  avec  une  diftindionfans  égale  :  il  ferelTouvenoit 
4'avoir  profité ,  ainfi  que  fon  père  ,  des  grands  préceptes  de 
i'Albane  >  tous  les  fecrets  de  ion  art  furent  dévelopés  à  Fer- 
«linand ,  qui  fçut  fuivre  fon  guide  plutôt  en  rival  qu'en  imi— 
Êâtcur.  Comme  le  Cignani  s'apperçut  que  fon  Elève  3  fan? 


F£RDÏNANî>:' 
G  A  L  L  ï. 


^______^  4%  Abrege^delaVie 

Ferdinand   ^^g^^S*^  ^^  figure  ,  avoit  un  goût  décidé  pour  l'Architedure  ^ 
G  A  L  L  I     il  ie  tit  fucceflivement  paflTer  chez  le  Paradojfo  ,  V Aldrovandt- 
Bi  B I E  N  A.    ^^  ^  Antonio  Manini ,  les  meilleurs  Maîcres  de  ce  tems-là. 

Kivani ,  Machiniile  Polonois,  eut  befoin  alors  d'un  Pein- 
tre pour  exécuter  fur  un  Théâtre  6.ç.s  morceaux  d'Architec- 
ture de  fa  compolltion  ,  &  le  Cignani  lui  envoya  le  jeune  £/- 
hiena ,  qui  s'en  acquitta  très-bien.  Des  études  particulières  de 
lArchitedure  &  de  la  Perfpecflive  le  mirent  en  état  d'en 
publier  dans  la  fuite  de  très-bons  traités.  Le  Duc  Rannucio 
Farnefe  ayant  perdu  fon  Architede  ,  qui  peignoit  anfli  des 
Décorations ,  en  demanda  un  à  Cignani ,  qui  lui  donna  le  Bi- 
hiena  :  la  qualité  de  premier  Peintre  &  d'Architede  du  Prin- 
ce lui  fut  accordée  avec  une  penfion  en  arrivant  à  Parme, 
où  il  vint  s'établir.  F rancefco Farnefe  <\m  fuçcéda  à  Rannncio, 
le  prit  fur  le  même  pied ,  &  il  demeura  près  de  vingt-huit  ans 
en  ce  pays. 

Son  frère  François  Bibiena  peignit  les  figures ,  6c  Ferdi" 

nand  l'Architedure  de  plufieurs  chambres  dans  une  Maifon 

de  plaifance  appellée  la  Motta,Q^méto\t  au  Duc  de  la  Anran- 

dole.  Le  Palais  Campora  à  Modene  lait  voir  d.QS  Frifes  &  des 

(«1  On  a  ei-  (^)Soffites  très-bclles  j  &  deux  Chapelles  dans  l'Egijfe  de 

nliSrvdùme^.'^^^  l^cggîo  offrent  des  preuves  de  leur  habileté.La  Chapelle  &  la 

51  ceqaec'eftque  façadc  du  Collège  Ducal ,  les  murs  d'une  grande  Salle  ,  toute 

^°^'^'  l'Architedure  du  grand  Théâtre  à  Parme, une  Galerie  dans 

le  Jardin  du  Palais  ,  l'Eglife  des  Capucins  ôc  la  Maifon  de  Co- 

lorne  font  de  fa  main  3  l'Oratoire  Saint  Vincent ,  la  Coupole 

de  l'Eglife  de  la  mort ,  &  une  Chapelle  à  la  Maàonna  ai  Cam^ 

bagna^  toutes  trois  à  Plaifance  ,  lui  font  encore  dûs. 

Charles  d'Autriche  s'étant  trouvé  à  Barcelone  pendant  la. 
guerre  ,  &  devant  époufer  la  Princefie  de  Wolfenbutel ,  vou- 
lut avoir  Bibiena  pour  en  ordonner  la  Fête  3  on  le  demanda  au 
Duc  de  Parme  ,  &  Bibiena  lit  briller  dans  cette  Ville  fon  grand 
goût  de  delTein.  Charles  qui  fuccéda  à  l'Empereur  Jofeph  fon 
irére  ,  fut  fi routent  de  Bibiena.,  qu'il  voulut  l'avoir  à  fon  fer- 
vice.  Après  avoir  féjournéen  Italie  ,  il  fut  obtenir  fon  congé 
du  Duc  de  Parme,  &  vint  trou  ver  l'Empereur  à  Vienne,  qui  le 
nomma  fon  premier  Architecle  ôc  fon  Peintre  de  Fêtes  6<:  de 
Théâtres.  La  Naifîance  d'un  Archiduc  fut  une  nouvelle  occa- 
iion  à  Ferdinand  d'étaler  jfon  fçavoir  dans  le  Palais  de  la  Favo- 
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e  pièce  d  eau  il  fît  paroitre  mi  Théâtre  „ 

r  ^  1  •  ^    •  '  n/ï    r  .  rERD 

tond  :  on  y  joua  une  pièce  en  iViulique  j      ^ 


rite.  Sur  une  ^rand^  ^-.v,^^  ^  ^^. ^-...^...^  ....  ^ .. ^^ 

q,  n    1    •     J  I     r  ^  1  •  ^    •'  n/r    r  .   rERDINAND 

SX  un  râlais  dans  le  tond  :  on  y  joua  une  pièce  en  iViulique  j      ^  _ 

on  vit  arriver  fur  l'eau  une  armée  navale  qui  enfrasea  un    _ 

1  Qr         r         J     rr  1     •     j-        •    r  1         '         BlBIENA- 

combat ,  &  par  Ion  adrelle  tout  le  jardni  ainli  que  la  pièce 

d'eau  parut  une  mer.  D'autres  décorations  auffi  ingénieufes 
amenèrent  des  danfeurs,  qui  au  bruit  d'un  grand  nombre 
d'inilrumens  formèrent  des  ballets.  La  Fête  tut  enfin  termi- 
née par  des  chars  de  triomphe  relatifs  aux  victoires  rempor- 
tées parles  Princes  Autrichiens  furies  Turcs. 

Ferdinand  incommodé  de  la  catarade  demanda  congé  à 
l'Empereur  pour  venir  à  Bologne  y  chercher  du  foulagement. 
îl  obtint  de  demeurer  en  Italie  ,  &:  Sa  Majefté  Impériale  en 
lui  donnant  une  chaîne  d'or  avec  fa  médaille  ,  partagea  fes 
appointemens -entre  lui  &  fes  enfans.  Apres  avoir  raifonné 
xivec  l'Empereur  dans  le  cabinet  de  l'Impératrice  fur  quel- 
■ques  nouvelles  machines  ,  il  ne  put  en  s'en  allant  trouver  la 
ferrure  pour  fortir  :  l'Empereur  eut  la  bonté  de  lui  ouvrir 
•îa  porte  j  honneur  pour  lui  des  plus  grands ,  &:  qui  rappelle 
celui  que  Charles-Quint  lit  au  Titien  de  luiramaifer  fon  pin- 
ceau. 

L'Italie  le  revit  en  171 1.  à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans, 
.&  ne  fe  trouvant  plus  en  état  de  travailler,  il  s'attacha  à  com- 
pofer  deux  volumes  d'Architecture  pour  l'inftruction  des 
jeunes  gens  :  on  y  trouve  toute  la  fcience  &  toute  l'exaditu- 
de  qu'on  peut  fouhaiter  dans  ces  fortes  d'ouvrages.  Quoique 
malade  des  yeux  ,  il  entreprit  encore  de  peindre  la  grande 
perfpecbive  du  Palais  Aionti  ,  qu'il  ne  put  rcfufer  aux  cm- 
pretremens  de  ce  Seigneur.  On  ne  doit  point  oublier  celle  du 
Palais  du  grand  Chancelier  à  Milan  toute  peinte  de  fa  main  : 
le  mur  y  elt  coupé  en  rampe  faifant  reffaut  dans  un  des  bouts  > 
c'efl  une  efpéce  de  périfiile  avec  trois  percés  qui  découvrent 
d'autres  bâtimens  fur  différens  plans  :  des  fontaines  ornen;; 
le  devant  ,&  tout  y  eft  fi  bien  peint  &;  fi  bien  dégradé  ,  que 
l'œil  en  eft  furpris. 

Bihiena  auffi  bon  Architecte  que  grand  Peintre,  a  fait  bâ- 
tir pluHeurs  Palais.  Toutes  les  Décorations  qui  ont  paru  de 
fon  rems  dans  les  Villes  d'Italie,  étoient  de  fon  invention: 
malheureufes  peintures  qui  périfTent  prefou'en  nailTint  ,  ÔC 
nous  font  regretter  la  main  hi  le  génie  qui  les  ont  produi- 
///.  Fartie.  G 
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FerËinand  ^^^  •  ^^  trouve  dans  (es  tableaux  de  chevalet  une  belle  or- 
G  A  L  L  1     donnance  6c  une  entente  de  couleur  admirable  j  peu  l'ont 

BlBi£NA  égalé  dans  l'eftec  des  perfpectives  ,  dans  les  belles  mafTes  de 
clair-obfcur ,  &:  dans  les  décorations  de  Théâtre.  Il  femble 
que  les  morceaux  ruinés  qu'il  a  peints  dans  fes  tableaux  , 
foient  efïcclivement  les  reftes  de  fuperbes  édifices  qne  le 
tems  a  détruits  j  il  en  tracoit  fûrement  le  plan  pour  ne  pas 
fui  vre  une  idée  bizarre  £c  hors  de  toute  vr..i-rembl:ince  :  com- 
bien vovons-nousde  morceaux  capricieuXjdont  l'Auteur  au- 
roit  bien  de  la  peine  à  tracer  le  plan  ! 

Cet  Artifte  le  maria  à  vingt-neuf  ans  ,  Se  après  la  mort  de 
fa  femme  ,  il  prit  avec  lui  fa  fccur  AJana  Oriana  ,  qui  s'eft  fore 
diilinguéedansrhiiloire&:  dans  le  portrait.  Sanombreufe  la- 
mille  fit  toute  fon  application.  Alexandre  fon  fils ,  âgé  de 
32  ans ,  étoit  Architecte  &  Peintre  de  l'Elecleur  Palatin  > 
François  avoir  été  nommé  par  l'Empereur  Chanoine  de  TE- 
glife  Archiducale  de  Sainte  Bafle  à  Mantoue  3  Giovanni  Maria. 
Gain ,  qui  s'étoit  attaché  à  la  peinture  ,  s'étoit  marié  avanta- 
geufement  en  Bohême  j  Giufeppe  ^Antonio  fervent  aujour- 
d'hui l'Empereur  en  qualité  d'Architedes.  Ses  trois  filles  fe 
firent  RelieJeufes.  Il  mourut  à  BoloG;ne  dans  un  â2;e  très- 
avancé  ,  &  l'on  en  ignore  l'année  ,  on  fçait  feulement  qu'il 
vivoit  en  1739.  ainfi  il  devoit  avoir  8-2  ans  lors  de  fa  mort. 
L'Académie  de  Bologne  affilia  à  fin  Service  ,  comme  étant 
un  de  leurs  membres.  Outre  fes  deuxLivrcs  d'Architeélure  > 
il  y  a  un  Recueil  de  foixante  &  douze  feuilles  de  perfpedi- 
ves  &  de  décorations  de  Théâtre,  à  la  tête  duquel  eft  fon 
portrait  gravé  par  Carlo-Antonio  Bujfagnou  à  Bologne. 

Son  frère  François  a  fuivi  le  même  goût ,  &  fçavoit  de  plus 
peindre  la  figure.  Il  fut  fucceffivement  Peintre  &  Architecte 
des  Ducs  de  Mantoue,  de  Parme »ôc  du  Roi  des  Romains 
à  Vienne.  On  le  trouve  fouvent  peu  différent  de  Ferdi- 
nand. 

Les  Elèves  de  ce  Peintre  font  fans  nombre  i  on  en  diflin- 
gue  plufieurs  ,  Giufeppe  Civoli ,  Giovan-Batijîa  Alberoni,  Pierre 
Scandellari,  &  Giufeppe-Antonio  Lanài  ^  tous  Académiciens 
de  Bologne,  &  Robert  Clcrici  de  Parme. 

Les  deflèins  de  Ferdinand  ne  font  pas  communs  en  Fran- 
ce :  la  belle  ordonnance  5c  la  liberté  de  la  main  feront  tou- 
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jours  diftinguer  ce  Maître  de  tous  les  autres  Peintres  d'Ar- 
chitedure  i  les  figures  dont  il  ornoit  fes  morceaux  font 
belles.  11  deiîinoit  ordinairement  au  biftre  ou  avec  diffé- 
rentes eaux  colorées ,  avec  un  trait  de  plume  très  léger  i 
la  manière  dont  fcs  defleins  font  éclairés  ,  fait  un  grand 
effet. 

On  a  gravé  d'après   lui  quelques  décorations  de  Théâ- 
tre, &  il  a  donné  au  Public  un  Livre  d'Archite£lure /'»- 
foUo  ,  un  Cours  d'Architedure  ôc  de  Perfpedive  abrégée 
çn  deux  volumes. 


Ferdinand 

G  A  L  L  I 
BlBI£NA. 


s^ 
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FPvANÇOIS 
SOLIMENJE. 


UAND  un  Hiflorien  écrit  la  vie  d*ùn  auiîî' 
grand  homme  que  François  Solimene  ,  le  mé- 
rite perfonnel  defon  Héros  ,  les  grands  ouvra- 
ges dus  à  Ton  heureux  génie  ,  Tes  relations  avec 
les  Puiiïances  lui  dictent  le  plus  parfait  éloge  > 
il  élève  alors  le  ton  ,  &  ne  craint  point  de  s'é- 
tendre fur  fes  louanges.  Rien  n'efl  plus  certain  que  cet  illuf- 
tre  Peintre  a  lai fle  derrière  lui  tous  ceux  de  fon  fiécle  j  aucun; 
n'a  réuni  tant  de  talens  divers. 

François  Solimene  d'une  ancienne  famille  originaire  de 
Salerne  ,  prit  nailTance  en  1657.  dans  la  Ville  de  Nocera  de 
Fûgani ,  territoire  de  Naples.  Son  père  Angelo  ,  qui  étoit  boa 
Peintre  5v  homme  de  Lettres ,  trouva  en  lui  un  génie  propre. 


noît  XllL 
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a  toutes  les  Sciences,  François  paflbit  les  nuits  à  étudier  l'art    François 
Poétique  &  la  Philofophie  ,  pendant  qu'à  l'infçu  de  fon  père    Sqluvîej^-e, 
il  deffinoit  défi  beaux  clairs-obfcurs  ,  que  tout  le  monde  en 
étoit  furpris.  Augelo  qui  deftinoit  fon  fils  à  l'étude  des  Loix  ,, 
en  fut  informé  j  il  ne  changea  cependant  de  projet  qu'après 
une  vifite  où  le  Cardinal  Or  fini  (  a  )  eut  la  bonté  d'interro-     f-*^)^  Depuis  Be-: 
ger  fon  fils  fur  la  Philofophie  :  fes  réponfes  fpirituelles  plu- 
rent fi  fort  à  l'Eminence  ,  que  fur  ce  que  le  père  lui  dit  qu'il 
feroit  encore  mieux ,  s'il  n'employoit  pas  tant  de  tems  à  à^{-- 
iiner  en  cachette  ,  elle  voulut  voir  fes  defTeins  qui  l'étonné- 
•rent.  Vous  faites ,  dit-il  au  père  ,  un  aujji  grand  tort  k  votre  fils' 
qu'à  la  peinture  ,  de  vous  roidir  cornre  des  talens  fi  naturels  é"  fit 
bien  annoncés. 

Solimene  eut  dans  la  fuite  la  liberté  de  fe  livrer  à  fon  pen- 
chant: deux  ans  s'écoulèrent  à  étudier  chez  fon  père  3  en-' 
'  ^lite  l'envie  de  fe  perfectionner  le  détermina  à  venir  à  Na- 
'ples  en  1674.  âgé  de  dix-fept  ans  :  il  fe  mit  fous  la  direction' 
de  Francefco  di  Maria ,  qui  pafToit  pour  un  excellent  Defli- 
nateur.  Sur  les  grandes  difficultés  de  l'art  que  lui  expofa  ce 
Maître ,  &  fur  le  peu  d'efpérance  qu'il  lui  donnoit  de  devenir 
liabile  ,  il  le  quitta  au  bout  de  quelques  jours  pour  fe  livrer 
à  lui-même.  Les  ouvrages  de  Lanfranc  &  du  Calabrois  le 
guidoient  dans  la  compofirion  &:  le  clair-obfeur  j  ceux  de 
Piètre  de  Cortone ,  &  de  Lucas  Jordans  lui  fervoient  de 
boufTole  pour  le  ton  de  couleur  >  enfin  il  confultoit  le  Gui- 
de ôc  C.  Maratti  pour  la  belle  m.anière  de  draper  :  à  la  vue  de 
tous  ces  Maîtres, Solimene  fe  forma  un  goût  fur  5  chaque  fujec 
d'hifloirequife  préfentoit  à  fon  imagination  ,  étoit  auffi-tôt 
mis  fur  le  papier,,  fouvent  même  il  le  colorioit.  Quand  il  ïc 
txouvoit  à  l'Académie  ,  Francefco  di  Maria  le  reprenoit  de  ce 
qu'il  peignoit  le  modèle  au  lieu  de  le  defliner  5  fli  réponfe 
étoit ,  qu'on  expofcit  plutôt  des  tableaux  dans  les  Eglfes  que  de^ 
deffeins  ,  &  qu'ainfi  il  vouloit  promptement  fe  familiarifer.' 
avec  la  couleur. 

Ses  premiers  tableaux  furent  Judith  tenant  la  tête  d'Holo- 
pherne  ,  Saiil,  le  Sacrifice  d'Abraham ,  Loth  ôcfes  filles  qu'il- 
peignit  pour  un  particulier  :  il  fît  enfuite  quatre  grandes  figu- 
tes  à  frefque  pour  l'Eglife  de  Saint  George  5  fçavoir  ,  la 
jVierge ,  Saint  Jofeph ,  Saint  Nicolas  deBan ,  6c  Saint  Antoi^ 
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François    "^  ^^  Padoue  ,  avec  des  Anges  autour  d'un  Crucifix  en  relief. 

SoLiMENE.  ^^^  ouvrages  annoncèrent  quelle  feroic  un  jour  fa  répu- 
tation. 

Sur  ce  qu'il  apprit  que  les  Jéfuites  vouloient  faire  peind-c 
la  voûte  de  la  Chapelle  de  Sainte  Anne  dans  l'Egiife  du  Jejk 

(*)  ^'"'■^iZ'^o  Nuovo  ,  il  leur  en  envoya  l'efquilTe  par  un  Peintre  (  a)  d'Ar- 

u^  u  me  I.  chiteclure  ,  n'ofant  l'apporter  lui-même  }  il  craignoit  que  fa 
jeuneife  ne  lui  fit  donner  l'exclufion.  Son  delTein  fut  néan- 
moins admis,  &  pendant  qu'il  peignoit  cette  Chapelle  ,  les 
meilleurs  Peintres  de  Naples  le  vifiterent  ,  étonnés  qu'ua 
enfant  les  furpalFàt  de  beaucoup.  La  manière  fçavante  donc 
il  exécuta  ce  morceau  ,  fitconnoître  un  nouveau  ftyle  ,  une 
compofition  fir.guliére,  une  grande  fermeté  de  pinceau  >  avec 
des  figures  qui  font  toutes  en  mouvement. 

Lucas  Jordans  vint  aufh  le  voir  travailler,  &  il  fe  lia  en- 
tr'eux  un  commerce  d'amitié  fort  fincère.  C'eft  ainfi  que  les 
grands  hommes  exempts  de  la  baiîé  jaloufie  devroient  tou- 
jours en  agir. 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  les  Pères  de  S.  Nicolo  alla  Ca- 
rita  le  firent  travailler  dans  leur  Eglife.  Les  Dames  des  Cou- 
vens  de  /).  Regina  &  de  D.  Alvina  fuivirent  cet  exemple. 
Les  Pères  Théatins  de  S.  Jfojloli  voulurent  faire  abattre  les 
Peintures  des  arcs  au-delTus  des  Chapelles  de  leur  Eglife, 
pour  les  donnera  Solimene.  Ces  peintures  faites  par  Jacom* 
del  Po  ne  fe  foutenoient  point  avec  celles  de  la  voûte,  qui 
font  du  fameux  Lantranc.  Sohmene  c^ui  n'avoit  alors  que 
trente-trois  ans ,  ne  voulut  point  les  faire  abattre  ,  ôc  en  les 
repeignant  à  l'huile  il  les  rendit  très-fupérieures  à  ce  qu'elles 
étoient  :  il  changea  alors  entièrement  de  manière  ;  fes  com- 
pohtions  devinrent  plus  riches,  fon  deflein  plus  grand  dans  le 
nu  ,  plus  de  largeur  dans  fes  plis  ,  plus  de  grâces  &  de  variété 
dans  les  airs  de  tece  ,  plus  d'action  Ôc  de  mouvement  dans  fes 
figures  ,  plus  de  naturel:  on  admiroit  en  lui  un  grand  goûc 
dans  fa  façon  dépeindre  les  Nuées  ,  le  Ciel ,  les  Terrafles  ÔC 
les  Arbres  3  une  iraîcheur  de  teintes  admirable  ,  avec  un  ac- 
cord très-harmonieux  du  tout-enfemble ,  enfin  le  teiidrc  réu» 
ni  à  la  force  du  coloris.  ;-'•■, 

_.    Sa  réputation   parvint  alors  au  plus  haut  point  ,  &  les^ 
grandi  ouvrages  de  Peinture  s'oânrenc  à  lui  de  cous  cotés. 
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Les  Pères    du  Mont  Cafïîn   le  mandèrent  pour   peindre  ^^ 

leur  Egiife,&:  après  y  avoir  travaillé  long-tems ,  il  vint  àRo-  François 
me  examiner  les  beaux  ouvrages  de  Raphaël  ,  de  Polidore  ,  0OLIM.ENE» 
du  Carrache  ,  du  Dominiquin,  du  Guide,  de  Lanfranc,  6c 
de  Carlo  Maratti ,  dont  il  admira  le  tableau  de  la  mort  de 
Saint  François  Xavier  qui  eit  au  Jefus.  Ce  ne  peut  être  qn'un> 
Ange  ^èi\i-\\ ,  o^ui  ait  peint  ce  morceau.  Il  fut  un  mois  dans  cette 
Ville  ,  &  il  peignit  pour  le  Cardinal  Spadà  l'enlèvement 
d'Orithie. 

Pendant  qu'il  étoit  occupé  à  continuer  les  ouvrages  com- 
mencés au  Mont  Caffin  ,  Philippe  V.  qui  étoit  arrivé  à  Na- 
ples  ,  le  manda  pour  faire  fon  portrait  j  ce  Monarquie  le  fît  af- 
feoir, Se  lui  témoigna  mille  bontés. 

Sa  réputation  étoit  auffi  grande  chez  les  Etrangers  que 
dans  la  Ville  de  Naples.  Plufieurs  Souverains  lui  demandè- 
rent des  tableaux  ,  &  voulurent  l'attirer  chez  eux.  Les  Rois 
de  France  &  d'Efpagne  lui  firent  propoferles  conditions  les 
plus  avantageufes.  Solimene  aimoit  trop  fa  famille  pour  ja- 
mais l'abandonner 5  il  envoya  à  Philippe  V.  le  beau  tableau 
de  la  Défaite  de  Darius  par  Alexandre  ,  ainfi  qu'un  Triom- 
phe de  David,  &  Judith  tenant  la  tête  d'Holopherne.Le  Roi 
poflede  un  morceau  allégorique  que  donna  le  Cardinal  G^«^/- 
//mà  Louis  XIV.  pendant  fa  Nonciature  en  France  3  ce  ta- 
bleau repréfente  Pallas  ,  qui  ordonne  àl'Hifloire  d'écrire  les 
avions  du  Monarque  dont  le  portrait  paroîr fur  un  médail- 
lon de  bronze ,  avec  dilTércns  attributs. 

Plufieurs  Papes ,  l'Empereur,  le  Roi  de  Portugal,  celui 
deSardaigne,  l'Eledeur  de  Mayence,  le  Prince  Eugène  de 
Savoye  ,  &  les  Républiques  de  Venife  Se  de  Gênes ,  exercè- 
rent tour  à  tour  fon  pinceau  ,  ôc  il  en  reçut  des  lettres  très-ho- 
norables. A  la  mort  de  Jordans  ,  qui  en  revenant  d'Efpagne 
avoit  commencé  à  Naples  douze  tableaux  pour  la  Chapelle 
Royale  de  Madrid  ,  Philippe  V.  lui  ordonna  en  1706.  de  tes 
achever  5  mais  par  refped  pour  ce  Maître  ,  il  ne  voulut 
point  toucher  à  les  ébauches  :  il  fit  faire  de  nouvelles  toiles, 
prit  les  mêmes  penfées ,  les  mêmes  figures  qu'il  étudia  fur  le 
nu  ,  &  en  fit  en  fuivant  fa  manière  des  morceaux  admi- 
rables j  on  y  voit  David  ôc  Goliath  ,  le  Jugement  de  Sa- 
lomon ,  Jaël  ^ui  tue  Sifara  j  le  Sacre  du  Roi  David  3  l'Ar- 
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t;       ~^    '  "     che  portée  en  Proceffion, précédée  du  Prophète  Roi  danfant 
<:  '    '  *  &  jouant  de  la  Harpe  ,  Judith  ,  le  paffao-e  de  la  Mer  rous:e^ 

I  Adoration  du  v'eau  d  or,  6vc.  ïl  ht  pour  1  Empereur  Charles 
Vî.  un  grand  tableau ,  où  ce  Prince  reçoit  au  milieu  de  fa 
Cour  un  Livre  que  le  Comte  d'Altau  lui  préfente  à  genoux. 
Tous  ces  portraits  étoient  très-reflemblans.  L'Empereur  pour 
•  J'enrécompenfer  le  nojnma  Chevalier.  L'Elecleur  de  Mayeru. 
ce  eut  de  lui  l'Aurore, qu'il  a  feint  être  habillée  par  les  heu- 
res fes  compagnes  ,  pendant  que  les  Amours  attelent  fes  che-^ 
-vaux  à  fon, char 5 on  voit  couché  fur  un  lit  le  vieux  Titon, 
qui  tâche  de  Te  lever.,  .&  plufieurs  autres  figures  &  attributs^ 
Ilaépuifé  l'Hiftoire  &  la  Fable  pour  le  Prince  Eugène  de 
Savoye  ,  Se  lui  a  envoyé  pour  fa  Chapelle  de  Vienne  une  Ré- 
rfurredionôc  une  Defcente  de  Croix.  Le  Grand  Duc  de  Tof- 
cane  qui  voulut  placer  le  portrait  de  ce  Peintre  dans  faOale»- 
rie ,  eut  bien.de la  peine  àl'ob-tenir.de  fajiiodellie;  il  reçutde 
;Ce  Prince  des  marques  de  fa  générofité. 

Quoiqu'il  eût  refufé  de  fe  rendre  dans  les  Etats  de  la  plur 
.part  de  ces  Princes  ,  il  vint  cependant  à  Rome  en  1701 .  pen- 
-dant  l'année  Sainte  ;  le  Pape  &.  les  Cardinaux  lui  firent  beaur 
coup  d'accueil  ,  &  Carlo  Marattiiut  le feul  Peijitre  qui  pen- 
dant fon  féjour  mérita  fes  vifites. 

Solimene  modeloit  fouvent  ,  furtout  poux  des  ouvrages 
.qu'il-faifoit exécuter  en  argent,  en  bronze  6c  en  marbre  :  on 
^voit  de  lui  d^s  enfans  en  terre  de  la  dernière  beauté.  Ses 
portraits  à  l'huile  font  fans  nombre  ôc  très  relTemblans  5  il  a 
peint  l'Empereur  Charles  VI,  Philippe  V.  Dom  Carlos  Roi 
,des  dei^x  Siciles  ,  la  Reine  fonépouie  ,1c  Marquis  de  Monta- 
legre  fon  premier  Miniftre  ,  le  Comte  &  la  ComtefTe  .de 
Daun ,  Vicerois  de  Naples ,  le  Comte  &  la  ComtefTe  de  Ha- 
rach ,  aufli  Vicerois ,  les  Ducs  de  Medma  Cœli ,  de  MonteUo- 
ne  ,  Piguaull/j  Caraffa  ,  &  quantité  d'autres  Seigneurs  &:  Da- 
■jnes. 

Les  Pères  J.éfuites  du  Jefu  nuovo  frappés  du  grand  nom  de 
Solimene  ,  voulurent  lui  fournir  les  moyens  de  l'augmenter 
dans  la  grande  Coupole  de  leur  Eglife  ,  peinte  par  Lucas  Jor- 
dans  ,  6c  qu'un  tremblement  de  terre  avoir  fait  tomber.  Cette 
-Coupole  préfentoit  de  ces  grandes  machines  fi  rares  dan?  la 
-jieinture,.&  qiii  feules  .font  comiokre  l'étendue  d'un  génie 

créateur» 
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créateur.  Quoique  SoUmemïm  du  fentimentque  il  dipingere    ~  -  - 

hene  una  cuùpola  cru  Vultima  prova  del  valore  à' un  valentuomo  ,1 
néanmoins  on  ne  put  l'y  déterminer  à  caufe  du  prix  modique 
que  ces  Pères  en  vouloient  donner,  bien  différent  des  feize 
mille  écus  qu'en  demandoit  Solimene ,  vu  le  grand  tems  &  les 
études  confidérables  qu'exigeoit  cet  ouvrage  :  enfin  on  le 
donna  à  Paul  Mathei  ,  qui  le  peignit  médiocrement  ca 
foixante  ôc  fix  jours  ;  fur  quoi  Solimene  dit  en  l'exami- 
nant :  Quanto  meglio  haverebbcfatto  ad  impicgarvi  66  me  fi  ,  è  col 
débita  fiudio  far  la  buona  ,  che  il  far  la  prefio  ,fol  per  la  vanaglo- 
ria  difarfi  veder  follecito. 

U  eft  étonnant  que  Solimene  ait  également  réufîi  en  petit 
comme  en  grand  ,  à  l'huile  comme  à  frefque  ,  dans  l'Hilloi- 
re  ,  dans  le  Portrait,  le  Payfage  ,  les  Animaux  ,  les  Fleurs  , 
les  Fruits ,  la  Perfpedive  &:  l'Architecture.  On  admire  la  fraî- 
cheur de  ii^s  teintes ,  &  ces  morceaux  ont  tant  de  force , 
qu'on  les  croit  peints  à  l'huile  j  il  y  mêloit  fouvent  des  orne- 
mens  à  gouache.  C'eft  à  fon  génie  que  font  dûs  les  deifeins  de 
plufieurs  Palais  ,  &  de  l'Autel  de  la  Chapelle  Pignatelli  dans 
ï'Eglife  des  SS.  Apôtres ,  dont  il  fit  le  modèle  en  terre  cuite  : 
le  talent  de  bien  peindre  des  fruits  &  des  fleurs  dans  les  pla- 
fonds lui  étoit  familier  5  quel  avantage  à  un  Peintre  d'Hiftoi- 
re  ,  lorfque  la  pratique  de  peindre  le  Payfage  ,  l'Architedu- 
re&  les  Fleurs ,  le  difpenfe  d'emprunter  une  autre  main  !  So- 
limene étoit  gracieux  ,  corred,  bon  colorifle ,  aufli  vigoureux 
qu'agréable:  il  peignoir  tout  d'après  nature  ,  fans  trops'alTu- 
jétir  à  l'antique  ,  crainte  ,  à  ce  qu'il  difoit ,  de  refroidir  le  feu 
de  fon  imagination 5  il  joignoit  à  cela  un  goût  exquis,  une 
penfée  élevée  ,  une  compofition  riche.  Un  Favori  des  Mu-» 
fes  a  ré  fumé  tous  les  talens  de  Solimene  dans  les  vers  fui- 
vans  ; 

L'HiJloire ,  le  T  or  trait ,  les  Fleurs,  V  Architeâure , 
Tout  fut  l'objet  de  fes  heureux  travaux  -, 
Du  coloris  de  la  nature 
Il  orna  fes  fçavans  ^  gracieux  tableaux  : 

Le  vrai ,  le  beau  toujours  ojferts  enfemble , 
Y  brillent  embellis  par  la^varieté  -, 
m.  Partie,  H 
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r 0«^  de  talens  ce  ^rand  Peintre  raffemble  f 

JrRANÇOIS  -^ 

SoiiMENE  Unfeul  d'eux  Veuttranfmis  k  la  fojîerité. 

Ce  Peintre  efb  encore  connu  par  Tes  Sonnets ,  qui  ont  été 
imprimés  plufieurs  fois  dans  des  Recueils  de  Poëfies.  On 
admiroit  qu'à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  ,  fa  mémoire  pût  lui 
fournir  les  plus  beaux  endroits  des  Poctes  ,  &  qu'il  en  fçût 
faire  de  fi  iieureufes  applications.   On  ne  fera  pas  furpris 
qu'avtc  tant  de  talens  il  attirât  chez  lui  la  meilleure  com- 
pagnie de  ISaples  j  agréable  dans  la  raillerie,  vif  dans  la  re- 
partie, iJ  fçavoit  y  donner  de  julles  bornes  :  il  difoit  de  Lu- 
cas jordans ,  qu'il  aimoit  pardefTus  les  autres  Maîtres  ,  ehe  la 
frejlez,z,a  del  fuo  dipi??gere  non  era  gia  una  velocita  délia  mano  ,. 
ma  henji  una  tntelUgenza  del'  Arte  ed  una  chi.irez^adeW  idée.  W 
emprunta  de  lui  cette  franchife  de  peindre  ,  ainfi  que  le 
beau  ton  de  couleur  du  Calabrois ,  de  forte  qu'on  l'appelloic 
communément ,  il  Cavalier  C alabrefe nobilitato  -,  &  fur  ce  qu'un 
homme  de  Lettres  lui  dit  en  parlant  du  beau  plafond  de  fa. 
maifon  ,  che  haveva  bien  giordaniato  ,  il  répondit  :  è  bene  ,  che 
forfe  ho  cercato  imitare  un  ji  grand  huomo  e  ferfe  f€nz,a  parifra  mo- 
demi  nel  maneggiar  il  colore  :  ma  e  eneora  fiu  vero  chefuperando  le 
dijficoltafi  vienne  in  Dominio  dsWarte.  Il  difoit  à  l'Auteur  Ita- 
lien qui  a  écrJt  fa  vie  ,  qu'il  avoit  avancé  beaucoup  de  chofes 
fauiïes  en  vantant  Ïqs  ouvrages ,  &  qu'il  étoit  caufe  qu'il  avoit 
gagné  beaucoup  d'argent  avec  fes  pinceaux  j  l'Auteur  répfi- 
qua  :  oh  vanita  di  coloro  che  credono  effer  fapienii  in  pittura^  poiche 
roi  avete  tanto  poco  concetto  di  xM>i  medefimo  é^  de  quanto  havete 
operato.  Si  j'ai  ,  répondit  Solimene  ,  fept  ou  huit  dts  parties 
nécefTaires  à  un  grand  Peintre ,  il  m'en  manque  beaucoup 
pour  être  nommé  parfait  &  univerfel  ,  comme  Raphaël ,  le 
Correge»  Paul  Veronefe,  Annibal  Carrache  ,  &  le  Domi- 
niquin.  Sa  facilité   à  critiquer  l'ouvrage  des  autres  ,   n'é- 
roit  point  malice  chez  lui ,  mais  grandeur  de  fçavoir  j  il  difoit 
qu'il  falloit  tromper  l'amateur  ,  cori'  la  forza  del  difegno  ycon  la 
magia  del  colore  ,  è  con  l' accorda  è  l'armonia  del  tutto.   Quand  il 
efFaçoit  quelques  figures  ,  &  qu'on  en  étoJt  furpris  ,ilrépon- 
doit  ,yi  tu  lo  vedejji  con  gli  occhi  miei ,  non  direjli  cofi. 

Solimene  a  toujours  vécu  avec  quelque  diftinftion  5  fa  cou- 
tume de  s'habiller  en  Abbé  l'avoit  fait  nommer  i'Abbé  Soli- 
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mené;  ôc  il  avoit  un  Bénéfice  fans  avoir  jamais  voulu  fema-  — 

rier ,  quoiqu'il  eût  trouvé  des  partis  avantageux  i  il  penfa  i*i^ANçois 
différemment  à  l'égard  de  fon  frère  Thomas  ,  Dodeur  &  Ju-  ^ohmene. 
ge  du  Grand  Amiral.  Les  enfans  de  ce  frère  qui  fe  portent  au 
bien  &  s'attachent  aux  Sciences ,  ont  été  les  enfans  de  Soli- 
mene  >  c'eft  pour  eux  qu'il  amafla  des  biens  ,  qu'on  fait  mon- 
ter à  plus  de  trois  cens  mille  écus ,  avec  plufieurs  terres  titrées 
qui  décoient  fa  famille.  La  chaffe  où  il  alloit  fouvent  dans 
une  de  (es  maifons  de  plaifance  appellée  la  Barra  j  &  la  mu- 
ilque  faifoient  fes  divertilTemens  ordinaires.  On  entendoit 
en  eflfèt  tous  les  foirs  chez  lui  de  bons  Symphoniftes,  qui  ve- 
noient  le  délaffer  de  fon  travail. 

Il  n'y  a  rien  de  fi  galant  que  la  maifon  qu'il  occupoit  pro- 
che le  bâtiment  appelle  Regii  Studiii  c'ell  fur  {qs  defïeins 
3u'il  a  été  bâti ,  &  ily  a  peint  plulîeurs  morceaux  qui  fervent 
'étude  aux  jeunes  Peintres.  On  ne  peut  trop  le  louer  fur  fon 
inclination  naturelle  à  former  la  jeunelTe  ,  il  la  ramenoit  aux 
principes  de  l'art  par  les  voies  de  l'agrément  :  la  manière  de 
leur  faire  fentir  les  beautés  des  ouvrages  des  grands  Maîtres , 
€toit  le  fruit  de  fes  réflexions  >  fans  ceife  il  expofoit  la  nécef- 
iité  de  chercher  les  belles  formes  &.  les  proportions  de  la  na- 
ture pour  les  joindre  à  l'élégance  de  l'Antique. 

Son  Ecole  a  toujours  été  remplie  d'un  grand  nombre  d'E- 
coliers qui  venoient  de  tous  les  pays.  Son  affabilité  &  la  ma- 
nière dont  il  les  enfeignoit,  y  avoit  autant  de  part  que  fa 
grande  réputation. 

Ses  principaux  Elèves  font  Giaqumto  Corraâo ,  Napolitain 
établi  a  Romei  Sebajiien  Concha,de  Gaëte  ,  demeurant  dans 
la  même  Ville  ,  Francefco  de  Muradetto  Francefchiello  ,  actuel- 
lement àNaples  j  Gmfeppe  Guerra  ,  Nicolo  Maria  RoJJJ ,  Jofeph 
de  Cajîelamare  ,  qui  fe  diftingue  à  la  Cour  par  fes  Portraits  :  le 
difciple  que  Solimene  a  aime  le  plus  e{ï  Ferdmando  San  Felice 
Cavalière  NapoUtano  ,  dont  il  a  peint  généreufement  la  Gale- 
rie qui  fert  d'Académie  aux  jeunes  gens.  Cet  élève  a  fçu  bien 
profiter  des  avis  &  des  nouveaux  ornemens  d'Architecture 
que  fon  Maître  a  inventés ,  &  qu'il  aem.ployés  utilement  dans 
plufieurs  façades  des  Palais  de  Naples.  Sa  reconnoifîance 
fera  éternelle  ,  ayant  fait  conflruire  à  fes  dépens  un  tom- 
beau de  marbre  ,  avec  une  épitaphe  qui  expofe  les  grands 
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p    .  talens  de  fon  Maître  ,  qu'il  y  a  dépofe  avec  fes  larmes. 

SoLiMENE  ^^  grand  Peintre  a  joui  jafqu'a  l'âge  de  quatre-vingc-fîx 
ans  d'une  fanté  parfaite.  Il  fut  chargé  par  la  Reine  Douairiè- 
re d'Efpagne  de  peindre  les  Saints  dont  les  Princes  fes  fils 
portoient  le  nom.  Comme  il  avoir  alors  quatre-vingt-quatre 
ans ,  il  fe  laiiTa  tomber  ,  6c  eut  bien  de  la  peine  à  finir  cet  ou- 
vrage :  la  compofition  en  était  belle  ,  la  Vierge  dans  le  haut 
tenoit  le  Jefus ,  &:  la  Sainte  Trinité  y  étoit  accompagnée  de 
plufieurs  Anges  5  mais  dans  le  coloris  on  voyoit  les  rides  de 
l'âge.  Son  dernier  tableau  fut  celui  de  la  Chapelle  de  fa 
maifon  ddla  Barra.  Il  devint  aveugle  &  fourd  deux  ans 
avant  fa  mort,  &  pendant  ce  tems  il  fut  vifité  de  fes  difciples , 
qui  par  fes  raifonnemens  fur  les  difficultés  de  l'art ,  &.  le$ 
moyens  de  les  fumionter,  profitoient  autant  qu'en  le  voyant 
peindre.  Il  leur  difoit ,  quêtant  privé  des  yeux  du  corps,  il  voyoii 
mieux  des  yeux  de  l'ame  que  quand  il  peignoip.  Il  mourut  enfin  à 
la  Barra  ,  une  de  ies  maifons  de  campagne  ,  fituée  à  quatre 
milles  de  Naples  ,  au  mois  d'Avril  1747.  âgé  de  quatre-vingt- 
huit  ans.  On  le  tranfporta  à  Naples  dans  une  Chapelle  qu'il 
avoit  fait  bâtir  aux  Dominicains. 

Il  étoit  de  ces  génies  heureux  qui  s'affranchifTant  de  la  loi 
commune  ,  confervent  leur  ieu  parmi  les  glaces  de  la  vieillef- 
fe.  Ce  fameux  Artifte  connu  par  un  grand  nombre  de  fuccès 
éclatans  ,a  fait  fentir  des  mœurs  dans  tout  ce  qu'il  a  peint. 
Qui  pourroit  ne  pas  fouhaiter  à  fon  fujet  l'accomplifTement 
des  vers  fuivans  i 

A  l'âge  de  Nejïor  pouffez  fa  dejtinée  : 
Ou  pour  dire  e?icor  plus , 
Tour  chacune  de  fes  vertus  ,, 
T arques  ,  fiez,  une  année^ 

SU  eft  permis  de  mêler  quelques  ombres  aux  couleurs 
éclatantes  de  fon  portrait  ,  on  dira  qu'on  a  beaucoup  criti- 
qué fon  Hiftoire  d'Héliodore,  peinte  dans  l'Eglife  du  Jef% 
tiuovc^  L'expreflîon  ôc  l'horreur  que  fon  attion  lacrilége  de- 
voit  infpirer  en  enlevant  le  tréfbr  du  Temple  ,  ne  s'y  voyent 
point  5  la  tranquillité  au  contraire  régne  par  tout,  fur-tout 
parmi  -quelques  grouppes  de  femmes,  qui,  quoique  belles.- 
ne  paroilTent  nullement  attentives  au  fujet* 
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On  trouve  dans  les  deffeins  de  Solimene  le  eoût  des  plus    ^ETTZT^c 

,     -,    .  •       1-  1     /^     •  1      Ti  r    r  ■     j'  rRANÇOIS 

p-rands  Maîtres  ,  particulièrement  du  Guide.  11  le  lervoitd  en-    ç^^  ,,/r  x^t: 

^        j     ,     ,.,  .       'r  -Il  V      1/  c  '^       50L1MENE. 

cre  de  la  Chine  avec  un  trait  de  plume  tres-leger.  ôon  goût 
de  draper  &  de  coëffer  les  femmes  le  fera  aifément  diltin- 
guer  ,  fî  l'on  y  joint  la  belle  penfée  &  le  gracieux  de  fes  têtes. 
On  découvre  à  travers  les  teintes  légères  de  l'encre  de  la  Chi- 
ne ,  les  hachures  au  crayon  de  mine  qu'il  avoir  employé  avant 
de  laver  >  fes  delleins  de  plafond  font  plus  heurtés  ,  &  le  gros 
trait  de  plume  qui  les  contourne  efl:  fçavamment  manié. 

Ses  ouvrages  à  Naples  dans  l'Eglife  du  7^  rmovo ,  qui  efl: 
la  Maifon  Profefle  des  Jéfuites  ,  font  une  Àlibmption  de  la 
Vierge  ,  peinte  dans  la  voûte  au-delTus  de  l'Autel  de  Sainte 
Anne  &  de  Saint  Cyr  :  dans  la  Chapelle  des  Saints  Martyrs, 
&  du  côté  de  la  fenêtre  dans  de  beaux  ornemens  il  a  re- 
préfenté  quelques  vertus  avec  des  Anges  &  des  enfans  qui 
foutiennent  un  grand  rideau  violet  j  le  refle  de  cette  Chapelle 
efl:  peint  par  le  Cavalier  Benafchi  Piémontois  difciple  de 
Lanfranc.  Dans  l'Arcade  de  la  Chapelle  de  Saint  Charles  > 
même  Eglife  ,  il  y  a  trois  vertus  morales  dans  des  ronds ,  ac- 
compagnées d'Anges  &  d'enfans  de  la  dernière  beauté  :  THif- 
toire  d'Héliodore  efl:  peinte  fur  la  grande  porte  de  l'Eglife  j 
c'eil  celle  qui  a  tant  été  critiquée  ,  &  dont  on  a  parlé  ci-def- 
fus.  On  voit  dans  l'Eglife  de  San  Nkolo  alla  caritk  de  PP.  Pli 
operari  deux  tableaux  dans  le  goût  de  Lanfranc:  celui  delà 
croifée  ell  la  Vierge  dans  une  gloire  ,  foutenue  par  des  Anges  , 
tenant  le  Jefus  entre  fes  bras ,  ôc  regardant  Saint  Pierre  & 
Saint  Paul  j  de  l'autre  côté  de  la  même  Chapelle  S,  François 
de  Sales  ,  Saint  François  d'Affife  ôc  Saint  Antoine  de  Padoue , 
tous  trois  portés  fur  des  nuages  :  il  a  peint  à  £  efque  d^ns  la 
même  Eglife  toute  la  voûte  de  la  Nef  r  trois  fujets  de  la  vie 
de  Saint  Nicolas  en  occupent  le  milieu  j  fa  naiiTance  ,  fa  pri- 
fon ,  avec  un  Ange  qui  rompt  fes  chaînes  en  préfence  du  Sau- 
veur &de  la  Vierge; le troifième  fujet  efl: un  Roi  Turc  à  ta- 
ble ,  &  le  Saint  qui  prend  fon  fils  par  les  cheveux  &  l'enlè- 
ve dans  les  airs  :  plufieurs  figures  de  Vertus  fe  voyent  autour 
des  fenêtres,  &  dans  les  compartimens  les  plus  étroits  de  la 
voûte  font  placés  les  douze  Apôtres  ,  fix  de  chaque  côtéj) 
&  fur  les  ailes  de  la  fenêtre  qui  efl:  au-defliis  de  la  grande 
porte  de  cette  Eglife  ^  Solimene  a  repréfenté  les  Prédications 
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P    .  de  Saint  Jean  6c  de  S.  Paul.  On  voie  dans  le  Chœur  des  Dames 

c  ^  R€li2:ieiifes  de  Donna  Renna  Saine  François  d'Aflîfe ,    qui 

s  étant  dépouille  ,  reçoit  1  habit  tx  le  sacerdoce  de  la  main 
des  Anges ,  avec  pluheurs  autres  fujets  j  &  dans  TEglife  de 
Sainte  Marie  Egyptienne,  la  Vierge  accompagnée  de  Saint 
Auguftin  ,  &  de  Sainte  Monique  fa  mère  ;  dans  un  autre  ta- 
bleau ,  la  Vierge  &  différens  Saints  de  l'Ordre  du  Mont-Car- 
mel.  Dans  la  croifée  de  l'Eglife  del  Cantine  maggiore ,  du  côté 
de  l'Evangile,  font  plufieurs  Vertus  &plufieurs  Anges,  avec  le 
Père  Eternel  :  trois  tableaux  à  l'huile  forment  le  plafond,  6c 
repréfentent  Elie  &  Elifée  en  Carmes ,  la  Vierge  &.  Saint  Jean 
l'Evangélifte ,  l'AfTomption  de  la  Vierge  ,  &  à  côté  de  TAu- 
tel  deux  Saints  en  habit  de  Carmes  des  mieux  peints. 

Le  tableau  du  maître  Autel  de  San  Gio  in  porta  repréfente 
le  Saint  écrivant  fon  Apocalypfe  ,  avec  quelques  Anges  qui 
l'accompagnent ,  &  la  Conception  dans  le  lointain.  Au  Jefu 
délie  Monache  font  repréfcntés  dans  une  Chapelle  quatre 
Saints  de  l'Ordre  de  Saint  François  :  fçavoir.  Sainte  Claire 
fur  un  nuage  ,  &  en  bas  Saint  Louis  ,  Evêque  de  Touloufe , 
&  Saint  Jean  de  Capiftran  à  genoux,  qui  tient  un  étendart 
fur  fon  épaule ,  dont  l'accompagnement  fait  un  effet  admira- 
ble j  de  l'autre  côté  Saint  Bonaventure  écrit,  &  fe  retourne 
en  voyant  la  Vierge  accompagnée  d'Anges  &  de  Chérubins: 
la  Chapelle  voifine  dont  le  tableau  d'Autel  eft  une  Concep- 
tion peinte  par  L.  Jordans,  eil  ornée  fur  les  côtés  du  maria- 
ge de  la  Vierge  &  de  l'Annonciation  de  la  première  manière 
de  Solimene  ,  &  peints  dans  le  goût  de  Piètre  de  Cortonne. 

La  belle  Sacriftie  de  S.  Faoio  maggiore  Dei  Teatint  expofe 
deux  grands  fujets  à  chaque  extrémité  du  plafond  >  l'un  eil  la 
converfionde  Saint  Paul,&  l'autre lachute de  Simon  le  Ma- 
gicien :  on  voit  dans  les  angles  de  ce  plafond  les  Vertus  mo- 
rales groupées  deux  enfemble ,  accompagnées  d'Anges  qui 
tiennent  les  fymboles  de  chacune?  dans  des  compartimens 
autour  àizs  croifées ,  ce  font  des  Enfans  admirables ,  &.  dans 
(deux  efpaces  vuides  proche  la  porte  ,  on  voit  des  Anges  gra- 
cieux &  bien  contraires  ,  qui  chantent  &  jouent  des  inltru- 
mens.  Le  coloris  de  cette  frefque  eil  auiîi  clair  ôc  aufîi  brillant, 
que  celui  de  la  Sacrillie  de  la  Carità.  Celle  de  Saint  Domini- 
que majeur  fi  vantée  par  les  Italiens  eil  de  i^s  derniers  mor^ 
çeaux ,  &  de  hs  moindres  ouvrages, 
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Dansl'Eglife  daMonaftère  des  Dames  de  Donna  Alv'ma^ 
la  Coupole  repréfente  le  Paradis,  où  le  Chrift  tient  fa  Croix,  & 
en  bas  eft  Saint  Benoît  qui  voit  en  contemplation  les  progrès 
de  fon  Institution  dans  les  quatre  parties  du  monde  5  les 
Vertus  Théologales,  accompagnées  de  plufieurs  Anges, rem- 
plirent les  angles,  &  l'on  a  placé  entre  les  fenêtres  de  la  Cou- 
pole des  Femmes  faintes  d'une  grande  beauté  :  fix  tableaux 
à  l'huile  accompagnent  l'Autel  i  ils  font  voir  la  Nativité  du 
Sauveur  ,  l'Adoration  des  Mages  ,  l'Annonciation  ,  la  Vifita- 
tion ,  le  fonge  de  Saint  Jofeph  ,  &  la  fuite  en  Egypte. 

On  voit  dans  l'Eglife  àe  Sancii  Afofloli^  fur  les  arcs  des  Cha- 
pelles ,  plufieurs  Saints  peints  à  l'huile,  tels  que  Saint  Jan- 
vier ,  Saint  Jofeph  ,  Saint  Dominique  ,  Sainte  Thérèfe ,  ôcc. 
ierefte  de  l'Eglife  eft  de  Lanfranc,  excepté  dans  la  Chapelle 
Tignatdli ,  les  quatre  Vertus  morales  peintes  fur  cuivre  en 
pied,  dues  au  fçavant  pinceau  de  Solimene. 

Les  Pères  de  l'Oratoire  ,  appelles  Girolamini ,  pofïedent  la 
Chapelle  de  Saint  Philippe  de  Neri  ,  qui  eft  un  des  grands 
ouvrages  de  Solimene.  Il  a  repréfenté  dans  les  quatre  angles 
de  la  Coupole  Saint  Charles  Borromée ,  Saint  Félix  Capu- 
cin, Saint  Ignace ,  &:  le  Pape  Pie  V.  accompagnés  de  plufieurs 
Anges  :  dans  la  Coupole  le  Saint  eft  porté  au  Ciel  ,  ôc 
dans  le  Lanternone  on  voit  le  Saint-Efprit  au  milieu  des  An- 
ges &  Chérubins  j  fur  l'arcade  de  la  Chapelle  ,  ôc  dans  les  lu- 
nettes, eft  une  vifîon  du  Saint  touchant  la  Crèche  ,  &:  une 
autre  où  il  fe  déchire  le  cœur  à  l'afpecl  des  Catacombes  des 
Martyrs.  Il  y  a  des  ornemens  d'Architedure  ,  ôc  un  affem- 
blage  de  fleurs  de  la  dernière  beauté ,  qui  accompagnent  plu- 
sieurs figures  des  Vertus  Théologales. 

On  trouve  dans  l'Eglife  du  J efu  Vecchio  qui  eft  le  Collège 
des  Jéfuites  ,  dans  la  Chapelle  de  Saint  Ignace  ,  un  beau  ta« 
bleau  où  le  Saint  eft  repréfenté  entre  plufieurs  figures  ,  qui 
parleur  habillement  défignent  les  quatre  parties  du  monde  , 
éclairées  du  Saint  Evangile  que  fon  Ordre  &  lui  y  ont 
prêché  5  dans  celle  du  Mont  Olivet  eft  un  Saint  Chriftophe 
d'une  fraîcheur  de  couleur  &;  d'un  clair  obfcur  admirable; 
à  Saint  Martin  des  Chartreux  ,ilapeintau-deflLisdelagrande 
porte  d'entrée  de  la  Chapelle  de  Saint  Martin  ,  le  Saint  en  ac- 
tion de  couper  fon  manteau,  ôc  lorfqu'ii  veut  fe  couvrir  d.Lï 
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"f:  "^   reftant  du  même  manteau  ,  &  que  le  Seigneur  lui  appa- 

rp«.ANçois        A  ^  o  ir 

«-  ^  roit. 

Solimene  a  peint  dans  l'Eglife  de  Miracoli  plufieurs  Saints 
qui  accompagnent  un  Crucitix  :  Saint  Ignace  &  Saint  Phi- 
lippe de  Neri  font  d'un  côté  ,  &  l'on  voit  de  l'autre  Saint 
François  d'Affife  &  Saint  Dominique.  Ce  morceau  eft  fi  fort 
de  couleur,  qu'on  le  croiroit  duCalabrois. 

La  nouvelle  Eglife  dts  Religieufes  àcSa^i-  Godiofo  préfente 
dans  fon  maître  Autel  Saint  Michel  Archange  en  adoration 
du  Chrifl:  placé  entre  les  bras  de  la  Vierge  ,  &:  de  l'autre  côté 
Saint  Jean-Baptifte  entouré  d'une  gloire  d'Anges  j  au-delTus 
eft  une  Tribune  peinte  par  André  de  Salerne.  Le  tableau  à 
l'huile  de  Saint  Jérôme  &  de  Saint  Benoît ,  avec  la  Vierge 
au-defllis  qui  demande  l'affiftance  de  fon  fils  pour  ces  Saints , 
eft  dans  l'Eglife  de  Saint  Jérôme,  Monallere  de  Filles  no- 
bles. Sur  les  murs  du  maître  Autel  de  l'Archevêché  ,  dont  les 
Peintures  de  Lucas  Jordans  étoient  tombées  par  un  tremble- 
ment de  terre  en  1688.  Sohmene  a  peint  deuxEvêques  d'u- 
ne grandeur  au-delTus  du  naturel  ;  l'un  eft  Saint  Athanafe  , 
l'autre  Saint  Jean  Damafcene  :  dans  la  même  Eglife,  à  la  Cha^ 
pelle  Lojfredo  ,  on  trouve  un  petit  tableau  excellent ,  qui  re- 
préfente  Saint  Georges  à  Cheval  tuant  le  Dragon. 

On  voit  dans  le  milieu  de  la  Galerie  du  Prince  San  Nicandro 
un  grand  tableau ,  oùla  jeunelTe  paroît  monter  à  la  gloire, ac- 
compagnée des  Vertus  qui  peuvent  la  tirer  du  vice.  Cette  J£u- 
neiTe  eit  conduite  par  Pallas  &  Mercure,  fuivies  de  difTéreiites 
figures.  Deux  ovales  remplilîent  cette  longueur  de  plafond  j 
ce  font  des  allégories  relatives  au  même  fujet.  Dans  celle 
qu'il  a  peinte  pour  fon  difciple  Ferdinand  San  Felice  ,  on 
trouve  dans  les  compartimens  fix  tableaux  repréfentant  des 
Vertus  morales ,  telles  que  la  Foi ,  l'Efpérance  ,  la  Charité  , 
l'Abondance  j  pour  les  bonnes  mœurs  ,  la  Tempérance  & 
l'Humilité  accompagnées  d'Anges  &  d'Enfans  portant  leurs 
attributs  :  on  voit  dans  les  quatre  angles  qui  font  aux  côtés 
des  deux  portes  d'entrée  ,  la  Juitice  ,  la  Force  ,1a  Patience  ÔC 
l'union  ,  figures  en  pied  ,  &  dans  deux  cartouches  peints  en 
camayeu  verd  fur  les  portes  ,  la  Peinture  ôc  la  Sculpture  » 
tout  y  eft  peint  d'un  goût  exquis  j  les  ornemens  ,  les  fleurs  » 
les  fruits  J  les  pampres  de  vignç  fe  difputent  entr'eux  l'ex- 

celience 
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cellence  de  la  touche.  La  Galerie  de  fa  propre  maifoii  près  le  —s— 

Regli  fluâii  n'efl  pas  moins  belle  5  c'eft  l'Aurore  qui  répand  François 
des  fleurs  ,  accompagnée  de  Phofphore  ,  ou  de  l'Etoile  du  oOLlMENE. 
matin  ,  &  d'autres  figures  :  des  Amours  qui  voient  naître  le 
jour  ,  entourent  le  char  du  Soleil  ;  l'Humanité  repréfentée 
par  un  Enfant  debout  fur  un  Globe  terreftrc  ,  &  nourri  par 
la  Providence  ,  fe  voit  fous  l'alcove  ,  &  autour  font  les  Sai- 
fons  relatives  aux  quatre  âges  de  l'homme  :  de  beaux  orne- 
mejis  à  gouache  ,  qui  fe  joignent  avec  les  morceaux  du  mi- 
lieu ,  environnent  toutes  ces  pièces. 

Solimene  a  peint  à  frefque  dans  l'Eglife  du  Mont  Caiîîn  , 
fur  le  chemin  de  Naples  à  Rome  ,  dans  trois  Chapelles  ,  plu- 
fieurs  fujets  de  la  Vie  des  Saints  aufquels  elles  font  dé- 
diées j  &  il  a  repréfenté  à  l'huile  dans  quatre  grands  tableaux 
plufieurs  miracles  ,  &  des  traits  de  la  Vie  de  Saint  Benoît. 

A  Vienne ,  pour  l'Eglife  Cathédrale  de  Saint  Charles  ,  il  fit 
par  ordre  de  l'Empereur  Charles  VI.  le  Saint  entouré  de  plu- 
sieurs pertiferés  ,  peint  d'un  grand  ton  de  couleurs.  Il  y  a  plu- 
sieurs plafonds  de  fa  main  dans  les  Palais  du  Prince  Eugène 
vôc  des  Comtes  d'Altan  &  de  Daun  ,  ainfi  que  plufieurs  ta- 
bleaux qui  ornent  des  Chapelles. 

On  voit  à  Venife  une  belle  Annonciation  ,  dans  l'Eglife  de 
Saint  Roch.  Le  Procurateur  C anale  poJGTéde  une  Sophonifbe 
qui  prend  le  poifon  j  Melîaline  prête  d'avoir  la  tête  tranchée  j 
Apollon  pourfuivant  Daphné  i  Junon  qui  change  lo  en  Va- 
che? Vénus  qui  demande  à  Vulcain  des  armes  pour  Enée  .' 
dans  le  Palais  Bagironi  c'efl;  l'Hifloire  de  Rachel  >  Rebecca 
qui  donne  à  boire  aux  Chameaux  du  Serviteur  d'Abraham  i 
Jacob  qui  levé  la  pierre  du  puits  pour  abreuver  les  troupeaux 
Aq.  Rachel  5  les  Bains  de  Diane  ,  &;  un  Saint  Gaétan  pour  la 
.Ville  de  Vicence. 

Solimene  a  peint  pour  la  République  de  Gênes  trois 
frrands  tableaux  à  l'huile ,  dont  deux  font  placés  fur  les  murs , 
le  troifiéme  eft  au  plafond  :  un  de  ces  tableaux  repréfenté 
une  Procefiion  où  l'on  porte  les  cendres  de  Saint  Jean-Bap- 
tifte  5  le  deuxième  ell  le  martyre  de  dix-huit  jeunes  gens  de  la 
IVIaifon  Jujlmiani  dd.ns  l'Ifle  de  Chio ,  fous  Soliman  5  le  troifié- 
me tableau  efl  le  Débarquement  de  Chriftophe  Colomb  dans 
les  Indes ,  &  c'efl  le  plus  beau  dçs  .trois  :  on  y  voit  une  gloire 
///o  Parfie,  l 
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d'Anges  &  de  Chérubins  admirables.  Dans  le  Palais  Durazzâ 
on  trouve  Judith  &  Holopherne  ,  Débora  qui  donne  à 
Barac  la  conduite  de  l'armée  des  Ifraëlites. 

Il  a  peint  à  frefquejdans  la  Ville  de  Salerne  &  dans  le  Mo- 
naftère  de  Saint  Georges, les  martyres  Aq  SantaTecla^d' Arche- 
laa  &  Sufanna  j  &  à  l'huile  un  Saint  Michel  Archange. 

Gmfeppe  AlagUari  a  gravé  d'après  Solimene  Saint  Guillau- 
me de  Verceil  j  plufieurseflampes  d'après  fes  defleinsont  été 
publiées  à  Londres. Goupi  a  gravé  Zeuxis  peignant ,  &  Baron 
un  Repos  en  Egypte,  Pierre  Gaultier  a  fait  un  Ecce  Homo  & 
une  Vierge  de  douleur ,  les  quatre  parties  du  Monde  en  ova- 
le ,  le  combat  des  Centaures  y  la  Défaite  de  Darius  par  Ale- 
xandre ,  une  Viiitation  ,  l'Hiftoire  de  Bethzabée  ,  un  Saint 
Michel  qui  terralTe  le  Démon.  Farjatôc  Louvemont  ont  aulE 
gravé  plufleurs pièces  de  moyenne  grandeur. 
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P3^>=~^--S1  ^-^  ^  LA  MO  Cr^^i ,  Citadin  de  Bologne,  eut     ' ^"■— 

|iv/'^>|Jjj|  en  1 665.  un  fils ,  qui  fut  nommé  Jofeph- Marie  Joseph- 
I  I f     '    ^      I  Crefpi.  Sts  premières  inclinations  fe  tourne-     Marie 
»'  V  ^    ^  Êà  ^^"^  *^'-^  ^^^^  ^^  ^'^  Peinture  ,  qui  lui  fut  en-  C  R  E  s  P  l% 


^i^^^^l  feignée  par  Angelo  Michèle  Toni.  La  médiocri- 


té de  ce  Maître  ne  le  découra?-ea  point  j  il  ne 
fongea  qu'à  le  furpafler  ,  &  y  réuffit  en  peu  de  tems.  Quel- 
ques jeunes  Peintres  qui  alloient  deffiner  d'après  les  fameux 
tableaux  de  Saint  Michel  in  Bofco  ,  l'engagèrent  à  fe  mettre 
delà  partie  :  leurs divertiflemens  confiftoient  fouvent  à  imi- 
ter différentes  Nations  dans  leur  habillement  >  celui  de  Cref- 
pi qui  approchoit  de  l'Efpagnol ,  le  fit  nommer  Spagnuolo  , 
îiom  qu'il  a  toujours  conlervé  depuis.  L'hiver  fépara  cette 
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Joseph-  ^^^^V^  pitcorefque  ;  Crefpi  refta  feul ,  &  les  Religieux  de 
Marie     ^^^^^  Michel  charmés  de  fa  ferveur ,  lui  firent  dans  cette  ri- 
C  R  £  s  P  I     go^^^^'^^'^  faifon    une  cloifon  portative  de  jonc  ,   derrière 
laquelle  il  pouvoit  travailler.. 

Cantiti  qui  le  vit  un  jour  deifiner  ,  Tencouragea  à  conti- 
nuer j  &  lui  promit  de  le  recevoir  dans  fon  Ecole.  Ce  Maître 
le  diftingua  defes  autres  Elèves  5  mais  fes  neveux  par  jaloufie 
l'ayant  fait  congédier,  Canuti  ne  l'abandonna  jamais  ^l'aida 
de  (es  confeils  &  de  fa  bourfe.  Quelques  Curieux  ,  à  la  per- 
fuafiondece  Maître,  lui  firent  copier  tous  les  tableaux  du 
Cloître  j  étude  qui  l'avança  confidérablement..  Enfin  C.  Ma- 
ratti  conduit  par  le  Cignani  pour  voir  ces  chefs-d'œuvres  ,  le 
«rouvant  un  jour  qui  travailloit ,  lui  pronoftiqua  qu'il  devien- 
droit  un  grand  Peintre ,  &  le  voulut  emmener  à  Rome.  L'at- 
tachement de  Creffi  à  fon  père  &  à  fa  famille  i'empêcha^ 
d'accepter  des  offres  fi  avantageufes.. 

Etantun  jour  à  copier  dans  l'Oratoire  de  Saint  Jofeph  d'a- 
près les  belles  frefques  àxxColonna  ,-il  vit  un  vieillard  la  pa- 
lette à  la  m.ain ,  qui  fe  difpofoit  à  retoucher  quelques-endroits- 
endommagés  j  il  le  traita  de  téméraire  ,  &  voulut  l'empêcher 
de  travailler.  Ce  vieillard  qui  k.x.Q\x.Colonna  ,  loin  de  le  défa- 
bufer  5  l'anima  encore  davantage  ,  en  lui  difant  que  ces  mor- 
ceaux n'étoient  pas  aufîi  beaux  qu'il  le  croyoit.  Crefvi  impa- 
tient .courut  auifi-tôt  avertir  quelques-uns  desCpntrëres  de 
L'Oratoire  qui  lui  apprirent  que  c'étoit  Colonna.  Il  retourna 
tout  confus ,  lui  faire  des  excufes ,  que  le  vieillardjà  qui  le  jea 
n'avoit  pas  déplu,  paya  de  fes  embralTemens. 

Cignani  voulut  bien  le  compter  parmi  fes  difciplcs,&  il  refla 
deux  ans  dans  fonEcoleJufqu'à  ce  que  ce  Maître  allât  s'établir 
à  Forli  avec  toute  fa  famille.  A  cette  Ecole  fuccéda  celle 
A'  Antomc  Burini ,  où  après  deux  autres  années  d'une  profon- 
de étude  ,  il  peignit  un  Saint  Pétrone  pour  les  Cordeliers 
de  Cajiel Bolognefe.  Ce  tableau  fut  l'époque  de  fa  réputation: 
il  lui  attira  L'amitié  d'un  Bourgeois  de  Bologne  à  qui  fon  hu- 
meur agréable  avoit  plû  j  il  le  prit  chez  lui  ,  &  kii  commanda 
beaucoup  d'ouvrages  feulement  pour  l'occuper.  Le  marché 
qu'ils  avoient  fait  enfemble  étoit  alTezfingulier  :Ie  Bourgeois 
revendoit  les  tableaux  ,&  s'étoit  engagé  d'en  donner  le  profit 
à  Cyefpi ,  qui  toujours  fur  d'être  bien  payé ,  n'étoit  point  gêné- 
pour  les  fujets. 
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Cette  grande  pratique  lui  fit  changer  de  goût ,  &  prendre  j  q  §  e  p  h- 
le  manière  Vénitienne  ,  avec  une  exécution  fi  prompte     jvi  a  R  i  e 
qu'elle  éronnoit  tout  le  monde.  //  ne  fujfit  pas ,  die  Quinti-    q  n  p  § 
lien ,  pour  bien  faire ,  d'aller  vite ,  mais  pour  aller  vite ,  il  fuffît  de 
^ien  faire.  Deux  grands  tableaux  furent  par  lui  expofés  en 
Public  ,  dont  le  premier  repréfentoit  un  Prefîbir  avec  plu- 
{ieurs  hommes  nus  qui  fouloient  le  raifin  5  l'autre  éroit  une 
Boucherie  où  des  hommes  tuoient  &  écorchoient  des  Bœufs , 
des  Veaux  di  autres  animaux.  Ces  tableaux  furent  générale- 
ment applaudis ,  &  fuivis  de  plufisurs  autres  dans  le  même 
genre  ,  mais  plus  petits. 

Son  ami  perfuadé  que  rien  ne  forme  tant  un  Artifte  ,  que 
de  fortir  de  fon  pays  ,  confeilla  à  Crefpi  de  voyager.  L'a- 
mour qu'il  avoit  pour  les  ouvrages  du  Baroche  ,  lui  fit  préfé- 
rer la  Ville  de  Pefaro  ,  où  il  copia  d'après  ce  Maître  la  Cir- 
concifion  du  Sauveur  qu'on  voit  dans  la  Congrégation  del' 
Tiome  ai  Dio  ,  le  Saint  André  appelle  à  l'Apoltolat  dans  la 
Confrarernité  du  même  nom ,  &:  à  Saint  François  la  fameufe 
ÎWichelinCjtableau  qui  fait  les  délices  des  grands  Peintres.  Ce3 
copies  faites  avec  foin  fervirent  plus  à  embellir  fa  manière 
que  toutes  Ïqs  études  précédentes.  Lorfque  fon  ami  les  eut 
reçues,  elles  fournirent  amplement  de  quoi  l'entretenir  dans 
fon  voyage ,  &  il  ne  laifTa  pas  de  faire  encore  quelqu'ouvra- 
ge  particulier  ,  comme  le  portrait  du  Gouverneur  de  la  Ville 
&de  plufieurs  autres  perfonnes.  La  Copie  de  la  Girconcifion 
après  avoir  pafle  par  plufieurs  mains ,  fut  vendue  pour  origi- 
nale à  un  Sénateur  de  Bologne  j  tous  les  Peintres  la  jugèrent- 
telle  :  enfin  6V^i  de  retour  en  cetteVillcjalla  voir  le  Sénateur j 
qui  lui  montra  le  tableau  comme  original  du  Baroche  j  il  fe  mie 
àrircj&s'en  avoua  l'Auteur.  Cette  avanture  lui  fit  beaucoup 
d'honneur  ,  &  le  Sénateur  lui  commanda  le  combat  d'Hercu- 
le &  d'Antée,qui  ne  fut  pas  trouvé  moins  beau  :  ce  dernier  ta- 
bleau futexpofé  publiquement  à  une  Fête,  où  le  Redeur  du 
Collège  d'Lfpagne  entendit  plufieurs  gens  qui  s'écrioient  ; 
Viva  loSpagnuola;  b  quanto  e  valente  lo  Spagnuolo.  Il  crut  que 
l'Auteur  étoit  un  Elpagnol  arrivé  depuis  peu  à  Bologne  ,  ôc 
pria  qu'on  l'envoyât  chez  lui.  Crefpi  y  fut  ,  &  s'excufa  de  ne 
pas  lui  répondre  en  Efpagnol ,  parce  qu'étant  venu  fort  jeu- 
îxeeii  Italie  5  ii-avoit  oublié  fa  langue  naturelle  i  en  compofanc. 
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J  ôVËTTi-  ^'"^  Hiiloire  plaifante  de  fa  vie  ,  il  laifla  cet  homme  dans  foiî 
Marie     ^^^^"^  •  celui-ci  lui  offrit  un  logement  dans  le  Collège  ,  Se  lui 
C  R  E  s  p  I     ^^^  ^^^'^^  y  avoit  véritablement  en  Efpagne  une  famille  de 
Crefpi ,  dont  le  Peintre  s'amufa  beaucoup. 

Comme  ilentendoit  fort  bien  les  Caricatures ,  il  peignit  fous 
^^  r^^  a°'"^^  ^^  forme  d'un  chapon  mort  le  Comte  [a)  Malvafia,  un  des  Di- 
teu/deta  F^//««  redeurs  de  l'Académie  du  Sénateur  Ghifilieri  :  Malvafia  fe 
Fiitrice,  douta  que  le  tableau  étoit  de  Crefpi ,  ôc  s'en  plaignit  au  Séna- 

teur, qui  le  chafla  de  fa  maifon.  Le  Peintre  fe  retira  à  Venife  ; 
èz  fes  belles  copies  d'après  le  Titien,  Paul  V'éronefe&  le  Tin- 
toret  fortifièrent  extrêmement  fon  coloris ,  ainii  que  les  ou- 
vrages de  Rubens  &i  de  Rembrant  qu'il  eut  occafion  de  voir. 
Enhn  il  rentra  en  grâce  ,  revint  à  Bologne  ,  &  peu  de  tems 
après  il  fut  à  Pijloia  avec  Marc-Antonio  Chiarini  peindre  le 
plafond  de  l'Eglife  des  Pères  de  Saint  François  de  Paule. 

Dans  un  tableau  du  Centaure  Chiron  qui  apprend  à  Achille 
à  tirer  de  l'Arc  ,  il  feignit  que  le  jeune  Achille  ayant  manqué 
fon  coup  ,  le  Centaure  s'étoit  mis  fort  en  colère  ^  &:  lui  avoic 
donné  un  coup  de  pied.  Le  Prince  Eugène  de  Savoye  pour  qui 
étoit  le  tableau  ,  en  trouva  l'idée  plaifante  ,  ôc  occupa  Crefpi 
pendant  cinq  années  3  il  le  nomma  enfuite  fon  Peintre  ordi- 
naire ,  lui  accorda  une  penfîon  ,  &.  lui  demanda  une  Sainte 
Marguerite  de  Cortone. 

Cet  Artifte  mettoit  de  l'efprit  par-tout3  une  feule  preuve 
va  établir  ce  fait:  il  eut  à  peindre  deux  plafonds  dans  le  Palais 
Fepoli  j  ilrepréfenta  dans  l'un  le  Banquet  des  Dieux,  doni: 
plufieurs  jouoient  aux  Echets  ,  allufion  aux  armes  de  cette 
JVIaifon,qui  font  un  Echiquier  5  Hercule  dans  fon  char  tiré 
par  les  heures ,  étoit  lefujetdu  fécond  plafond. 

Dans  ce  tems~là  CrefpÀ  ouvrit  une  Ecole  où  il  rafTembla 
plus  de  trente  Ecoliers  j  on  y  admiroit  autant  la  facilité  des 
préceptes,  que  la  beauté  des  ouvrages  :  un  Prêtre  ami  du. 
Marquis  Pepôli  en  étoit  un  des  plus  ardens  amateurs  j  il  fe 
lia  d'amitié  avec  le  Peintre  ,  de  lui  ordonna  plufieurs  morceaux 
qu'il  vouloit  avoir  à  bon  marché  :  le  Marquis  qui  le  fçut , 
promit  àCrefpi  de  fuppléerde  fabourfe  au  prix  qu'ilen  vou-^ 
loit  avoir  i  ce  Cavalier  fut  exad  à  fa  parole  ,  le  Peintre  con- 
tent, ôcle  Prêtre  eacore  plus  d'acquérir  de  belles  chofes  à  un 
prix  fi  modique.  Un  MalTacre  des  Innocens  lui  fut  auiîi-toç 
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commandé  5  Si  le  Prêtre  s'obligea  ,  pardefTus  le  prix  conve-    z 

nu  ,  de  dire  cent  MefTes  pour  le  repos  des  défunts.  Sur  le  foLip-  ,, 
çon  que  le  Peintre  eut  que  cet  Eccléfiaftique  deftinoit  ce  ta-  ^, 
bleau  au  Prince  Ferdinand  de  Tofcane ,  il  le  compofa  de  plus 
de  cent  figures, &  ce  tableau  mérita  dans  une  expolition  publi- 
que l'approbation  générale.  Le  Prêtre  vint  auilî-tôt  avec  fon 
petit  argent  pour  l'enlever  :  Crefpi  lui  demanda  s'il  avoit 
acquitté  lesMeiles  promifes  ,  &  ou  étoient  les  attellations  1 
le  Prêtre  qui  n'en  avoit  dit  aucune  yfe  récria  fur  la  défiance 
de  Crefpi  ^  dont  les  réponfes  furent  très-plaifantes  :  enfin  ne 
pouvant  fe  débarraffer  du  Prêtre  ,  il  fe  jetta  fur  une  arque- 
bufe,  &:  feignit  de  vouloir  tirer  fur  lui.  La  mort  du  Marquis 
Fepoli  mit  le  Prêtre  dans  l'impoffibilité  de  payer  le  furplusdu 
tableau  ,  &  ne  fçachant  comment  s'y  prendre  pour  le  poiîé- 
der ,  il  pria  un  Gentilhomme  de  l'envoyer  chercher  chez 
Crefpi ,  qui  refufa  de  le  donner.  Le  Cavalier  ofîénfé  envoya 
le  foir  des  braves  pour  prendre  de  force  le  tableau  i  Crejp^ 
ne  voulut  point  leur  ouvrir,  &.  pendant  qu'ils  cherchaient  à 
entrer  de  force  ,  il  roulla  fon  tableau  ,.  fauta  d'une  fenêtre 
baffe  dans  la  cour ,  &  fe  retira  chez  un  Gentilhomme  de  (es 
amis  ,  qui  le  mit  à  l'abri  de  toutes  violences.  L'idée  lui  vint  de 
porter  fon  tableau  au  Grand  Prince  de  Tofeane,  &  il  partie 
a  pied  le  lendemain  matin  avec  fon  tableau.- 

Le  Prince  n'étoit  point  alors  à  Florence  ,  mais  à  Llvourne  ,- 
&  il  fallut  s'embarquer  fur  l'Arno  pour  arriver  en  cette  Ville  : 
Crf/^ùrouva  dans  la  Barque  deux  jeunes  gens, qu'unCapitaine  (a)  Ceft  ime 
Anglois  avoit  enrôlés  &confignés  au  Batelier  fous  peine  des  ^"^  annuelle  de 
Galères  j  il  les  mit  de  fon  autorité  en  liberté,^  s'alla  préfenter  cardmS  '  îé^ir 
au  Palais.  Le  Prince  fe  douta  bien  qui  ilétoit ,  fuivant  un  mot  commence  à  jec- 
d'avis  reçu  du  Comte  Ranuz,z>i ,  &  ordonna  qu'on  le  fît  entrer.  J"  'Jf^  ^'"en'Jtres  de 

r,     r-        T  r  1  \     -n  ■  C  '\  ^        ion  Palais  de  l'ar- 

€rejpi  preienta  Ion  ouvrage  ,  dont  le  rnnce  ht  un  éloge  très-  genc  au  peuple 
avantageux  ,&  le  combla  de  biens  &  de  careffesj  deux  au-  «^"iu'te  ii  fait  jet- 
très  tableaux  d'animaux  lui  furent  auffi-tôt  demandés ,  &  on  j"  JL^°"''^'^^* 

1    •  J  j  •  1  •  ^     r     r    c  Pigeons  tout 

ne  lui  donna  que  deux  jours  pour  les  termuier»  Crejp  le  ne  vivans  ,  cinq  oiv 
apporter  pour  modèles  des  oifeaux,  des  poiffonsôc  autres  ani-  ^^  moutons,  & 
maux  5  qu'il  diikibua  enfuite  aux  Officiers  du  Prince  ,  qui  fe  coupé  en"  deux- 
les  difputerent  vivement  i  cela  le  fit  reffouvenir  de  la  Porchet-  avec  lafauce.  En- 
ta{a)  de  Bologne.  Le  Prince  le  mena  à  la  Fête  de  la  Longue  rlttrr^'terS!. 
Paulme  ,  &:  le  ne  entrer  au  Mole  dans  fa  Gondole,  Comme  il  nent  cetce  fcc&,.  ' 
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Joseph-  ^"^  P-'^rla  de  fon  Batelier  dont  il  avoit  occafionné  la  prîfoa;^ 
M  ^  R  I  E  ^^  Pi'iîice  lui  donna  le  moyen  de  le  délivrer  fans  ufer  de  fou 
C  RE  s  P  I  '^'-^^Q^^^^'  c'étoit  d'aller  demander  cette  grac€  au  Gouver- 
neur de  la  Ville  au  nom  de  la  Cantatrice  Keggiana  ,  dont  il 
étoit  amoureux.  Ce  Gouverneur  le  reçut  d'abord  froide- 
ment j  mais  ayant  appris  qu'il  venoit  de  la  part  de  fon  amie , 
après  une  converfation  d'une  heure  au  fujet  de  l'aimable 
Chanteufe,  il  lui  accorda  fa  4emande. 

Comme  la  plupart  des  Oiîîciers  du  Prince  l'avoient  régale  , 
ïl  en  pria  douze  à  fouper ,  ôc  donna  vingt  piftoles  à  un  des 
Maîtres  d'Hôtel  de  la  Cour  pour  faire  cette  dépejife  :  le  Prin- 
ce qui  le  fçut,  ordonna  qu'au  fortir  du  fouper  cette  fomme 
lui  Fût  rendue  avec  un  beau  diamant,  foixante  Louis,  &  de 
iquoi  reftituer  au  Prêtre  de  Bologne  les  arrhes  qu'il  en  avoit 
reçus  jle  Prince  écrivit  même  au  Gentilhomme  de  la  même 
Ville  de  ne  plus  inquiéter  Crefpi  :  c'eft  ainfî  que  les  avan- 
itures  les  plus  fâcheufes  tournoient  au  profit  de  notre  Ar^ 
tifte. 

Il  fut  appelle  plus  d'une  fois  à  Florence, où  fa  femme  étant 
■prête  d'accoucher,  le  Prince  voulut  bien  tenir  fon  enfant 
avec  la  grande  Princefle  Violante,  qui  donna  à  l'accouchée 
4ine  belle  croix  de  diamans  3  le  Prince  nomma  alors  Crefpi  fon 
Peintre  ordinaire  avec  une  penfion. 

Cet  Artifte  lui  envoyoit  fouvent  des  tableaux  facétieux 
accompagnés  -de  Lettres  pittorefques  qui  ne  l'étoicnt  pas 
moins  :  la  fatisfaction  qu'en  recevoir  le  Prince  ,  étoit  auffi- 
tôt  marquée  par  des  ^ratifications  àc  des  préfens  confidé-^ 
râbles. 

Cette  humeur  enjouée ,  tant  dans  fa  converfation  que  dans 
fes  tableaux ,  ne  plaifoit  pas  moins  aux  autres  Seigneurs , 
tels  que  le  Prince  Palatin,  le  Prince  Eugène  de  Savoye  ,  l'E- 
ledeur  de  Bavière  ,  le  Landgrave  de  heffe-Darmftat  Gou- 
verneur de  Mantoue  ,  les  Cardinaux  Bon-Compagno  Arche- 
vêque de  Bologne,  ôc  Ottohoni^  qui  exercèrent  fouvent  fon 
pinceau  :  il  peignit  pour  ce  dernier  le  tableau  de  la  Péniten- 
ce j  à  l'occafion  d'un  rayon  de  Soleil  qu'il  vit  tomber  fur  la 
tête  ôc  fur  les  épaules  d'un  homme  qui  fe  confefToit  dans  l'E- 
rglife  de  Saint  Benoît.  Le  Cardinal  charmé  du  clair-obfcur  de 
çt  tableau ,  lui  ordonna  de  traiter  dans  ce  goût  les  fix  autres 

Sacremeiis 
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Sacremens.  Rien  ne  faifoit  tant  de  plaifir  à.Crefpi  que  de  lui    ■'"■'■-"■■■■'■'■■'—' 
procurer  l'occailon  d'exercer  fon  aimable  génie  j  le  mariage   Joseph- 
lut  repréfenté  par  un  époux  de  quatre-vingts  ans  avec  une      Marie 
mariée  de  quatorze  :  le  Prêtre  ,  les  deux  témoins  Si  les  aifif-    C  R  E  s  P  i. 
tans  fe  regardoient  tous  ,  &  fe  mocquoient  d'une  telle  union. 
La  vie  d'une  Cantarine  depuis  fon  premier  état  de  mifère  juf- 
qu'à  fa  fortune  brillante  ,  fut  peinte  pour  un  Anglois  j  on  la 
voyoit  fe  faire  Religieufe  fur  le  retour  de  l'âge.  Les  expreiTions 
6c  les  attitudes  de  ces  tableaux  étoient  ii  extraordinaires , 
qu'ils  infpiroient  la  joie  la  plus  vive. 

Le  Cs-rd'in^l  Laml^erfim  y  Archevêque  de  Bologne  ,  deve- 
nu Pape  ,  nomma  Crefpi  fon  Peintre  ,  èc  Chevalier  de  l'E- 
peron d'or  j  avec  le  titre  de  Comte  Palatin.  Sa  Sainteté  vou- 
lut qu'il  peignît  l'Entrevue  du  Prétendant  d'Angleterre  avec 
fon  Légat  &c  toute  la  Cour  de  ce  Prince  :  il  falloit  pofreder , 
ainfi  que  notre  Artifte  ,  toutes  les  parties  de  la  peinture 
pour  en  faire  un  excellent  morceau  j  le  portrait  furtout  y 
étoit  néceffaire.  Crefpi  en  avoir  fait  un  grand  nombre  ,  la  plu- 
part de  Princes ,  de  Cardinaux, ôc  de  quantité  de  Dames  :  celui 
de  la  ComtÇiTe  Virginia  Sachetti  ,  qui  venoit  de  Rome  pour 
époufer  le  Sénateur  Caprara ,  a  cela  de  lingulier ,  que  le  Ma- 
réchal de  ce  nom  qui  étoit  à  Vienne  voulut  que  ce  portrait 
fiit  accompagné  de  celui  de  la  Suivante  de  la  Comteffe  :  il 
ajoûtoit  en  riant ,  che  corne  la  Derrata  lagiunta  volea  ,  le  por- 
trait de  la  Suivante  feroit  la  fur-mefure  de  celui  de  la  Com- 
tefle. 

Ce  Peintre  toujours  mal  habiller  vivoit  &  parloit  d'une  fa- 
çon finguliére,  fans  s'embarrafTer  de  certains  égards, fondé  fur 
ce  que  l'état  d'un  Peintre  ne  vouloit  point  de  fujétion.  Ufor-^ 
toit  rarement ,  8c  quoiqu'il  fût  de  l'Académie  de  Bologne , 
il  n'y  alloit  jamais  :  elle  étoit  ,  félon  lui ,  remplie  de  gens  qui 
ne  connoiflbient  pas  le  vrai  mérite  >  s'il  racontoit  fes  avan- 
tures ,  c'étoit  fi  plaifamment ,  qu'on  ne  pouvoit  s'empêcher 
de  rire. 

Crefpi  fçut  donner  de  grandes  lumières  à  {qs  figures ,  fe  fer- 
vant  tantôt  du  Soleil  ,  ou  d'un  flambeau  élevé  ,  &  fouvenc 
delà  chambre  optique.  Pour  les  faire  fortir  davantage  ,  il  te- 
noit  exprès  fes  fonds  éteints  ôc  obfcurs ,  &  même  {ç,%  payfages 
paroillbient  plutôt  agités  de.tempêces  que  tranquilles  j  fou- 

///.  Farùe,  K 
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Joseph-   ^^"^  ^^  changeoic  fon  flyle  dans  les  petits  tableaux:il  s'eft  peint 
Marie     pl'-i Rieurs  fois ,  &  notamment  pour  la  Galerie  du  Grand  Duc 

C  R  E  s  p  I.  ^  Florence.  Enfin  il  ell:  mort  de  la  pierre  à  Bologne  en  1747. 
âgé  de  quatre-vingt-dc  ux  ans ,  après  avoir  perdu  la  vue  deux 
ans  auparavant ,  ne  voulant  voir  aucuns  Alédecins ,  ni  pren- 
dre aucuns  remèdes.  On  le  porta  avec  grande  pompe  dans  la 
Chapelle  des  Confrères  de  la  Madeleine  dont  il  étoit.  Ses  en- 
fans  font  fes  Elèves.  Louis  qui  elt  l'aîné  &  Prêtre  ,  peint  bien 
l'Hifloire  j  Antoine  a  fait  beaucoup  d'ouvrages  dans  les  Egli- 
fes  i  le  troifiéme  qui  s'appelle  Ferdinand  peint  en  miniature  , 
&  le  quatrième  eit  Religieux  de  Saint  F ra.nço'is.  ^niomo  Gio- 
nima  eft  encore  un  de  fes  Elèves. 

Ses  de  (Teins  ,  les  uns  à  la  fanguine  ,  avec  des  hachures  ho- 
rizontales &  croifées  dans  les  draperies  ,  les  autres  à  l'encre 
de  la  Chine ,  avec  un  trait  de  plume  ,  marquent  une  grande 
intelligence  dans  fon  art ,  delà  corredion  ,  de  l'expreiîion  3  il 
feroit  impoffible  d'en  établir  le  caradére  fans  en  avoir  vu  un 
plus  grand  nombre. 

Les  ouvrages  de  Crefp  à  Bologne  font  le  tableau  des 
Mille  crucifies  dans  l'Eglife  àe  Spirito  Santo  ,  &  celui  des 
Noces  de  Cana  ,  avec  quantité  de  figures  i  un  Saint  Sé- 
baltien  &  Saint  Antoine  Abbé ,  tenté  par  le  Diable ,  pour 
l'Eglife  de  Saint  Nicolas  degli  Albari.  Il  a  peint  en  détrem- 
pe un  Saint  Jofeph  dans  l'Eglife  de  San  Bartolomeo  di  portai 
un  Crucifiement  pour  le  maître  Autel  des  Sœurs  de  Sainte 
Marie  Egyptienne:  il  peignit  en  1639.  à  foixante  &  treize  ans 
le  martyre  de  Saint  Pierre  d'Arbues,pour  l'Eglife  deU'almo 
Collegio  di  Spagna. 

A  Parme ,  chez  les  Jéfuites ,  une  Vierge  tenant  le  Jefus , 
qui  paroît  incertain  entre  les  bras  de  qui  il  fe  jettera ,  de 
Saint  Louis  de  Gonzague  ou  de  Saint  Staniflas  ,  accom- 
pagnés d'Anges  qui  portent  leurs  devifes.  Pour  l'tglifc  de 
Saint  George  des  Pères  Jéfuites  ,  la  Vierge  qui  donne  l'ha- 
bit de  l'Ordre  aux  fept  Fondateurs.  L'Eglife  de  Saint  Sixte  de 
Plaifance  poiléde  un  Saint  Anfelme  ,  &:  les  Chartreux  trois 
tableaux  ,  dont  eil  une  Sainte  Trinité. 

A  Mantoue ,  les  Religieux  de  la  Congrégation  de  Sain 
Philippe  de  Neri  ont  un  Saint  François  de  Saies  ,  &  les  Père 
Jéfuites  de  GuaJialU  j  la  Vierge  qui  donne  l'habit  à  leur 
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Fondateurs  ;  un  Saint  François  Régis  pour  l'Eglife  de  Sainte 
Lucie,  &  pour  celle  de  la  Miféricorde  Saint  Jean  Népomu- 
cene. 

On  voit  à  Ferrarcjaux  Jéfuites ,  Saint  François  Xavier  qui 
relTufcite  un  mort  en  prêchant  dans  les  Indes  j  un  Saint  Louis 
de  Gonzague  en  extafe  ,  foutenu  pardes  AngeSjSc  une  demi- 
fîgure  de  Saint  François  Régis. 

A  Modene  ,  les  Jéfuites  pofledent  un  Saint  Ignace  qui  dé- 
pofe  le  Jefus  entre  les  mains  des  Saints  Staniflas  &:  Louis  de 
Gonzague  ,&:  fur  les  murs  il  a  peint  le  martyre  de  trois  Jéfui- 
tes au  Japon ,  &  Saint  François  Régis  qui  tient  un  Crucifix  i 
il  a  fait  une  Vifitation  pour  les  Religieufes  de  ce  nom. 

Les  Pères  Bénédicbins  de  Bergame  ont  de  lui  quatre  ta- 
bleaux ,  Saint  Jean  dans  la  chaudière  ,  San  Ferma  è  San  Ruf- 
îico  dans  une  prifon  ,  vifités  par  les  Anges  qui  leur  apportent  à 
manger  3  le  troifiéme  eft  Saint  Alexandre  conduit  au  martyre  > 
le  quatrième  eft  Saint  André  qu'on  attache  à  la  Croix.  Jo- 
fué  qui  arrête  le  Soleil ,  fe  voit  dans  l'Eglife  àe  Campo  piodelU 
JVÎifericordie. 

ALucques,  les  Olivetans  ont  Saint  Bernard  en  extafe  ,6c 
une  Aflbmption  de  la  Vierge. 

Crefpi  a  gravé  les  avantures  de  Bertoldo  &  de  Bertuldino , 
&  on  en  a  copié  les  figures  pour  une  édition  en  vers  /;z-4.  Il  a 
gravé  auffi  de  fa  main  ime  Réfurredion  de  Notre  Seigneur. 


Joseph- 
Marie 
Cres  PI. 


Kij 
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Bl  ANC  H  I, 


{'*)  Miht  vide 
tur  acerbu  fen^fe 
C^  immatura  mor 


"^;  A  mort  nous  enlève  tons  les  Jours  de  grands 

■,  hommes  dans  le  tems  le  plus  brillant  de  leur 

■carrière  j  à  quel  degré  éminent  n'auroient-ils 

;  pas  porté  leurs  talens ,  fi  la  nature  leur  eût  laif- 

^:  fé  le  tems  de  la  fournir  î  Pline  le  jeune  (  ^  )  dit 

^  que  la  mort  de  ceux  qui  travaillent  à  quel- 


toYMi  cfui  immor-  qu'oLivra<^e  immortel  ,  eft  toujours  cruelle  &  prématurée 

t»ie  ^i<m,A  pa-  Pierre  sfanchi   dont  on  va  parler  eft  de    ce  nombre  r  W 
tant,  hvax,  (  .1,  i ,  ,,,.-,  -  r  •       a  • 

mourut  à  l'â^e  de  quarante-cmq  ans,  lans  avoir  pu  termmer 
à  Saint  Pierre  de  Rome  un  ouvrage,  qui  ,  tout  imparfait  qu'il 
eft  ,  pafle  pour  un  chef-d'œuvre. 

Son  père   Jean^  Blanchi  Zendola  ,  vint  s'établir  à  Rome 
en  1682.  il  s'y  maria,  eut  un  fils  en  1694.  &  mourut  deux  ans 
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après.  Ce  fils,  qui  eft  Pierre  Blanchi ,  eut  à  peine  atteint  l'âge  p"j  £  £  j^  ^  g 
de  fept  ans  ,  que  le  mari  de  fa  fœur  nommé  Errigo  ,  attaché  gi ^  n  c  Hl. 
àrAmbafTadeur  de  Malte,  le  fit  étudier.  De  retour  de  l'Eco- 
le,! 1  copia  chez  lui  à  la  plume  une  image  qu'il  avoit  eue  pour 
prix  ,  &:  le  fit  fi  parfaitement ,  que  fon  bcau-frérc  lui  deman- 
da s'il  vouioit  être  Peintre  :  fur  (on  confentement,cc  parent  le 
mena  fur  le  champ  dans  le  Palais  Cavalieri  dont  Giacomo 
Triga  peignoit  la  Galerie  Ce  Maître  qui  aimoit  à  encourager 
l'apparence  même  des  talens,  le  prit  volontiers  fous  fa  con- 
duite. Huit  jours  après  Errigo  vint  s'informer  du  jeune  hom- 
me i  Triga  répondit  qu'on  lui  avoit  caché  l'habileté  de  Blan- 
chi ,  &:  qu'il  donneroit  volontiers  un  doigt  de  fa  main  pour 
en  fgavoir  autant  que  lui.  Ses  affaires  qui  l'obligèrent  de 
partir  de  Rome  peu  de  tems  après  ,  laiiTerent  Bianchi  aban- 
donné à  lui-même  >  mais  l'Ambafladeur  de  Malte  qui  avoit 
goutê  fcs  ouvrages  ,  le  mena  chez  Bacici^  ditle  Bachiche  ,  qui 
loua  infiniment  {t^s  talens, 

Bianchi  ,  élève  ôc  favori  de  la  nature ,  fçur  bien-tôt  met- 
tre à  profit  toutes  fcs  beautés.  Peu  de  tems  après  il  y  eut  un 
concours  pour  le  tombeau  de  Paul  III.  qu'on  devoit  bâtir 
dans  Saint  Pierre.  Cet  ouvrage  confidérable  attira  plus  de 
trente  concurrens  ,  qui  ,  quoique  jeunes  ,  letoient  encore 
moins  que  Bianchi.  Celui-ci  follicita  fortement  pour  être  ad- 
mis au  concours  :  il  trouva  dans  fon  Maître  ,  &  jufque  dans 
Errigo  fon  parent ,  des  oppofitions  fondées  fur  fon  extrême 
jeunefTe  j  mais  fes  inftances  réitérées  l'emportèrent  fur  tous 
cesobftacles  :  il  travailla ,  &:  la  beauté  de  fondelTein  enleva  le 
prix  à  fes  concurrens.  Quelle  honte  pour  eux  d'être  vaincus 
par  un  enfant  I  Us  en  furent  fi  piqués,qu'ils  le  nommèrent  par 
dérifion  la  Créatura. 

Bianchi  eut  le  malheur  de  perdre  peu  de  tems  après  fon 
Maître  Bacici]  le  chemin  qu'il  lui  avoit  ouvert  aux  grandes 
compofitions  &  au  coloris  parfait  ,-  fe  trouva  tout  d'un  coup 
fermé  pour  un  élève  qui  commençoit  à  compter  fes  jours  par 
de  nouveaux  fuccès.  Toute  fa  reflburce  fut  après  la  mort  de 
Bacici  de  s'aller  préfenter  chez  le  Cavalier  Z«//i,  qui  le  re- 
çut avec  diûindion  en  voyant  fes  ouvrages  ,  &:  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  ,yV  n^  ai  jamais  eu  de  pareils  àifct^les. 

Rien  u'étoit  négligé  dans  fes  études  j  animaux  ,  plantes, 

K  iij 
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Pierre  ^^urs ,  oifeaux  ,  pavfages  ,  tout  étoit  de  fon  refTort:  fon 
■Rtax'^ttt  sénie  cultivé  par  la  lecture  ,  embraffoit  tous  les  genres  de 
la  peinture,  cv  Ion  pouvoir  dire  que  les  faits  driiltoires 
fe  varioient  en  mille  manières  fous  le  fertile  crayon  de  ce 
jeune  homme.  Son  Maître  qu'il  perdit  quelques  années 
après  ,  dit  en  mourant  qu'il  ne  connoilloit  que  Biancht  ca- 
pable de  finir  le  tableau  de  Saint  Eufebe  qu'il  avoit  com- 
mencé pour  Turin.  Les  héritiers  de  Lutti  rendirent  les  arrhes 
aux  Turinoisi  le  tableau  quoiqu'imparfait  fut  vendu  à  des 
Portugais ,  êc  fut  achevé  par  Blanchi ,  qui  rendit  hommage  ï 
la  mémoire  de  fon  Maître  ,  en  confervant  toute  (à  penfée  :  la 
réuflîte  fut  fi  heureufe  ,  qu'on  lui  fit  faire  un  fécond  tableau 
qui  repréfentoit  un  Chrift  accompagné  de  la  Vierge  ,  de  Saine 
Dominique  ,  &  de  Saint  François. 

Le  fuccès  éclatant  de  c^s  deux  tableaux  fut  l'avant-cou- 
reur  de  fa  réputation  ,  &  le  témoignage  avantageux  que 
Lutti  avoit  rendu  de  lui ,  fervit  encore  à  l'accroître.  Chacun 
s'intérelFoit  à  Ç^s  progrès  ,  &  contribuoit  à  l'envi  à  mettre  en 
œuvre  (qs  talens.  On  le  reçut  en  cetems-là  avec  dillinclion 
dans  l'Académie  de  Saint  Luc.  Qui  n'auroit  crû  qu'un  hom- 
me aufli  heureux  dans  {e.s  commencemens ,  n'eut  volé  rapi- 
dement au  fommet  du  temple  de  la  gloire  !  Mais  ce  que  l'on 
croira  à  peine  ,  c'ell  qu'il  tut  arrêté  dans  cette  route  par  la 
fupériorité  du  même  génie  qui  l'v  avoit  conduite  plus  il  con- 
nut la  perfection  de  fon  art ,  plus  il  fentit  combien  il  en  étoic 
éloigné.  Aucun  de  io^s  ouvrages  ne  fatitaifoit  l'étendue  de 
les  connoiilances,  &  il  efiTacoit  tout  ce  qu'il  avoit  termine. 
[a)  G/îe/<ï»o  Lorfqu'il  eut  peint  une  Fuite  (^)  en  Egypte,  &  le  moment 

Sjr^/ioucLve,a  ^^  Saint  Jofeph   fe  repofe  avec  la  Vierge  &:  l'Enfant  Je- 

fini  ce  taoleau  a-    ^  £  r  ■      C   •      \      C  JC'         T 

pxèslàmoit.  lus,  il  changea  OC  retoucha  trois  lois  la  ngure  de  csaint  Jo- 
feph ,  qui  ne  fut  pas  plutôt  finie  qu'elle  difparut:  un  Saint 
Rocheut  à  peu  près  le  même  fort  i  en  mettant  un  blanc  d'ccuf 
pour  le  hvrer  à  celui  qui  l'avoit  commandé  ,  de  nouvelles 
idées  lui  firent  effacer  toute  la  figure,  6c  il  peignit  par-defTus 
un  beau  Pavfage.  Ses  amis  ôc  fes  élèves  lui  avant  demandé  la 
raifon  de  la  deitruclion  de  ce  bel  ouvrage  :  puif^ue  je  n'en  fuis 
pas  content ,  dit-il ,  il  y  a  apparence  que  celui  pour  qui  cjl  le  tahlcaU' 
ne  le  fera  pas  non  plus.  Faut-il  que  le  génie  même  qui  enfante 
çQs  merveilles ,  foit  l'Auteur  de  leur  ruine  ! 
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Blanchi ,  malgré  la  bizarrerie  de  fon  efprit ,  portoit  l'af-     p  "^ 

feclion  pour  Tes  amis  à  l'extrême  :  leurs  affaires  ôc  celles  de  ^  R  RB 
fes  élèves  devenoient  les  fiennes  propres  -,  il retouchoit  leurs  -t>  ^  -^  N  c  H I. 
tableaux:  fouvent  emporté  par  fon  zèle,  il  faifoit  le  mor- 
ceau tout  entier,  leur  doniioit  de  l'argent  pour  étudier,  6c 
leur  permettoit  de  copier  fes  tableaux  avant  même  qu'ils 
fufTent  achevés.  Le  grand  nombre  d'Elèves  n'étoit  ce- 
pendant pas  de  fon  goût,  &  quand  on  le  prelToit  d'en  re- 
cevoir ,  fa  réponfe  étoit ,  Qtiil  avoit  ajfcz,  de  fes  péchés,  c^  ^uil 
ne  voulait  point  rendre  compte  À  Dieu  de  ceux  des  autres.  Cet 
amour  a  été  porté  fi  loin,  que  Bianchi  a  fouvent  entrepris 
de  faire  pafTer  pour  habiles  ,  de  jeunes  gens  qui  ne  l'étoient 
point  5  entr'autres  un  jeune  Architede ,  qui  voulant  fe  don- 
ner pour  Sculpteur,  gagna  le  premier  prix,ôc  Ht  en  marbre  , 
aidé  du  cifeau  d'un  élève  du  lieur  Monot  Sculpteur  Fran- 
çois, le  modèle  retouché  ^^r  Bianchi,  que  l'on  voit  avec 
admiration  au  fépulcre  de  Benoît  XIII.  à  la  Minerve.  Mais 
après  la  mort  de  ce  gr^nd  homme  on  connut  bientôt  le  ta- 
lent borné  de  cet  Architede. 

L'eftime  que  Bianchi  s'étoit  acquife ,  le  fit  choifir  pour 
peindre  un  grand  tableau  dansl'Eglife  de  S.  Pierre,  &  il  étoit 
occupé  à  le  finir,  quand  la  mort  vint  arrêter  fon  pinceau. 
S'étant  mis  en  chemife  pour  planter  un  arbre  dans  fon  jar- 
din, la  pluie  &  la  neige  le  furprirent  dans  ce  travail,  &  il 
gagna  une  pleuréiie,  dont  il  mourut  huit  ou  neuf  jours 
après  en  1739  ,  à  i'age  de  quarante-cinq  ans.  On  porta  fon 
corps  dans  l'r  glifc  de  fainte  Sufanne  ,  accompagné  de  tous 
les  Académiciens  de  S.Luc  &  de  France. 

Ce  Peintre  avoit  l'efprit  extrêmement  vif  ÔC  prefque  nni- 
verfel  j  dans  le  peu  de  tems  qu'il  a  vécu  ,  il  a  traité  égale- 
ment l'rliiloire  ,  le  Payfiige  ,  le  Portrait ,  les  Marines  &  les 
Animaux.  Son  goût  dans  tous  ces  différens  genres  a  tou- 
jours été  excellent,  fa  couleur  forte  OC  fon  dcilein  très-cor- 
red.  Semblable  à  un  Poète  entraîné  par  fa  verve  ,  il  aban-  '' 

donnoit  fon  génie  au  feu  &.  à  toute  la  chaleur  de  la  Poéti- 
que de  l'art ,  ôc  l'on  pourroit  dire  avec  (  a  )  Boileau  :  (a\jîrt  Poéù' 

que  c.  3. 

Ainji  dans  cet  amas  de  nobles  ficîions  , 
Le  Foetc  s'engage  en-  mille  invmîions  -, 
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Pierre  Orfie  ,  élevé  ,  embellit ,  agrandit  toutes  chofes  , 

B I  A  N  C  H I.  ^^  trouve  fous  fes  mains  des  fleurs  toujours  éclofes. 

Blanchi  a  peint  à  l'huile  ,  à  freTqiie  ,  en  détrempe  j  la  vi- 
vacité de  fon  efprit  parut  jufque  dans  les  derniers  momens 
de  fa  vie  j  lorfque  malgré  la  fièvre  violente  qu'il  reflentoit, 
un  de  (es  élèves  lui  demandant  fi  fa  tête  étoit  libre  ,  fi  libre  , 
dit-il ,  que  je  ferais  en  état  de  jetter  une  penfée  fur  la  toile ,  fi  je 
l'avais  fous  ma  main.  La  chaife  &  la  pèche  lurent  {es  occupa- 
tions favorites,  ôc  il  employoit  (es  loifirs  à  la  campagne  à 
deiîîner  tout  ce  que  la  nature  lui  ofTroit  de  beau. 
Le  feul  Gaetano  Sardi  s'efl  diftingué  parmi  fes  élèves. 
Sts  delTeins  font  ordinairement    au  crayon  fur  du  pa- 
pier coloré  ,  ou  bifiré,  rehaulTé  de  craye  i  le  papier  blanc 
lui  fervoit   pour  deffiner  fur  le  lieu  des  vues,  ou  quelques 
(«■)  On  a  par-  animaux,  6c  il  peignoit  fouvent  fur  la  pierre  de  {a)  Lavagne. 
lé  de  cette  pieire       Ses  Ouvrages  à  Rome  font  un  trait  de  l'hiltoire  de  la 
ns  e    orne    .  yj^j-^g  avec  Saint  François  à  fes  genoux,  8c  Saint  Athanafe 
revêtu  du  Pallium,  grand  tableau  {b)  expofé  dans  l'Eglife 
-  '  '  «v^/nr^^pn  ^Q  Saint  Pictre.  On  voit  Vénus  &  Adonis  chez  le  Car- 
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moraique,&rori-  dinal  Albanie  la  Renommée  qui  couronne  le  Mérite  chez 

ginai  eft  préfen-  j^  Connétable  Calonna  ,  Areus  cC  Mercure  avec  la  vache  lo  > 

giife  des  Char-  un  grand  paylage  ou  lont  Agar  ce  llmael ,  le  voit  chez  les 

txeux  a  r^rOT/»/.   héritiers.    Il  a  peint  dans  la  Vigne  du  Marquis  Cavalieri, 

quelques  Anges  en  clair-obfcur  ,  la  naifTance  du  Sauveur, 

&   l'adoration    àes  Mages  j    une  Annonciation    pour    le 

Cardinal  Carfini  ,  &  deux  Mufcs  pour  modèles  de  Mofaï- 

ques  pour  le  Roi  d'Efpagne. 

A  Oftie  dans  le  Palais  Sachetti,  il  a  peint  à  frefque  le  Père 
Eternel ,  à  la  place  d'un  autre  de  Pierre  de  Cortone  ,  qui 
étoit  ruiné. 

Pour  la  Ville  à'Jgubio  en  Tofcane  ,  le  Saint  Sacrement , 
qui  apparoît  le  foir  à  Sainte  Claire. 

Jacques  Frey  a  gravé  le  titre  du  Livre  \nùtu\è  Mett allô- 
tecaMercati.  On  y  voit  plufieurs  Sçavans ,  préfentantà  Clé- 
ment Xî.  des  Livres  pour  la  Bibliothèque  du  Vatican , 
dont  on  voit  la  perfpedive  dans  Iç  fond. 


SUPPLEMENT 


LE  C  O  L  E 


D    E 


///.  Partie, 


ALLEMANS  ET  SUISSES 


ARMI  les  Peintres  à  talent  {a)  Jean  Petitot 


paroît  tenir  un  rang  fi  diftingué,  qu'on  ne  peut 
le  palTer  fous  filence  :  il  eft,  pour  ainli  dire ,  le 
j  Raphaël  de  la  Peinture  en  émail  3  elle  a  en 
effet ,  acquis  dans  fes  mains  un  degré  lî  par- 
fait qu'elle  furpafle  la  miniature  ,  &  paroît 
égaler  la  Peinture  à  l'huile.  Cet  art,  quoiqu'en  petit,  eil  fort 
confidérable  quand  il  eft  pouHé  à  ce  point  de  perfedion ,  ÔC 
eft  bien  exprimé  par  ce  vers  de  Virgile,  [ù] 

In  tenui  labor ,  at  tenuis  non  gloria. 

Jean  Petitot  naquit  à  Genève  en  1^07.  d'un  père  Scul- 
pteur ôcArchitede,  qui  après  avoir  pafTé  une  partie  de  fa 

Lij 


Jean 
Petitot. 

(  a.  )  On  a  ex- 
pliqué au  com- 
mencement du 
premier  volume 
ce  que  c'eft  qu'un 
Peintre  à  talent. 
Aven.  pig.  IX. 

(l)  Georg.  L. 
W.  V.  6. 
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=^  vie  en  Italie,  fe  retira  dans  cette  Ville.  Son  fils  fut  d'abord 
Jean  deftiné  à  la  Jouaiilerie  j  Se  dans  l'emploi  fréquent  qu'il 
1  £  TITO  T.  faifoit  des  émaux  ,  il  prit  un  ton  de  couleur  fi  précieux,  & 
un  goût  fi  parfait,  que  le  fieur  Bordier,  qui  dans  la  fuite 
devint  fon  beau-frère ,  crut  que  Petitot ,  en  s'attachant  au 
Portrait ,  pourroit  poufiTer  ce  travail  encore  plus  loin.  Quoi- 
qu'ils manquafient  l'un  &  l'autre  de  plufieurs  couleurs, 
cju'ils  ne  fçavoient  pas  apprêter  au  feu ,  leurs  efi!ais  furent  des 
plus  heureux.  Petitot  faifoit  les  têtes  &  les  mains  3  il  leur 
donnoit  un  coloris  admirable  :  Bordier  peignoit  les  che- 
veux ,  les  draperies  &  les  fonds. 

Ces  deux  amis  d'accord  dans  leur  travail  Si  dans  leurs  pro- 
jets partirent  pour  l'Italie.  Le  long  féjour  qu'ils  y  firent , 
la  fréquentation  des  meilleurs  Chymiftes,  l'envie  furtout  d'ap- 
prendre, les  perfedionnerent  dans  l'apprêt  de  leurs  couleurs. 
Le  fuccès  étoit  cependant  réfervé  au  voyage  d'Angleterre 
qu'ils  firent  dans  la  mite.  Ils  y  trouvèrent  Théodore  Mayern, 
premier  Médecin  de  Charles  I.  &  grand  Chymifce  j  il  décou- 
vrit par  fes  expériences  les  principales  couleurs  qui  dévoient 
être  employées  dans  la  Peinture  en  émail ,  èc  les  fondans 
propres  à  les  vitrifier.  Ces  belles  couleurs  furpalToient  par 
leur  éclat  tout  ce  qu'on  faifoit  en  émail  à  Venife  &  à  Li- 
moges. 

Théodore  Mayern  introduifit  Petitot  auprès  de  Char- 
les I.  qui  l'attacha  auffitôt  à  fa  perfonne  ,  le  logea  à 
Wittehal ,  &  le  créa  dans  la  fuite  Chevalier.  OnafiTureque 
le  fameux  Vandyck,  qui  étoit  pour  lors  à  Londres,  ayant 
vu  des  defTeins  chez  un  Orfèvre  qui  travailloit  pour  le 
Roi,  &  ayant  fçû  qu'ils  étoient  de  Petitot,  fouhaita  de  le 
connoître ,  6:  lui  confeiliade  quitter  l'Orfèvrerie  &  de  fe  faire 
Peintre  de  portraits  en  émail.  En  eftèt,  Vandyck  condui- 
foit  fon  travail  dans  les  portraits  qu'il  a  peints  d'après  lui  : 
fes  confeils  ont  beaucoup  contribué  à  l'habileté  de  Petitot  > 
&  ce  qu'il  a  fait  de  meilleur  efl  d'après  ce  Maître. 

Charles  venoit  fouvent  le  voir  travailler  3  il  y  prenoit 
plaifir ,  &  furtout  aux  expériences  de  Chymie ,  que  faifoit 
fon  premier  Médecin.  Petitot  peignit  plufieurs  fois  ce  Mo- 
narque &  toute  la  famille  Royale  :  les  marques  diftinguées 
de  la  protedion  de  ce  Prince  ne  furent  interrompues  que 
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par  fa  fin  mallieureufe  &  tragique ,  qui  fut  pour  Petitot  un     ■  -:^="- 

coup  affreux  -,  il  ne  quitta  point  la  famille  du  Roi  ,  il  la  fui-  J  ^  ^  ^ 
vit  dans  fa  fuite  à  Paris  en  1649.  &:  il  en  fut  regarde  com-  ^  ^  ^  »  ^  ^  ■^' 
me  un  des  plus  zélés  ferviteurs.  Charles  lî.  après  la  perte 
delà  bataille  deWorcefter  en  1 651.  vint  en  France  ôc  pen- 
dant le  féjour  de  quatre  années  qu'y  fit  ce  Prince  ,  il  vifitoic 
Petitot ,  &  mangeoit  fouvent  avec  lui.  Ce  fut  alors  que  fon 
nom  s'accrut  inHniment ,  &C  que  toute  la  Cour  de  France 
voulut  être  peinte  en  émail.  Enfin  quand  Charles  II.  s'en 
retourna  en  Angleterre ,  Louis  XIV.  retint  Petitot  à  fon  fer- 
vice,  lui  donna  une  penfion  &  un  logement  aux  Galeries 
du  Louvre.  Ces  nouvelles  grâces ,  un  bien  confidérable 
que  Petitot  avoit  amallé  ,  l'engagèrent  à  fc  marier  en  1651, 
avec  Marguerite  Cuper,  &  ce  fut  le  fameux  Miniflre  Dre- 
lincourt  qui  en  fit  la  cérémonie  à  Charenton. 

Bordier  devint  alors  fonbeau-frére,  èc  refta  toujours  afTocié 
avec  Petitot  :  ils  vécurent  en  commun ,  jufqu'à  ce  que  leurs 
familles  devenant  trop  no-mbreufes ,  les  forcèrent  de  fe  fé- 
parer.  L'amitié  qui  écoit  entr'eux  étoit  fondée  fur  les  fcn- 
timens  ,  èc  furie  mérite  réciproque  ,  bien  plus  que  fur  l'in- 
térêt :  ils  avoient  gagné  pour  fruit  de  leurs  découvertes  èc 
de  leur  travail  un  million,  qu'ils  partagèrent  à  Paris 5  &  ils 
refterent  toujours  amis  ,  fans  qu'il  y  ait  jamais  eu  entr'eux 
pendant  près  de  cinquante  ans  ,  ni  méfintelligence,  ni  divi- 
lîon.  Ce  font  les  propres  paroles  de  Jean  Petitot  à  un  de 
fes  amis ,  de  qui  on  les  tient. 

Petitot  copia  à  Paris  plufieurs  portraits  de  Mignard  S:  de 
le  Brun.  Son  talent  étoit  non- feulement  de  bien  faire  ref- 
fembler  les  portraits  qu'on  lui  confioit ,  mais  de  deffiner  par- 
faitement une  tête  d'après  nature.  Il  joignoit  à  cela  une 
douceur  de  coloris  &  une  vivacité  de  couleurs,  qui  ne 
changeront  jamais,  &  qui  rendent  ces  morceaux  admirables. 
Petitot  eut  l'honneur  de  peindre  plufieurs  fois  Louis  XtV. 
ôc  les  deux  Reines ,  Marie-Anne  d'Autriche ,  mère  de  Sa 
Majefté  ,  &  Marie-Thérèfe ,  fon  époufe. 

Comme  il  étoit  zélé  Proteftant ,  il  craignit  à  la  révoca- 
tion de  l'Edit  de  Nantes  en  1685.  d'être  arrêté,  &:  demanda 
au  Roi  la  permifTion  de  fc  retirer  à  Genève.  Ce  Prince  qui 
ne  vouloir  point. l'éloigner  de  lui ,  éluda  plufieurs  fois  fa  de- 

L  iij 
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""--'"-'— '-^—"'  mande  5  enfin  fe  voyant  preiïe  par  plufieurs  placets  confé- 
J  E  A  N  cutifs ,  &  craignant  qu'il  ne  s'évadât ,  il  le  fit  arrêter  &  con- 
1  ETITOT.  (juii-e  au  Fort -l'Evèque ,  ou  M.  l'Evéque  de  Meaux  fut 
chargé  d'aller  l'inftruire.  Quelque  éloquent  que  fût  le 
grand  Boflliet,  Petitot  ne  fut  point  convaincu  ,  èc  le  cha- 
grin de  fe  voir  enfermé  lui  caufa  une  violente  fièvre  dans 
un  âge  prefqu'ocftogénaire.  Le  Roi  qui  en  fut  informé  ,  or- 
donna fon  élargilTement.  Ce  Peintre  ne  fe  vit  pas  plutôt  en 
liberté, qu'oubliant  tous  i^cs  maux,  il  s'évada  avec  fa  fem- 
me en  1685.  &.  fe  rendit  à  Genève  ,  après  avoir  demeuré  à 
Paris  trente-fix  ans  de  fuite.  Ses  entans  relièrent  en  cette 
ville,  êc  craignant  la  colère  du  Roi  ,  ils  furent  fe  jetter  à  (es^ 
pieds ,  &  implorer  fa  protedion.  Le  Roi  les  reçut  avec 
bonté  ,  &  leur  dit ,  Quil  pardonnolt  volontiers  k  un  vieillard  la 
fantaiiic  de  vouloir  fe  faire  enterrer  avecfes  pères. 

De  retour  en  fon  pays,  Petitot  cultiva  fon  art  avec 
amour,  Se  il  eut  la  fatisfadion  de  mériter  jufqu'à  la  fin 
de  i^cs  jours  l'eftime  de  tous  les  connoiffeurs.  Un  de  fes 
plus  grands  talens  fut  de  cacher  fous  un  beau  pinceau 
les  peines  oC  les  études  que  fon  art  avoit  toujours  exigé 
de  lui.  On  n'y  voyoit  cependant  point  l'ouvrage  de  ce  pin* 
ceau  j  c'étoit  celui  de  la  nature.  La  patience  inléparable  de 
la  longueur  qu'exige  le  travail  en  émail ,  ne  l'a  jamais  re- 
buté 5  Petitot  auroit  pu  dire  comme  Zeuxis ,  aux  Peintres 
qui  fe  vantoient  d'aller  vite:  Je  fuis  long-tems  a  finir  mes  ou,» 
vrages  ,  il  eji  vrai  -,  mais  cejl  que  je  peins  pour  V  éternité, 

La  vie  (jr  les  couleurs  quk  l'émail  il  imprime  y 
De  la  beauté  nous  rendent  tous  les  traits  : 
Sous  fon  pinceau  fon  éclat  fe  ranime , 
Il  nous  ojfre  fon  tei?n  ,  fes  grâces ,  fes  attraits. 
Telle  ejl  de  fon  talent  la  force  ^  Vartfupréme  ^ 
Que  de  l'abfcence  il  charme  les  regrets  -, 
Et  qu'il  nous  fait  par  fes  vivans  portraits  y 
Jouir  k-  chaque  infant  de  la  douceur  extrême , 
De  voir  entre  fes  mains  refpirer  ce  quon  aime. 

Le  Roi  éc  la  Reine  de  Pologne  fouhaiterent  que  Petitot, 
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ôuoiqu'âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans ,  travaillât  à  leurs   — z 

Î)ortraits.  On  envoya  à  Paris  les  originaux ,  croyant  que  p 
^etitot  y  étoit  encore j  mais  le  Gentil-homme  chargé  delà 
commifTion  vint  à  Genève  où  il  réfidoit.  La  Reine  étoit 
repréfentée  aflife  fur  un  Trophée,  tenant  le  portrait  du  Roi. 
Comme  il  y  avoit  deux  tètes  dans  le  même  morceau ,  on 
lui  donna  cent  louis ,  &  il  l'exécuta  comme  il  l'auroit  pu  faire 
dans  la  fleur  de  fon  âge. 

Le  concours  de  (es  amis  &  des  Curieux  qui  venoient  le 
voir  fut  fi  grand ,  qu'il  fut  obligé  de  quitter  Genève  ,  ôc 
de  fe  retirer  à  Veray  ,  petite  Ville  du  Canton  de  Berne , 
où  il  travailloit  en  repos:  il  y  faifoit  le  portrait  de  fa  fem- 
me ,  lorfqu'une  maladie  le  faifit  ôc  l'emporta  dans  le  même 
jour  en  1691.  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Sa  vie  fut 
toujours  exemplaire ,  6c  fa  fin  fut  de  même  :  il  conferva  un 
caradère  plein  de  candeur  &  de  franchife  jufqu'à  fa  der- 
nière heure  II  avoit  eu  de  fon  mariage  dix-fept  enfans,  dont 
il  ne  relie  plus  qu'une  fille  qui  ei\  veuve.  Un  feul  de  fes 
garçons  s'eit  attaché  à  la  Peinture  ,  &  s'étoit  établi  à  Londres. 
Son  père  lui  avoit  envoyé  plufieurs  de  (es  ouvrages  pour 
lui  fcrvir  de  modèles.  Ce  fils  efl  mort ,  &  fa  famille  eft  pré- 
fentement  établie  à  Dublin. 

On  peut  dire  que  Petitot  eft  l'inventeur  de  la  Peinture 
en  émail  :  quoique  Bordier,  fon  beau-frére,  ait  fait  plufieurs 
tentatives  avant  lui ,  Se  que  le  Médecin  de  Charles  I.  d'An- 
gleterre eût  facilité  le  moyen  d'employer  les  plus  belles  cou- 
leurs ,  c'eft  toujours  Petitot  qui  a  perfeèlionné  l'ouvrage.  Il 
fe  fervoit  de  plaques  d'or  &:  d'argent,  &  rarement  émailloit- 
il  fur  cuivre.  Il  prenoit  au  commencement  de  fa  vogue  vingt 
louis-  par  portraits    qu'il    mit  bientôt  à  quarante  louis.  Sa 
coutume  étoit  de  mener  avec  lui  un  Peintre,  qui  peignoic 
les  portraits  à  l'huile,  après  quoi  Petitot  ébauchoit  fon  ou- 
vrage ,  qu'il    finilToit   toujours    d'après  nature.    Quand    ih 
peignoir  le  Roi  ,  il  prenoit  pour  guides  les  portraits  les  plus 
relïemblans  de  Sa  Majefté  qui  lui  donnoit  enfuite  une  féance 
ou  deux  pour  finir  fon  ouvrage.     Il  travailloit  avec  une 
grande  aftiduité  ,  &  ne  quittoit  le  pinceau  qu'avec  peine  y 
difant  qu'^7  découvrait  toujours  dans  fon  art  de  nouvelles  f-ne^^- 
^ui  le  charmaient^ 


Jean 
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On  voit  des  portraits  de  Petitot ,  qui  imitent  ceux  de  Van- 
dyck:  ils  font  grands  comme  des  tabatières ,  &  ont  des  mains  î 
ces  morceaux  font  répandus  dans  toutes  les  familles,  &  ii 
y  en  a  beaucoup  dans  les  pays  étrangers)  on  dit  qu'au  tré- 
lor  de  Lorette  il  y  a  de  fa  main  une  Vierge  de  la  dernière 
beauté.  Ces  Portraits  ont  confervé  leur  valeur ,  &  font 
aujourd'hui  fort  recherchés  des  Curieux.  Un  feul  à  Paris  en 
polléde  plus  de  trente,  entre-autres  les  portraits  de  Louis 
XIV.  de  Marie-Thérèfe  d'Autriche  fon  époufe,  de  la  Reine 
mère  ,  de  Mefdamcs  de  la  Valiere ,  Fontanges ,  Montefpan , 
Maintenons  ÔCc.  Un  autre  poiTéde  les  portraits  de  la  fameufe 
ComtelTe  d'Olonne  ,  de  Madame  la  DuchefTe  de  Bouillon, 
&  autres  Dames  de  la  Cour.  Le  portrait  de  Michel  l'Afne  , 
fameux  Graveur,  grand  ovale  avec  des  mains,  dont  une  ap» 
puyée  fur  la  poitrine,  eft  un  des  plus  beaux  morceaux  qu'on 
puifle  voir  en  ce  genre.  Il  eft  à  Paris  chez  un  Amateur. 

Gunit,  bon  Graveur  HoUandois,  a  gravé  d'après  Petitgc 
le  portrait  de  M,  Chevreau, 


LA 
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I A  réputation  que  ce  Peintre  s'efl;  acquife ,  les 
!  bons  ouvrages  dont  il  a  enrichi  la  pollérité , 


femblent  lui  afTurer une  place  diftinguée  dans  BertholeT 
ctx.  ouvrage.  La  Ville  de  Liège  le  vit  naître  en  Flemael, 
i5i4.Son  père  malgré  la  médiocrité  de  fa  fortune 
n'épargna  rien  pour  fon  éducation ,  &  s'étant 
apperçû  que  fon  fils  n'avoir  pas  moins  de  goût  pour  la  Mu- 
fique  que  pour  le  peflein ,  il  lui  fit  employer  fon  tems  à 
l'étude  de  cts  deux  arts.  La  beauté  de  fa  voix  ,  la  délicatefle 
av£c  laquelle  il  jouoit  de  plufieurs  inftrumens ,  lui  donnoic 
entrée  chez  tous  \q.s  gens  de  bon  goût.  Les  charmes  de  la 
Peinture  l'emportèrent  enfin  fur  ceux  de  la  Mufique  ,  &  ils 
firent  fa  plus  férieufe  ôc  fa  plus  agréable  occupation  jufqu'à 
la  fin  de  fa  vie. 

///.  Fartic,  M 
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■n~ La  médiocrité  de  fon  premier  Maître  Trippez  l'en  détacha 

J3ERTHOLET  i  •         a  r   •  t       i  J     r^  J   i-T      /r  • 

p.  bientôt  pour  l.uivre  les  leçons  de  Gérard  Doufteit  qui  reve- 

noit  de  Rome ,  &  qui  fut  charmé  de  contribuer  à  l'avance- 
ment de  Ton  compatriote.  Il  ne  crut  pas  devoir  afTervir  aux 
enfeignemens  ordinaires  des  talens  que  la  nature  en  avoit 
affranchis.  Bertholet  connut  bientôt  que  le  titre  de  fidèle 
imitateur  d'un  grand  modèle  ne  valoir  pas  celui  de  créa- 
teur :  ce  fut  alors  qu'il  projetta  de  vifiter  les  plus  jflorifTan- 
tes  écoles  d'Italie  >  il  en  entreprit  le  voyage  en  1638.  âgé' 
de  vingt-quatre  ans. 

La  politefTc  de  Ces  manières ,  l'enjouement  de  fon  hu- 
meur foutenu  d'une  aimable  vivacité  ,  la  fupériorité  de 
fes  talens ,  lui  ouvrirent  les  meilleures  maifons  de  Rome ,  Sc 
lui  donnèrent  accès  dans  les  Compagnies  les  plus  diftin- 
guées.  Quoique  naturellement  porté  au  plaifir,  les  lieux 
qui  lui  fournifToient  de  nouvelles  lumières  pour  la  perfec- 
tion de  fon  art,  étoient  les  feuls  qui  le  flatoient.  Son  travail 
fut  extrême  ,  fes  progrès  devancèrent  les  années ,  &  (es  ou- 
vrages parlèrent  éloquemment  pour  lui.  Son  génie  natu- 
rellement fufceptible  des  plus  riches  idées  ,  felivroit  à  l'en- 
thoufiafme  ,  &  fon  exprefîîon  hardie  étoit  pleine  d'images. 
Les  Romains  (î  prévenus  pour  leurs  Artiftes ,  ne  purent  dif- 
Gonvenir  en  le  voyant  travailler ,  que  le  mérite  eft  de  tous 
les  pays. 

Son  nom  porté  fur  les  aîles  de  la  Renommée  le  devança 

à  Florence,  où  il  fe  rendit  en  quittant  Rome.  Le  Grand  Duc 

inftruit  de  fon  fçavoir  ,  l'occupa  dans  une  des  galeries  de 

fon  palais  ,  où  il  ne  démentie  point  la  haute  idée  que  ce 

Prince  avoit  conçue  de  lui.  Il  força  même  les  jaloux  de  fa 

Couràreconnoître  la  réalité  de  (es  talens-  i  on  trouvoit  chez 

lui  une  grande  féverité  dans  le  deflein  ,  un  grand  feu  d'ima-^ 

Ce  font  tous  ter-  gination  v  Chaque  chofe  avoit  fon  coloris  r  il  rendait  la  nature  f. 

mes  qu'on  &^'^-  1}$  figures  agiffotent  avec  intention  ^  (j;- fes  tableaux  étoient  extré" 

d°P  intiue^^^^"^  ;^<?wf»/-  piquans  de  lumière.  Le  Prince  qui  connoifToit  mieux 

que  perfonne  le  prix  du  mérite  ,  eut  beaucoup  de  peine  à. 

le  laifler  partir  après  l'avoir  comblé  de  biens. 

Il  palfa  enfuite  parla  France  ,  où  le  Chancelier  Seguier,. 
protedcur  des  Gens  de  Lettres ,  &  des  grands  Artifles , 
ayant  vu  quelques  efq^uifTes  qu'il  avoit  faites  pour  orner  les^ 
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appartemens  de  Verfailles,  voulut  le  retenir  au  fervice  du  i^Êrtholet 
Roi.  On  lui  donna  à  peindre  en  1^37.  la  Coupole  des  Car-    f'r  £«iapt 
mes  Déchaufles  vis-à-vis  le  Jardin  du  Luxembourg.  Il  y  a 
repréfenté  le  Prophète  Elle  enlevé  au  Ciel  fur  un  char  de 
feu:  plus  bas  fur  une  terralTe  Elifée  tend  les  bras  pour  rece- 
voir fon  manteau.  Ce  morceau  eft  peint  à  frefque,  &  fait  fon 
effet  d'en  bas.  Il  peignit  auiïi  dans  la  Sacriftie  des  grands 
Auguftins  une  Adoration  des  Rois  ,  qui  eft  d'un  fort  bon     . 
ton  de  couleurs  &  d'une  belle  ordonnance  j  il  paroît  que 
Bertholet   ne   manquoit  pas   d'ouvrage  à    Paris  ,   &  que 
l'accueil  que  chacun  lui  faifoit ,  auroit  pu  l'engager  à  fe 
£xer  dans  cette  Ville.  L'envie  de  revoir  fa  Patrie  après  neuf 
années  d'abfcence  l'emporta  fur  fes  réflexions,  &  Liège  le  vit 
paroître  vers  la  fin  de  l'année  1 647. 

Ses  compatriotes  inflruits  de  fa  réputation,  voulurent 
l'augmenter,  en  lui  procurant  de  nouveaux  lauriers.  Le  pre- 
mier tableau  qu'il  fit,  fut  un  Crucifiement  en  petit,  avec 
nombre  d'Officiers  èc  de  Soldats ,  dont  les  différens  carac- 
tères ôc  les  expreffions  ne  pouvoient  trop  fe  remarquer.  On 
le  plaça  dans  une  Chapelle  de  l'Eglife  Collégiale  de  Saint 
Jean. 

Le  fîége  dont  la  Ville  de  Liège  fut  alors  menacée ,  fît  re- 
tirer à  Bruxelles  notre  Peintre ,  qui  n'étoit  nullement  brave. 
Il  y  peignit  pour  la  Suéde  la  pénitence  d'Ezechias  ,  Roi  de 
Juda.  La  tranquillité  ayant  été  rétablie  à  Liège  ,  Bertholet 
fe  hâta  d'y  retourner,  &  continua  de  s'y  diltinguer  par  les 
admirables  produdions  de  fon  génie.  Son  tableau  de  l'Epi- 
phanie fait  pour  Jean  de  Faufon,  Doyen  de  Saint  Denis, 
eft  regardé  dans  le  Pays  comme  un  chef-d'œuvre  de  l'art , 
ainfi  que  ceux  qu'il  fit  pour  M.  de  Liverlo,  ancien  Archi- 
diacre de  Hefbaye. 

Connu  depuis  long-tems  en  France  par  les  marques  pu- 
bliques qu'il  y  avoir  données  de  fon  habileté  ,  il  fut  encore 
deftiné  à  orner  le  plafond  de  la  grande  Chambre  du  Roi, 
qu  fertd'audiance  dans  le  Palais  des  Tuileries.  On  y  voit  au 
milieu  un  tableau  odogone ,  où  il  a  repréfenté  la  Religion 
ayant  fur  la  tête  une  couronne  antique  ,  &  tenant  une  bor- 
dure d'attente  pour  un  Portrait.  Au-deffus  font  plufieurs 
figures  allégoriques  avec  les  fymboles  de  la  France ,  tels 
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Bektholet  que  l'Oriflamme  ,  la  fainte  Ampoule ,  un  Cafque ,  une  Epée 
Flemael.  &  récLiflon  des  Fleurs  de  lys.  Ce  fut  fur  la  fin  de  1670. 
qu'il  acheva  ce  grand  morceau  peint  fur  toile  à  l'huile,  qui 
avant  d'être  envoyé  à  Paris  ,  fut  expofé  à  Liège  dans  la 
Chapelle  des  Clercs,  &  réunit  tous  les  fufFrages.  Il  vint 
placer  fon  ouvrage  à  Paris  ,  &  Louis  XIV.  lui  témoigna  de 
nouvelles  bontés ,  &  le  récompenfa  magnifiquement.  L'A- 
cadémie de  Peinture  dans  le  même  tems  le  nomma  Aca- 
démicien &:  ProfefTeur. 

L'envie  qu'on  avoit  de  le  fixer  en  France  lui  fit  propofer 
diflférens  partis  des  plus  avantageux.  La  liberté  du  célibat,  l'a- 
mour de  fa  patrie  furent  les  motifs  &  de  fes  refus  &  de  fon  re- 
tour à  Liège.  Maximilien  Henri  de  Bavière,  Evêque  &  Prince 
de  Liège ,  lui  ordonna  auflitôt  fon  portrait ,.  &  le  combla 
de  marques  d'eflime  &  de  bienveillance.  Le  Comte  de  Mon- 
terey ,  Gouverneur  des  Pays-Bas  -,  ne  le  gracieufa  pas  moins  3. 
èc  lui  fit  préfent  de  fon  portrait  garni  de  diamans. 

Ces  grands  biens  mirent  Bertholet  en  état  de  faire  bâ- 
tir  fur  le  bord  de  la  Meufe  du  côté  de  Saint  Rémi  uns 
raaifon  des  plus  ornées,,  où  il  dépenfa  plus  de  cinquante 
mille  florins. 

La  mélancolie  vint  troubler  cet  heureux  état,  &  avança 
la  fin  de  {es  jours.  Né  d'une  humeur  naturellement  vive  SC 
enjouée  ,  il  devint  infupportableàlui  même.  Les  meilleures 
compagnies  ,  fes  amis  les  plus  intimes  ne  purent  le  tirer  de 
cet  état  -i  fa  maifon  fut  pour  lui  une  folitude,  6c  la  Peinture 
cefla  d'être  [es  délices.  Un  genre  de  vie  fi  fingulier  6c  fi  op- 
pofé  à  fon  caradère  annonçoic  une  mort  prochaine ,  qui 
arriva  en  1 675.  à  l'âge  de  foixante  &  un  ans. 

Ce  grand  Artiûc  fut  porté  dans  l'Eglife  des  Pères  Domi- 
nicains de  Liège  ,  qu'il  avoit  inftitués  (es  héritiers.  Quel- 
ques-uns croyent  que  le  malheureux  Bertholet  fut  empoi- 
(onné  par  la  Brinvilliers  qui  s'éroit  réfugiée  à  Liège ,  6c 
avec  laquelle  il  étoit  lié  d'amitié..  Quelques  années  auparar 
vaut ,  Bertholet  avoit  obtenu  une  difpenfe  du  Pape  pour 
être  reçu  Chanoine  de  la  Collégiale  de  Saint  Paul,  &  quoi- 
qu'il n'eut  jamais  étudié  le  Latm,  il  reçut  la  tonfure. 

Le  goût  de  fon  coloris  trouve  encore  des  partifans.  On  lit 
même  dans  l'hiftoire  des  Peintres  q^ue  Régnier  LairelTe ,  Père 


DES    PLUS   PAMEUX   PEINTRES.  95    

du  fameux  Gérard ,  faifoit  un  fi  grand  cas  des  tableaux  de  ce  i^ej^xholet 
Maître ,  que  fouvent  il  les  prenoit  pour  modèles,  &i  les  fai-    Plejvj^el. 
foit  copier  à  fon  fils  comme  d'excellens  morceaux.  Sandrart 
dit  (^)  que  ce  fçavant  homme  fe  fit  admirer  par  la  délica-  u/^p    /"'  ''  ' 
tefTe  de  fon  pinceau,  parla  parfaite  connoiiïance  qu'il avoic 
de  l'Antiquité  ,  par  la  vivacité  &  la  judeffe  des  expreflîons , 
ôc  par  un  talent  merveilleux  à  repréfenter  fidèlement  ce  que 
la  nature  a  de  plus  beau.    Il  fe  piquoit  d'une  fcrupuleufe 
exaditude  à  faire  connoître  dans  les  divers  fujets  qu'il  trai- 
toit ,  les  différences  des  tems ,  &.  ce  que  chaque  nation  a 
de  fingulier.  AulTi  bon  Architede  qu'habile  Peintre  ,  il  ne  ^• 

fit  jamais  rien  qui  ne  fût  marqué  au  coin  d'un  jugement  ex- 
quis. L'Eglife  du  Couvent  des  Chartreux  de  Liège  a  été 
conftruite  fur  fes  deffeins  ,  ainfi  que  celle  des  Dominicains  > 
qui  eft  une  Rotonde  de  fort  bon  goût.  Le  fçavant  aiTem- 
blage  de  la  charpente  du  Dôme  paiie  pour  un  chef-d'œuvre 
en  ce  genre. 

On  ne  connoit  parmi  (es  élèves  qu'un  nommé  Carlier , 
mort  à  la  fleur  de  fon  âge.  Son  Maître  remarquant  en  lui 
des  talens  fupérieurs  pour  la  Peinture,  ne  l'employoit  qu'à 
broyer  fes  couleurs.  Le  difciple  qui  fe  fentoit  capable  d'un 
emploi  plus  honorable  ,  fit  en  fecret  un  grand  tableau  pour 
l'Eglife  de  Saint  Denis  de  Liège ,  où  le  martyre  du  Saint  eft 
repréfenté  avec  une  force  de  couleurs  &  une  entente  de  lu- 
mières qui  étonnèrent  Bertholet.  Le  dépit  lui  fitjetter  au 
feu  fes  pinceaux  ,.  6ê  depuis  ce  tems-là  il  cefla  de  travailler. 
On  voit  encore  de  Carlier  dans  l'Eglife  de  la  Conception  y 
un  Saint  Jofeph  qui  le  difpute  de  beauté  avec  le  martyre 
de  Saint  Denis. 

Les  deffeins  de  Bertholet  font  rares  à  Paris,  &  l'on  ne  peut         ' 
en  porter  aucun  jugement. 

Ses  ouvrages  à  Liège  font  uneExaltation  de  laCroix,  placée 
fur  le  grandAutel  de  l'Eglife  de  ce  nom  5  unCrucifiement  pour 
celui  desReligieufes  duValBenoîti  uneCirconcifion  pour  une 
Chapelle  de  la  même  Eglife  5  un  Dieu  mourant  fur  la  Croix, 
dans  l'Eglife  des  Dames  du  Saint  Sépulcre  :  on  voit  la  Con- 
verfion  de  l'Apôtre  des  Gentils ,  qui  orne  le  Maître-Autel^ 
de  l'Eglife  de  Saint  Paul  3  une  AfTomption  de  la  Vierge- 
four  l'Eglife  des  Pères  Dominicains  ,.où  l'auteur  s'eft  peine 
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^^  fous  la  figure  d'un  Apôtre  habillé  de  verdi  la  naiiïance  du 
ÇERTHOLET  ^^uyg^r  adoré  par  les  Bergers  pour  les  Capucins  du  Faux- 
I-^-'^i-^-i"  bourg  Sainte  Marguerite.  Uy  avoit  chez  cesIPères  un  plafond 
de  fa  main  qui  ell  préfentement  tout  gâté.  Un  autre  tableau 
qui  repréfente  une  Nativité  ,  pour  les  Dames  de  la  Concep- 
tion j  une  Rjéfurredion  du  Lazare,  une  Mère  de  douleur  6c 
S.  Lambert  entouré  de  (es  Religieux,  adorant  la  Croix ,  pla- 
cés au  Jubé  3c  à  un  Autel  de  l'Eglife  Cathédrak  de  Saint 
Lambert  5  à  Saint  Nicolas,  au  Maitre-Autel,  une  Vierge,  6c 
à  l'Autel  à  droite  un  Saint  Auguftin  entouré  de  Religieux  > 
dans  la  Chambre  du  Prieur  des  Chartreux  un  Saint  Bruno  à 
genoux,  excellent  tableau. 

Dans  laVille^'Huy ,  àquatre  lieues  de  Liège,  on  voit  dans 
la  nef  des  Frères  Mineurs  un  Chriflmort  fur  les  genoux  de 
fa  mère  i  la  grande  Eglife  -de  la  même  Ville  poflède  un 
Crucifix ,  au  bas  duquel  eft  un  Chanoine  à  genoux. 

Natalis  a  gravé  d'après  lui  un  grand  S.  Bruno  dans  le  dé- 
fert ,  rallembiée  des  Généraux  des  Chartreux  en  fix feuilles, 
le  titre  du  Diurnaldes  Chartreux  i  &  une  Annonciation  pour 
k  même  LivrC;. 
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O I C  I  un  Peintre  peu  connu  en  France  ,  & 


dont  le  mérite  eft  cependant  très-réel.  Ses  Jean  L  i  n- 
ouvrages  l'ont  annoncé  à  Paris  ,  &  com-  Gelbagk, 
mencent  àfe  répandre  dans  les  Cabinets.  On 
y  trouve  un  bon  ton  de  couleurs,  une  aima- 
ble touche  ,  de  l'efprit  par  tout ,  une  légèreté 
de  main  &  une  finelTe  peu  commune.  Ce  portrait  donne  une 
légère  idée  des  talens  de  Jean  Lingelback ,  à  qui  il  ne  manque 
que  d'être  plus  à  la  mode  :  car  il  y  a  une  mode  dans  les  ta- 
bleaux comme  dans  les  Habits.  Teniers  a  été  long-tems  en 
légne  5  Poelemburg,  Wouwerman,  Gerar-Dau,  Mieris ,  Scal- 
quen  l'ont  fuivii  aujourd'hui  c'eft  A.  Oftade  ,  Metzu  ,  Pot- 
ier ,.du  Jardin,  Vandevelde  >.Vanhuyfum  j.Vanderverf ;  non- 
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Jean  Lin-  Seulement  les  Curieux  mettent  ces  derniers  Maîtres  infî- 
G£LBACK.  "/"^ent  au-delTus  des  autres  i  mais  ils  fe  ks  enlèvent  ré- 
ciproquement aux  ventes  ,  &  les  font  monter  à  des  prix 
exorbitans.  Ces  fortes  de  préférences  ne  font  point  extraor- 
dinaires en  Hollande  &  en  Flandre  ,  ou  l'on  n'aime  que  les 
1  eintres  du  pays ,  Se  nullement  les  Maîtres  Italiens  &  Fran- 
çois. 

La  Ville  de  Francfort  fur   le  Mein  donna   nailTance  à 
Jean  Lingelback  en   1625.  Le  nom  de  fon  père  eft  auffi 
peu  connu  que   celui  de   fon  Maître  ;   on   peut   cepen- 
dant juger  de  l'habileté  de  ce  dernier  ,  par  les  talens  fu- 
perieurs  de^  l'élève   dont  les  premiers  ouvrages  ébauchè- 
rent une  réputation  qui   lui    fut  toujours   chère.  Il  palTa 
en  hollande  à  l'r.ge   de  quinze  ans  ,   pour  faire  de  nou- 
velles études  j  fes  tableaux  y  acquirent  un  nouveau   de- 
gré d&  perfeclion  ,  &  chacun  s'emprelToit  de  lui  en  de- 
mander :  [qs  petites  figures  étoient  il  vraies,  que  la  natu- 
re lembloit  les  avoir  formées  i  elles  étoient  de  plus  accom- 
pagnées d'un  payfage  aimable  &  très-frais. 

Lingelback  vint  en  France  en  1642.  ce  voyage  accrut 
le  nombre  de  {es  admirateurs  èc  le  prix  de  fes  ouvrages. 
Les  habiles  gens  qu'il  y  trouva  ,  non-feulement  l'éton-^ 
nerent  ,  mais  lui  donnèrent  encore  de  l'émulation  :  elle 


partit  pou  ,  _ 

jchappoit  a  (es  recherches  dans  les  environs  de  cette  gran- 
die Ville  j  les  Vaifleaux  ,  les  Marines,  les  Antiquités,  fes 
Fontaines,  les  Foires ,  les  Charlatans  &  les  Prédicateurxs 
.qu'on  voit  dans  les  Places  publiques  ,  furent  les  fujets  ,d,e 
fes  meilleurs  tableaux. 

Tout  occupé  qu'il  étoit  de  fon  art  ,  l'amour  vint  in- 
terrompre fon  travail  :  une  jeune  perfonne  ,  fille  d'un  Al- 
chirccle,  fe  monrroit  fans  ceife  à  fa  fenêtre  ,  qui  étoit  vis- 
à-vis  de  la  iienne  j  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  arrêter 
le  cours  rapide  de  fon  pinceau.  Les  regards  pafiionnés  , 
les  gefles  expreffifs  ,  les  billets  tendres  ,  tout  fut  mis  en 
ufage,  les  rendez-vous  dans  les  Eglifes ,  aux  promenades  j 
çntïn  on  fe  voyoit  fur  le  foir  ,  &  nos  aman^  fe  parloieflC 

de 


GELBACK. 
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<îe  la  fenêtre  :  tout  alloit  le  ijiieux  du  monde  >  la  jeune  per-  -r- — -= 
fonne  trouva  même  moyen  d'introduire  fon  amant  dans  une  ** 
falle  bafle  ,  lorfqu'en  fortant  une  nuit  de  la  maifon  ,  il  fut 
attaqué  par  les  deux  frères  de  fa  maîtrelTe ,  qui  le  pouffèrent 
vivement.  Lingelbackfe  défendit  avec  tant  de  courage  ,  qu'il 
les  blelfa  tous  deux  ,  &:  fe  retira  avec  une  légère  bieflure ,  trop 
heureux  d'en  être  quitte  à  fi  bon  marché.  Cette  leçon  le  fie 
renoncer  aux  intrigues  amoureufesqui  font  extrêmement  en 
régne  dans  cette  Ville  3  il  ne  fongea  plus  qu'à  continuer  fes 
études.  Les  merveilles  de  fon  art  répandues  de  tous  côtés 
pouvoient  i'indemnifer  de  la  perte  de  fa  maîtrelTe i  il  refta  eu 
Italie  jufqu'en  1650.  ôc  il  revint  par  l'Allemagne  à  Amfter- 
dam. 

Quelle  habileté  ne  fit-il  pas  paroître  en  y  arrivant  î  On  re- 
connut facilement  les  progrès  qu'il  avoir  faits  en  France  &  en 
Italie.  Ses  tableaux  étoient  ornés  de  ruines  antiques ,  d'ani- 
maux ,  de  chariots  remplis  de  jolies  figures  5  ïts  lointains 
d'un  bleu  clair ,  {qs  ciels  légèrement  nuages  infpiroient  la 
gaieté  ,  &  faifoient  valoir  les  plans  du  devant  :  enfin  rien 
n'étoit  mieux  entendu  pour  la  dégradation  des  couleurs  i  ôC 
par  la  fertilité  de  fon  génie  aucun  fujet  de  i&s  tableaux  ne 
fe  trouvoit  répété. 

Son  caradèrc  fut  toujours  celui  d'un  honnête  homme  ,- 
l'honneur  chez  lui  l'emporta  fur  l'intérêt  :  quel  moyen  plus 
fur  de  devenir  habile  !  Aufli  comme  il  n'y  a  point  de  louange 
comparable  à  celle  d'en  être  digne  ,  ce  Peintre  doit  l'atten- 
dra de  la  vérité  &i  non  de  la  flaterie. 

Il  mourut  à  -  -,  -  en  -  -  âgé  de  -  -  -  Son 
état ,  fes  enfans ,  fes  Elèves ,  fes  defleins  ont  été  ignorés  juf- 
qu'à  préfent.  Il  a  gravé  quelques  payfa^es. 


///.  Partit.  N 
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Af-  .dulert 


jVi  ^  R  I  £  M^^^^S  ARTE  Sibylle  Merian  a  pofTedé  tant  de  diiFé* 
Sibylle  B^^^Kh  ^^^^  talcns ,  qu'elle  mériteroit  plufieurs  places- 
Meri  A  N      BK^SË  B  ^^"^  l'Hiftoire  des  grands  Hommes.  On  la  die 

née  en  1 647.  dans  la  Ville  de  Francfort.  Son  pè- 
re Matthieu  Merian  ,  fameux  Graveur  &  Géo- 
(/»)  Celle  de  *===='^=^*graphediftingué  par  une  (^)  Topographie  im- 
îaPranceaétéirn-  pj-jj^^^  ^^  Latin  en  x\  vol.  w  foHû  ,  avoit  époufé  la  fille  de 

primée   en    Aile-  ^,    ,      .  ,-r,         r-   '  •'L-l  j  J' 

mand  à  Francfort  Théodore  de  Bry ,  Graveur  qui  e^oit  alors  dans  une  grande  re- 

€ntioisvol./»-/o/.  pucation. 

Les  premières  inclinations  de  cette  fîUe  la  portèrent  plutôt 
à  la  peinture  qu'aux  autres  occupations  de  fon  fexe  •.  expofée 
aux  fréquens  reproches  de  fa  mère  ,  elle  étoit  obligée  de  fe 
cacher  pour  deifiner  j  enfin  ne  pouvant  plus  fe  contraindre  > 


j^ 
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l'aveu  qu'elle  fit  de  ce  penchant  naturel  à  Jacob  Murel,  Pein-     tv/[T"j,    ~Z 
tre  de  fleurs,  qui  avoicépoufé  fa  mère,  lui  fit  obtenir  une  am-   ç  ,  „  ^  j 
vie  liberté  :  fa  mère  avoua  même  qu'étant  groffe  d'elle  ,  elle  71/ï         .  »  xr 
s  etoit  trouvée  un  vrai  goût  pour  les  Arts ,  oc  pour  les  Heurs  , 
les  fruits  &c  autres  beautés  de  la  nature. 

On  mit  Sibylle  fous  la  conduite  d'Abraham  Mignon,  élève 
de  fon  beau-père  i  alors  le  delTein  l'occupa  entièrement.  On 
ne  pouvoir  mieux  repréfenter  des  fleurs ,  des  fruits ,  des  plan- 
tes de  des  infedes  :  (es  talens  ne  fe  bornèrent  point  à  ces  for- 
tes d'objets  j  elle  s'appliqua  au  Latin  &  à  l'Hiitoire  naturelle , 
où  elle  fit  des  progrès  qui  étonnèrent  les  Sçavans.  Enfin  fon 
goût  pour  la  peinture  fortifié  par  l'âge ,  lui  mérita  une  répu- 
tation digne  de  fes  talens. 

Elle  fe  maria  en  1665.  à  l'âge  de  dix-huit  ans  avec  Jean- 
Adrien  Graaf ,  de  Nuremberg ,  Peintre  &  Architeile ,  mais 
elle  conferva  toujours  le  nom  de  fon  père  Merian  ,  comme 
le  plus  connu  des  deux ,  &  fon  mari  prit  auffi  dans  la  fuite  le 
nom  du  père  de  fa  femme.  Les  foins  du  ménage ,  des  enfans 
qui  furvinrent,ne  diminuèrent  point  fa  pafiionpour  ledeflein: 
elle  ne  fe  contentoit  pas  de  peindre  d'après  nature  toutes  for- 
tes d'infedes  j  elle  vouloit  encore  les  obferver  de  près  pour  en 
connoître  tous  les  changemens.Perfonne  n'a  mieux  deffiné  les 
métamorphofes  des  chenilles  ,  des  vers  ,  des  papillons ,  des 
mouches,  leurs  différentes  propriétés, leurs  ufages  £c  les  diver- 
fes  nourritures  de  ces  petits  animaux. 

Pour  ne  pas  rendre  fon  travail  inutile  ,&  faire  cefler  tou- 
tes les  faufles  idées  que  quelques  Phyficienss'étoient  formées 
à  ce  fujet ,  elle  réfolut  de  le  publier ,  ôc  de  faire  graver  fes  , 
delfeins  en  grand  j  ce  qui  compofe  deux  parties  imprimées  en 
Allemand  ,  la  première  à  Nuremberg  en  1 679.  ôc  la  féconde 
en  1683.  ^^  ^^^^  avantfon  voyage  de  Surinam.  Cet  ouvrage 
a  pour  titre  :  Hijloire  des  Infères  de  l'Europe  ,  dejjlnés  d'après 
nature  ,  ^  expliqués  par  Marie-Sibylle  Aîerian  ,  ou  l'cri  traite  de 
la  génération  ^  des  différentes  métamorphofes  des  Infcûes  ,  ^  des 
Fiantes  dont  ilsfe  nourriffent. 

Quand  elle  alla  s'établir  en  Hollande ,  elle  y  fit  réimprimer 
les  deux  parties  de  cet  ouvrage  fous  fes  yeux  éc  dans  la  langue 
du  pays. La  paflion  pour  la  Phyfique  devint  fi  violente  en  elle, 
que  les  |:ioUaiidois  ayant  envoyé  une  Flotte  à  Surinam  dans  les 

N  ij 
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j^j  ^  j^  Indes  Occidentales  ,  Sibvlle  fe  détermina  fans  craindre  les 

Sibylle  <^'^^^g^^^  ^^^'^  ^"^"^^^  ^  ^^  L'ike  le  voyage  ,  pour  deffiner  d'après 

MP  r,  ,  .  - .  nature  les  infectes  ôc  les  fleurs  fi  communes  en  ce  pays.  Les 
Jbtats  la  chargèrent  de  cet  emploi  avec  une  grolle  penlion  , 
êc  elle  partit  en  1698.  avec  fa  rîlle  jMarie-Dorothée.Deux  an- 
nées furent  employées  à  peindre  fur  le  velin  tous  ces  ani- 
maux ,  avec  les  plantes  fur  lefquelles  ils  s'attachent  ,  Se  qui 
leur  fervent  de  nourriture.  Les  remarques  Scies  obfervations 
qui  accompagnent  ces  defleins  font  h  eilimées ,  qu'elles  fe- 
roient  honneur  à  un  Naturalille. 

Outre  la  hdéhté  des  portraits ,  Texacte  proportion  des  for- 
mes, chaque  infecte  y  paroît  dans  fon  premier  état,  accom- 
pagné de  tout  ce  qui  peut  flatter  les  veux.  On  y  trouve  fa 
metamorphofe  encryfalide  ou  nymphe  ,  enfuite  fon  change- 
ment en  papillon  ,  en  vers  ou  en  mouche ,  fuivant  fa  deiti- 
nation ,  la  plante  qu'il  aime  ;  les  fleurs  &  les  fruits  fur  lefquels 
elle  les  a  trouvés ,  font  de/îînés  parfaitement.  Sibylle  y  a  joint 
la  génération  des  grenouilles,  àçs  crapauds ,  ferpens ,  couleu- 
vres ,  araignées  êc  tourmis,  qu'elle  a  auffi  peints  en  miniatu- 
re d'un  goût  Se  d'une  délicatefle  de  pinceau  furprenante. 

Peu  fenfible  au  refus  de$  honneurs  de  Pathos  , 
Incapable  des  foms  qu'exige  la  parure  y 
Elle  affronte  les  vents ,  elle  brave  les  Flots  , 
Sibylle  h  Surinam  va  chercher  la  nature 
Avec  l'efprit  d'un  Sage  é"  l^  cœur  d'un  Héros. 

Cette  habile  femme  revint  à  Amfterdam  en  1700,  avec  fa 
fille  ,  &:  rapporta  toutes  cts  richelTes ,  qu^elle  préfenta  aux 
JWagiftrats  de  la  Ville  ,  qui  les  ont  dépofées  dans  leur  Hôtel, 
où  les  Etrangers  viennent  les  admirer.  On  en  a  formé  un 
in-folio  avec  de  très-belles  planches  fous  ce  titre  :  Métamor- 
phofis  Infect  or  um  S  ur  inamen fum  ,  avec  un  autre  Traité  ,  Eru- 
carum  ortus  ,  alimentum  ,  ^  paradoxa  métamorphofis  ,  &c.  Cet 
ouvrage  parut  d'abord  en  Allemand  ,&  en  1726,  il  a  été  don- 
né  en  François  à  Amfterdam,  in-folio  avec  \ts  mêmes  figu- 
res, par  Jean  Alarret,  Docteur  en  Médecine  à  Amfterdam  r 
c&z  Auteur  a  augmenté  cet  ouvrage  de  trente-fîx  planches 
avec  leurs  explications  >  outre  la  defcription  de  toutes  les^ 
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plantes  qui  fervent  de  nourriture  aux  infedes  ,  6c  dont  Si-    jyj 

bylle  Merian  n'a  voit  donné  que  les  noms.  ç  t  «  ,r  ;•  t  c> 

•'ttii  -     V     a      n       1^  V    i./N         J     r  •  MBYLLE 

lillc  mourut  a  Amiterdam  en  17 17.  a  lage  de  loixante  Mfr  t  an 
&  dix  ans  ,  laifTant  deux  filles  qu'elle  a  élevées  dans  l'art  de  3 

peindre  des  fleurs.  Dorothée  qui  avoit  fait  le  voyage  de  Su- 
rinam avec  elle  ,  fut  inftruite  dans  la  Langue  Hébraïque  : 
c'efl  elle  qui  depuis  la  mort  de  fa  mère  a  ajouté  une 
troifiéme  partie  de  l'Hiftoire  des  Infeâ;es  ,  qu'elle  donna  en 
Allemand  comme  un  ouvrage  pofthume  de  Sibylle ,  &:  faic 
furfes  Mémoires i  c'étoit  en  quelque  façon  le  fupplémentde 
ce  qui  avoit  déjà  paru.  Ces  trois  parties  ont  encore  été  tra- 
duites en  François  par  le  même  Médecin  Marret. 


Niij 


HOLLANDOIS 


MiCH  EL 
Ja  NSON 
MlREYELT. 


U-  .Juleri  ^, 


\  E'S  Hollandois  ont  de  tout  tems  cultivé  la 
»  peinture  avec  aflez  de  fuccès  j  s'ils  n'ont  pas  eu 
la  gloire  d'être  Inventeurs  de  celle  à  l'huile 
comme  les  Flamans ,  ils  ne  nous  ont  pas  moins 
■  fourni  qu'eux  d'habiles  gens  qui  l'ont  rendu 
*  célèbre.  Le  pays  des  beaux  Arts  eft  celui  de 


toutes  les  Nations  j  &  c'eil  avec  grand  tort  que  les  Italiens 
veulent  s'arroger  le  droit  de  donner  le  ton  en  fait  de  peinture 
à  tout  le  monde. 

Michel  JanOan  Mirevelt  efl  un  des  plus  anciens  Peintres  de 
laHollande,puifqu'ilnaquitàDelfen  i  5 88. Son  père, Orfèvre 
de  profe(îîon,le  mit  chez  un  Ecrivain  pour  apprc^idre  les  pre* 
miers  élémens  des  Lettres  j  il  fçavoic  le  Latin  à  i'age  de  huit 
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ans  ,&  Ton  écriture  écoit  fi  parfaite  <]u'il  furpafToit  tons  les     Micuej^ 
Maîtres  de  Delf.  Cette  belle  manière  de  former  les  caradères   j  .  ^j  g  q  j^ 
de  l'Ecriture  fit  préfumer  en  lui  une  grande  difpofition  pour   ]yr,j,  tyrr  r 
le  delTein.  On  lui  apprit  les  principes  de  cet  Art ,  &  la  gra- 
vure lui  fut  montrée  par  Jérôme  Vierix ,  un  des  premiers  de 
ce  tems.U  donna  dès  l'âge  de  douze  ans  au  Public  les  planches 
d'une  Samaritaine ,  d'une  Cène  £c  d'une  Judith  de  fon  inven- 
tion,qui  ébauchèrent  fa  réputation.  Comme  il  s'agifloit  d'ap- 
prendre à  peindre,Antoine  Montfort  de  Blockland  fut  chargé 
de  fon  inftrudion-Son  mérite  fou  tenu  par  les  avantages  d'une 
belle  éducation  ,  ne  tarda  pas  aie  faire  distinguer  des  autres 
élèves  de  cette  Ecole  i  &  à  peine  reconnoilToit-on  [qs  ouvra- 
ges avec  ceux  de  fon  Maître.  L'HiUoire  fut  fon  premier  objet, 
&  il   fit  plufieurs  grands  tableaux  d'Autel  qui  étoient  allez 
bons  pour  fauver  fon  nom  de  l'oubli.  Perfuadé  qu'un  Peintre 
d'Hiftoire  doit  embrafler  toutes  les  différentes  branches  de  la 
peinture  ,  il  s'amufoit  quelquefois  à  faire  des  portraits  ,  des 
Bambochadesôc  des  cuiiînes  remplies  de  viandes  &  de  gibier. 
L'amour  du  gain  fixa  Mirevelt  aux  portraits,  où  ilréuffit 
parfaitement.    Cet   ufage   fi  contraire  à  la  perfedion   des 
Arts  ,  en  a  tbujours  été  l'écueil  :  c'eft  ce  qui  eft  exprimé  très- 
heureufement  par  un  (  a  )  Auteur  qui  dit ,  que  le  trop  de  foin     (a)  DnTTcvojr 
de  devenir  riche  ne  vous  fajjc  pas  négliger  votre  réputation^  ^'^  '-^^  ■^^'  ^*'^^-  '^' 

Infami  tibi  non  potior  fit  avara  peculi 
Cura  ,  aurique  famés 

C'eft  une  grande  perte  pour  la  peinture, que  des  génies  pro- 
pres à  traiter  les  grands  fujets  d'Hiftoire ,  fe  bornent  au  talenc 
du  portrait»  que  ne  deviendroient-ils  pas  ces  grands  génies  > 
s'ils  s'éievoient  dans  l'Hiftoire  autant  qu'ils  le  font  efpérer? 
Ce feioient  des  prodiges. 

Le  premier  portrait  qui  mit  Mirevelt  en  réputation,  fut 
celui  d'un  homme  portant  une  grande  barbe ,  dont  le  beau- 
travail  en  attirant  l'admiration,  n'ôtoit  point  le  grand  goût> 
la  nature  avoit  guidé  fon  pinceau  ,  ôc  on  pouvoit  direqu'elle 
en  recevoit  de  nouveaux  charmes. 

Les  Roisjes  Princes  eurent  pour  la  perfonne  &  pour  l'habile-^ 
té  de  notre  Peintre  toute  l'eftime  poflible. Charles  I.  Roi  d'Aiî» 
gleterre  le  fit  prier  de  venir  à  fa  Cour  pour  faire  fon  po*.- 
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-^  trait  &  celui  d'Henriette-Marie  de  France  ,  fille  d'Henri  IV. 

-j  &  fœur  de  Louis  XIII.  qu'il  avoir  époufée  en  l'année  1625. 

^  Ce  Voyage  n'eut  pas  lieu  à  caufe  de  la  pefte  qui  défola  la 

IREVE     .  yiiiç.  ^  [q^  Fauxbourgs  de  Londres ,  ce  qui  obligea  la  Cour 

de  fe  retirer  à  la  Campagne. 

Aucun  Prince  ne  l'accueillit  avec  tant  de  bonté  que  l'Ar- 
chiduc Albert  i  ileftimoit  la  perfedionà  laquelle  il  avoir  por- 
té fon  art  :  il  le  retint  auprès  de  lui  avec  une  grolTe  penfion ,  Sc 
lui  accorda  une  pleine  liberté  de  confcience  pour  fuivre  une 
[a]  Les  Men-  (^j  Sede  d'Hérétiques  qui  ferendoit  déjà  redoutable  par  Tes 
nonices.  progrès ,  &  qui  étoit  alors  regardée  de  fort  mauvais  œil.  S'il 

avoit  fouhaité  d'obtenir  ces  grâces, il  fouhaitoit  encore  plus  de 
les  mériter.  Lorfque  le  voyage  d'Angleterre  eut  été  rompu, 
Mireveit  fixa  fa  demeure  àDeif,d'où  iifortoit  quelquefois  pour 
aller  à  la  Haye  peindre  les  Comtes  de  NalTau  &  les  Seigneurs 
de  cette  Cour.  Ses  portraits  en  petit  fur  cuivre  de  Guillaume 
Maurice  I.  de  Philippe  &  de  Frederic-Henri  de  Naflau  font 
parfaits  j  on  n'eflimoip  pas  moins  celui  du  fils  d'Henri  Eg^ 
bertz  avec  fa  femme ,  &  celui  du  Bourguemeftre  de  Delf ,  Ge- 
fid  Sanfz  avec  fa  femme  &:  fes  enfans.  La  Princeile  d'Orange 
fut  peinte  plufieurs  fois  de  fa  main,  &  il  a  fait  unfi  prodigieux 
nombre  de  portraits  qu'on  les  fait  monter  à  plus  de  dix  mille  , 
fuivant  {h)  Sandrart  :  il  ne  faut  pas  oublier  une  grande  cuifinç 
(')  ^^.v"  p'-^f-  avec  tout  fon  appareil  que  l'on  voit  à  Delf ,  &  qui  eft  auffi  de 

qu.iff}  decies  rrAlle  j^    .  i  i  j. 

Acad.  nch.  Anis,  Mircvclt  ctoit  un  homme  doux ,  affable  5  éloquent ,  &:  bien 
j'u.  p.  19  j.  reçu  dans  toutes  les  compagnies.  Ilavoittant  de  vogue  pour 
le  portrait ,  que  pour  modérer  l'ardeur  de  ceux  qui  en  vou- 
loient  avoir  de  fa  façon ,  il  en  doubla  le  prix  ,  .ôc  fixa  les  gran^ 
deurs  ordinaires  à  cent  cinquante  florins  5  les  plus  grands 
étoient  doublés  6c  triplés  fuivant  le  travail.  Il  pouvoir  dirp 
gvec  rai  fon. 

Mes  Portraits  ont  le  fceau  de  V immortalité  : 
Da?ts  mes  autres  tableaux  un  air  de  vérité 
Fait  au  fens  du  Convive  une  aimable  imvojlure  > 
{c )  Il  excelloic  Et  des  traits  dont  ma  main  enrichit  { a )  l'Ecriture , 

TAclcres  de  l'Ecri-  Tout  œil  intelligent  fentira  la  beauté. 

««2.  Ce  Peintre  mourut  à  Delf  dans  fon  erreur  en  1 641.  à  l'agç 
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de  foixante  &  treize  ans,laillant  deux  fils ,  dont  l'aîné  Pierre  ^T*""**'^^^ 
fut  un  bon  Peintre  de  portraits  j  ce  qui  paroît  par  un  excellent     ,        ^ 
tableau  de  fa  main ,  qui  fe  voit  dans  la  Chambre  d'Anatomie    lyr'^  ^  ^.  ^  ^ 
à  Delf  :  c'eft  le  même  goût  &  la  même  manière  de  fon  père.      -^I^^V^^  • 

Ses  tableaux  &  {es  deffeins  fe  trouvent  rarement  en  Fran- 
ce. Leur  grand  fini  n'en  ôte  pas  le  bon  goût ,  &  ils  font  plus 
dans  celui  d'Holbein  que  de  Vandyck  j  un  ton  de  cou- 
leur admirable  ,  un  pinceau  frais ,  une  touche  recherchée , 
les  feront  aifément  reconnoître. 

Ses  Difciples  font  Paul  Moreelfze  ,  Pierre  Gerritze  de 
Monfoort ,  Claude  Cornelizze  fon  neveu  ,  Pierre  Dieterik 
Kluyt ,  fon  fils  Pierre  &c  autres.  Guillaume  Delft  qui  étoic 
fon  beau-frére  èc  habile  Graveur ,  en  a  fait  un  grand  nombre 
_cl  après  lui ,  montant  environ  a  cinquante  i  rien  ne  peut  mieux: 
iafTurer  l'immortalité  à  un  grand  Peintre  ,  au  fcntiment  d'un, 
de  nos  meilleurs  Poètes  dans  fon  Temple  du  goût. 

Qui  la  gravure  fcrufuleufe  , 
Qui  d'une  main  laborieufe , 
Jmmortalife  fur  V  airain 
Du  C arrache  la  force  heureufe  » 
Et  la  belle  ame  au  Poujfm, 

Bary  a  gravé  un  petit  portrait  d'Hugo  Grotius  Penfionnairc 
4es  Etats  i  MulLer  ceux  de  Jean  Neyen  ôc  d'Ambroife  Spinoia. 


///.  Fartie.  O 
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Jean 

WïNANTSo 


-P-  f-'t//*  .  »  <•  u-  (ieJt. 


E  Maître  qu'on  croît  né  d'ans  la  Ville  d'Har- 
lem vers  l'an  1600.  pafle  pour  avoir  inftruit 
le  fameux  Wouwerman.  Aucun  Auteur  n*a 
parlé  de  lui ,  &  les  HoUandois  qui  font  fort 
prolixes ,  ne  l'ont  pas  même  nommé  dans  leur 
Catalogue.  Cet  Artifte  a  eu  cependant  un 
grand  nom:  une  touche  légère  &  fçavante,  une  entente 
de  lumière  qui  appelle  à  foi  le  fpeâ:ateur ,  d'heureux  fîtes, 
de  beaux  ciels ,  fe  trouvent  réunis  dans  fes  ouvrages  j  enfin 
fes  tableaux ,  qui  ne  font  pas  communs ,  pafTent  fouvent  pour 
être  de  la  main  du  fameux  Wouwerman. 

On  dit  que  les  figures  qui  ornent  les  tableaux  de  Wy- 
nants  ne  font  pas  de  fa  main  3  &  qu'il  les  faifoit  peindre  par 
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Viin-Tulden ,  Oftade ,  Wouwerman ,  Lingelback  &  autres  :     --,  ' 

loin  de  déparer  fes  ouvrages  au  contraire  elles  les  font  valoir.  .^  . 

Wynants  a  fuivi  en  cela  l'exemple  de  beaucoup  d'autres  Pein- 
tres qui  l'avoient  précédé.  Le  fameux  Claude  le  Lorrain , 
qu'on  peut  appeller  avec  juftice  le  Prince  du  Payfage ,  en 
agilToitainfi:  quoiqu'il  eût  fait  des  études  continuelles  dans 
les  Académies  pour  deflîner  la  figure,  il  ne  put  jamais  y 
réullir  parfaitement ,  2c  il  faifoit  peindre  fes  figures  par  Phi- 
lippe Lauri  &  le  Courtois.  Il  difoit  en  plaifantant  fur  fou 
ignoTance ,  Qu'il  ne  vcnàoit  que  fes  Payfages  ,  ^  qu'il  àonnoit  les 
figures  far  dejfus  le  marché. 

Wynants  au  contraire  cachoit  avec  un  foin  extrême  fon 
peu  d'habileté  pour  delïiner  une  figure ,  &ceux  qui  étoient 
employés  à  en  peindre  dans  ï&s  tableaux ,  le  failoient  tou- 
jours à  l'infçu  de  fes  amis.  L'homme  a  un  penchant  naturel 
à  furfaire  les  bonnes  qualités,  &  à  diminuer  {qs  défauts. 
Ayant  vendu  deux  pendans  à  un  Bourguemeftre ,  les  figures 
ne  fe  trouvèrent  pas  de  fon  goût ,  &  il  exigea  du  Peintre 
d'y  faire  fur  le  champ  quelque  changement ,  &  d'ajouter 
une  figure  :  l'impuiflance  où  Wynants  fe  trouva  de  le  faire, 
&la  néceffité  d'appeller  une  main  étrangère  à  fon  fecours  , 
-découvrirent  fon  incapacité ,  ce  qui  ne  laifTa  pas  de  lui  faire 
tort  chez  les  Amateurs. 

Sans  fonger  qu'il  donnoit  lui-même  matière  à  la  critique  , 
fon  plus  grand  plaifir  étoit  de  reprendre  les  autres. 

j^quum  ejl 
Feccaùs  vemam  fofcentem  reddere  rursus.  {a) 

(^)Horat,Sar. 

N'eft-il  pas  jufte  d'épargner  les  gens ,  fi  nous  voulons  J*^'"^^' 
qu'ils  nous  épargnent  ?  Cet  efprit  de  Critique  attira  à  cet 
Artifte  beaucoup  d'ennemis ,  qui  blamoient  fans  celTe  {qs 
ouvrages  3  &  c'eil  peut-être  ce  qui  a  obligé  les  Ecrivains  de 
fa  proteffion  de  garder  à  fon  fujet  un  profond  filence.  S'il 
avoit  fçu  profiter  de  leurs  avis ,  n'auroit-il  pas  évité  \qs  fau- 
XQS  qu'on  lui  reprochoit  ? 

Un  ennemi ,  dit  un  célèbre  (  b  )  Auteur  ^  (  ^  j  Roiifleaa. 

EJl  unfoigneux  ^  do^e  Précepteur , 

Oit 


Jean 

^Wynants. 
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Fâcheux  parfois ,  mais  toujours  falutaire  ^ 
Et  qui  vous  fsrtfans  gages ,  nifalaire. 


Le  jeu  ,  la  débauche  ,  fi  ordinaires  à  ^cs  compatriotes  ,  re- 
tardèrent beaucoup  fes  talens  3  il  y  employoit  la  plus  grande 
partie  de  fon  tems ,  &.  fon  génie  fi  heureux  dans  la  Peinture 
ne  Te  montroit  pas  avec  moins  d'évidence  dans  toutes  Ïqs 
parties  de  plaifir.  Un  jour  étant  à  table  avec  nombre  de 
fes  amis,Wvnants  propofa quelque  chofe  d'extraordinaire: 
on  choifit  pour  l'endroit  de  la  fcene  un  étang  dans  un 
îardin,  où  l'on  conftruifit  avec  du  gazon  un  petit  Fort  à  qua- 
tre baftions  entouré  d'un  foffé  plein  d'eau.  Dauze  afTaiilans 
fe  mirent  en  calleçons  avec  des  leringues  5  d'autres  fe  renfer- 
mèrent dans  le  fort,  habillés  de  même  &  avec  de  pareilles 
armes.  On  s'attaqua,  on  fe  défendit ,  on  fit  à^s  forties  qui 
furent  foutenues  vigoureufement  j  enfin  après  deux  heures 
de  combat  la  Place  capitula ,  fe  rendit  ,  &  on  fortit^avecles 
honneurs  de  la  guerre.  Rien  ne  fut  mieux  concerté  ,  &  on 
s'apperçut  bien  au  bon  ordre  qui  avoit  été  établi,  qu  ils'étoic 
trouvé ,  outre  Hnduftrieux  Wynants  ,  quelque  mihtaire 
dans  la  troupe  des  convives. 

On  ne  fçait  pas  précifement  en  quel  heu  ,  &  en  (juelle 
année  mourut  ce  Peintre.  On  ignore  même  s'il  a  été  ma- 
rié s'il  a  eu  des  enfans  &  des  élèves  :  mais  {qs  aimables  ta-t 
bleaux  lui  aflurent  un  nom  immorteL 
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M.  Auhert  J'ç  I    i 

E  T  habile  Artiftc  né  à  Utrecht  d'une  très- 
honorable  famille  vers  l'an  1 604.  excella  à 
peindre  des  fleurs,  des  fruits,  des  vafes  d'or 
&  d'argent,  des  inftrumens  de  mufique,  des 
tapis  de  Turquie.  La  nature  fe  diftinguoit  dif- 
ficilement des  mêmes  objets  peints  dans  {qs 
tableaux  :  il  avoit  fmgulierement  le  talent  de  rendre  avec  le 
pinceau  un  certain  brillant  qu'on  remarque  fur  les  vafes  de 
criftal  j  on  pouvait  même  s'y  mirer:  tous  les  objets  qui  y 
reflettoient ,  ôc  particulièrement  du  côté  où  le  vafe  rece- 
voit  la  lumière ,  y  étoicnt  repréfentés  d'une  manière  fi  par- 
faite, qu'elle  a  donné  lieu  à  ce  quatrain  •., 

p!ij 


JeanDa\  ij 

DE  HeEM, 
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JeanDavid  ^^^^  ^'^^^^  f'^^^  Fillette  curteufe 

DE  HfEM.  -^^  farerfonfein  à' un  bouquet  » 

Porta  la  main  fur  la  toile  tromfeufe  , 
Pour  y  cueillir  l'hyacinthe  cr  l'ceiUet. 

On  recherchoit  les  tableaux  de  ce  Maître  avec  tant  d'em- 
prefTementj  qu'on  fe  les  enlevoit  aux  Inventaires  j  tel  fut  ce- 
lui qui  ,  au  rapport  d'Houbraken  ,  fut  acheté  une  très- 
grofTe  fomme  à  fa  vente  du  fleur  de  Vries  à  Dord,  à  cau- 
fe  de  fon  précieux  fini,  ôc  furtout  pour  la  vérité  d'un  vafe  de 
criftal  :  ce  tableau  après  avoir  paflé  par  plufieurs  mains ,  fut 
donné  en  préfent  à  un  Seigneur,  dont  la reconnoiffance  pro- 
cura un  emploi  confidérable  au  pofTeffeur. 

Cet  habile  Peintre  jouit  long-tems  de  fon  travail ,  &  amafla 
beaucoup  de  bien.  Il  s'étoit  marié  à  une  jeune  femme  , 
qui  par  fon  aimable  caractère  faifoitle  bonheur  de  fes  jours, 
'  lorfque  les  troubles  dont  la  Hollande  &  les  autres  Prpvinces- 

Unies  furent  affligées  en  1 67 1 .  l'obligèrent  de  quitter.Utrechc 
pour  fe  retirer  à  Anvers  avec  toute  fa  famille  ,  compofée  de 
quatre  filles  &  de  deux  garçons, qui  devinrent  dans  la  fuite 
d'habiles  Peintres. 

Il  éleva  cette  nombreufe  famille  avec  toute  l'attention  & 
tous  les  foins  imaginables  ,  ^  établit  {qs  enfans  avantageu- 
fement.  Jean  David  ne  fit  pas  un  long  fejour  à  Anvers ,  puif- 
qu'il  y  mourut  en  1674.  étant  à  peu  près  dans  la  foixante  ôc 
dixième  année  de  fon  âge.  Comme  il  étoit  fort  fupérieur  à 
[a]  Selon  Hou-  fes  deux  fils  ,  unProteftant  difoit  {a)  que  le  père  étoit  le  Pape^ 
J>iaJcen,  ^  /^^  deux  fils  des  Cardinaux. 

Ce  Peintre  a  laiiTé  plufieurs  Elèves  très-habiles ,  entr'au^ 
très  Abraham  Mignon  ,  Henri  Schook  ,  {<î:s  deux  fils  dont 
un  eft  Corneille  de  Heem. 

Ses  ouvrages  font  étonnans  i  le  travail  en  eft  fpirituel,  ôc 
il  paroît  être  plutôt  l'effet  du  plaifir  que  l'Auteur  a  pris  en 
les  peignant ,  que  de  la  néceflité  de  les  terminer.  L'illuûon  en 
les  voyant  nous  occupe  fi  agréablement ,  que  l'art  y  difparoît, 
ôc  pour  n'y  laifTer  voir  que  cette  belle  nature  de  qui  il  tenoic 
les  talens  ,  &  le  génie  qui  l'ont  tant  diltingué.  Ses  tableaux 
préfentent  une  couleur  admirable  ,  des  fiaicheurs  de  teintes 
qui  furprennent  s  une  touche  extrêmement  légère  i  &  fi  l'on 
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y  voit  des  Infedes  &  des  reptiles ,  ils  paroiffent  animés ,  &: 

chercher  leur  butin  fur  les  belles  fleurs  qui  y  font  repréfen-  Jean  David 

tées.  D£  Heem. 

Ses  dejTeins  ne  font  nullement  connus  en  France  3  mais  (es 
tableaux  qui  font  en  grand  nombre ,  publient  fa  capacité  ôc 
fon  excellence.  — » 

Corneille  de  Heem  fon  fils  ôc  fon  élève  a  acquis  une  ré-  Corneille 
putation  qui  peut  lui  mériter  une  place  dans  cette  Hifloire»    D£  Heem. 
Quoiqu'inférieur  à  fon  père  pour  rendre  avec  de  vives  cou- 
leurs les  riches  dons  de  Flore  ai  de  Pomone ,  il  a  fçu  comme 
lui  fe  faire  admirer.   Un  {a)  Auteur  rapporte  qu'il  voulut     (a)  Sandrart 
acheter  à  Amllerdam  un  tableau  de  fa  main  de  deux  pieds  P*  3'  ?• 
en  quarré  450  florins  j  &.  bien  que  Thomas  Kretzer  pofTef- 
€ur  de  ce  tableau  fut  fon  ami ,  il  ne  put  l'obtenir  à  ce  prix. 
Ce  Peintre  excelloit  furtout  à  peindre  des  vafes  ôc  des  tapis.. 


m 
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H  £  A  >:  A  N 

Z  A  c  H  r- 


Sfl  E  P 


e  rlein  (d'efpr::  &:  de  feu  naquit 
ie  de  RorcerdamcQ  1609.  Son  père 
::\::  ::;  r  ruvoir  mieux  aider  le  talent  naturel 
^e  :..:  r..>  rcur  le  detTeia  ,  qu'en  le  mettant 
ioui  i:.  c.:zS::on  de  Vangoven ,  fameux  Pav- 
i.i^iite  ,  qui  en  fuiyant  ferv*ilement  la  nature 
dans  toutes  i'cs  variétés ,  s'étoit  fait  un  nom  diitingué  dans 
Il  peinture. 

Le  Diicip'e  lapérieur  à  fon  Mahre  ne  fît  d'abord  voir 
dans  fes  t-ibleaux  que  des  eôets  très-fimples  j  c'étoit  la  natu- 
re (ms  aucun  art.  li  connut  bientôt  qu'il  ne  lui  manquoit 
c.c  [z-  :;.'cr.:  ie  les  en-.V-iii::.  &.  qu'il  talloit  aider  la  nature: 
c\.:\  .;::::".  -/-e  ZÀch;-Lwi''^n  fçut  mettre  à  profit  les  penlees 

rédechies. 
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réfléchies  far  la  peinture  :  une  étude  fuivie  des  fçavantes    H^g  r  m  a  n 
touches  des  plus  fameux  Peintres  ,  leurs  grandes  manières  ,     Z  a  c  H  t- 
l'élévation  de  leurs  penfées  faifoient  le  fujet  de  fes  recher-  L  £  ^  v  E  N 
ches  j  c'eft  en  étudiant  aind  qu'on  apprend  à  penfer.   Son 
Maître  quiavoit  une  collection  d'Eftampes  &:  dedeiTeinsdes 
grands  Peintres  ,  lui  lit  naître  l'idée  d'en  former  une  plus 
complette  ,  mife  dans  un  ordre  topographique  &  chronolo- 
gique: c'étoit  par  ce  fecours  que  fans  fortir  de  fon  cabinet , 
il  connoilToit  le  goût  de  chaque  Nation  ,  6c  jugeoit  des  ta- 
iens  de  tous  les  habiles  gens  de  l'Europe. 

Plus  il  creufoit  la  théorie  de  fon  Art ,  plus  fes  connoillàn- 
ccs  devenoient  grandes ,  plus  (es  tableaux  augmentoicnt  de 
mérite  &  de  prix  j  ils  devinrent  alors  le  fouhait  de  tous  les 
Amateurs ,  qui  lui  accordoient  fans  peine  d'entendre  mieux 
qu'aucun  Peintre  Flamand  la  magie  des  couleurs.  Modelle 
ïLir  les  louanges  qu'on  lui  donnoit ,  il  tâchoit  feulement  de 
les  mériter. 

Comme  les  vues  dans  les  Pays-Bas  font  très-peu  variées , 
peu  étendues ,  &  fouvent  même  bouchées  par  des  arbres ,  6c 
que  les  montagnes  &.  les  rochers  y  font  rires  ,  Herman  fut 
chercher  des  vues  plus  pittorefques  dans  le  pays  de  Liège  , 
de  Maftricht ,  de  Cleves  &  fur  le  bord  du  Rhin.  Quels  pays 
pour  un  Peintre  !  Quels  objets  à  imiter  !  Le  beau  choix  qu'il 
en  fit,  &  l'art  avec  lequel  il  fçut  les  employer  ,  furent  les 
différens  dégrés  qui  l'éleverent  à  cette  grande  perfection  de 
fon  Art. 

Quoiqu'il  n'eût  jamais  voulu  plier  fon  fentiment  à  l'opinion 
commune  ,ni  au  goût  dominant,  il  céda  cependant  à  celui 
.qu'ont  les  gens  de  fon  pays  pour  l'Italie, qui  mit  le  comble  à  fon 
içavoir.  Il  vit  Rome  en  1629.  avec  des  yeux  à  qui  rien  n'é- 
chappoit  j  la  route  qu'il  avoit  prife  pour  avancer  ,  lui  fufci- 
ta  bien  des  jaloux  ;  c'eft  la  fuite  du  vrai  mérite.  Un  des  jeu- 
nes gens  avec  qui  il  delHnoit  à  la  Campagne ,  voyant  le  papier 
mieux  employé  entre  les  mains  d'Herman  qu'entre  les  fiennes, 
fe  jettadelTus  &le  mit  en  pièces.  Herman  fans  s'en  ofïenfer  lui 
dit  feulement  Je  vous  défie  de  faire  mieux ,  &  recommença  fur  le 
champ  un  autre  defléin.  Quelle  modération  dans  un  jeune 
homme  !  Ne  vouloir  vaincre  fes  ennemis  queparle  mérite, 
fift  le  fentiment  le  plus  noble  ôcle  plus  élevé  que  puiile  avoir 
///.  Partie.  P 
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un  grand  Artifte.  Zacht-Leeven  metroit  beaucoup  de  tems 
à  finir  fes  ouvrages ,  &  croyoit  n'avoir  rien  fait  tant  qu'il  y 
avoir  quelque  chofe  à  faire  '.  {a)  Nil  attum  credens  ,  àum 
quidfupereffet  agendum. 

Après  un  féjour  aiïez  long  en  Italie ,  il  revint  en  Ton  pays , 
&  fixa  fa  demeure  à  Utreclit.  La  quantité  de  belles  ëtudes- 
qu'il  avoit  rapportées  de  its  voyages,  fournir  dans  la  fuite 
à  beaucoup  de  tableaux.  On  admire  furtout  dans  {ts  payfa- 
ges  des  lointains  fereins,  légers  &  clairs,  une  dégradation 
qui  découvre  agréablement  les  dJfFérens  plans  de  ics  fîtes,  &- 
àQs  arbres  parfaitement  bien  touchés. 

On  ne  fçaic  point  s'il  fut  marié  ,  s'il  eut  àcs  enfans  3  &  ori 
ne  lui  connoît  d'Elèves  que  Jean  Griffier,  autrement  dit  le 
Gentilhomme  d'Utrecht.  Il  mourut  en  cette  Ville  vers  l'an 
1685.  âgé  de  foixante  &  dix  ans:  il  étoit  très-charitable,  & 
aimoit  à  foulager  des  familles  entières  dans  leurs  befoins  ,  ôy 
à  leur  épargner  jufqu'à  la  honte  de  les  avouer. 

Ses  defléins  au  crayon  noir  font  eftimés ,  étant  d'une  tou- 
che ferme  &  hardie  5  ce  font  prefque  tous  des  vues  du  Rhin. 
Sa  manière  un  peu  ronde  de  feuiller  les  arbres ,  eft  ce  qui  les 
fera  connoître. 

Corneille  Zacht-Leeven  d'un  mérite  inférieur  à  celui  de 
fon  frère  Herman  ,  a  beaucoup  travaillé  en  petits  tableaux- 
de  payfage  ,  &  efl  mort  à  Roterdam,     , 
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N  ignore  le  nom  du  père  de  cet  Artifte ,  &  la 
Ville  où  il  eft  né  i  on  fçait  feulement  que  la 


Jean 
Hollande  fut  fa  Patrie  vers  l'an  1 6 1  o.  Son  Maî-  A  s  s  E  L  y  n. 
tre  fut  (  a  )  Ifaïe  Vandenvelde  de  la  Haye , 
Peintre  de  Batailles  ,  frère  de  Guillaume  qui 
faifoit  des  Marines ,  &  de  Jean  Vandenvelde 
fameux  Graveur.  Il  eft  certain  que  Jean  Aiïelyn  s'eft  fort 
jdiftingué  dans  fon  genre  de  peinture.  Un  { l?  )  Auteur  dit 
jqu'il  a  traité  avec  fuccès  l'Hiftoire  ,  les  Batailles  ,  les  Ani- 
maux j  &  furtou^  les  Chevaux. 

La  France  fut  l'objet  de  fon  premier  voyage ,  enfui  te  l'I- 
talie, où  la  manière  de  Bamboche  lui  parut  fi  aimable  qu'il  l'a 
toujours  fuivie.  Ce  Peintre  écoit  de  (es  amis  à  Rome  ,  6i  il 

pij 


{a)  Orlandi  ^if 
cedario  Fittcrico  , 
/>/ï-.  8j. 


(^)Sandr3rt.»: 
304. 


^^^^^  ii(?  Abrège'  delaViê 

'j  £  ^  j^  y  arriva  en  1530.  à  l'âge  de  vingt  ans.  La  Communauté  des 
Ass£Ly  N.  P^^^""^^^s  Flamans  lui  donna  le  fobriquet  de  Krabbete  ,  parce 
qu'il  avoic  une  main  corfc  &:  les  doigts  recourbés  ,  ce  qui  lui 
faifoit  tenir  fa  palette  avec  peine.  On  ne  croiroit  pas  a  voir 
fes ouvrages,  qu'ils  partiiîent  d'une  main  cftropiée:  rien  n'y 
fent  la  contrainte  j  une  grande  liberté ,  une  franchife  de  tou- 
che admirable,  une  furprenante  légèreté  fe  remarque  par 
tout. 

Il  faifoit  {çs  études  aux  environs  de  Rome  où  il  delTinoit 
fans  celTe.  Les  vues  des  Villages ,  des  antiquités  ,  les  ani- 
maux ,  les  figures  qui  fe  trouvoiènt  fur  fon  pafTage  ,  étoienc 
auffi-tôt  tracées  fur  le  papier.  Se  il  ell-  furprenant  combien- 
il  a  laiiTé  de  tableaux  à  Rome  6c  à  Venife  dans  le  féjour  qu'il 
y  a  fait.  Un  jour  il  fut  accueilli  par  deux  aimables  Pèlerines  > 
qui  le  voyant  deffiner  dans  la  Campagne  ,  furent  curieufes 
de  voir  ce  qu'il  faifoit.  Elles  le  louèrent  beaucoup  fur  ion 
ouvrage  ,  ôc  la  converfation  commençant  à  prendre  couleur  ,  le 
Peintre  s'enhardit  à  leur  demander  le  fujet  de  leur  pèlerinage  : 
nous  fommes  Allemandes  ,  dit  la  plus  jeune  i  un  père  qui 
s'efl  remarié  ,  infpiré  par  lesconfeils  d'une  belle-mére  ,  veut 
nous  forcer  à  prendre  le  voile  r  ma  fœur  &  moi  qui  n'avons 
nulle  vocation  pour  le  Couvent,  après  avoir  repréfenté  inu- 
tilement toutes  nos  raifons ,  nous  avons  avec  nos  bijoux  pris' 
le  feul  parti  qui  nousrefloit.  Eh  f  ne  craignez-vous  point, 
belles  comme  vous  êtes  ,  leur  répliqua  le  Peintre  ,  quelque 
fâcheufe  rencontre  ?  Non  ,  dirent-elles  j  nous  nous  fommes 
vouées  à  la  DéeiTe  de  Cythere  pour  trouver  chacune  un  bon- 
mari, 6c  nous  marchons  dans  cette  confiance.  L'occafion  étoic 
des  plus  féduifantes  pour  le  Peintre  qui  étoit  libre  de  tout  en- 
*  gagementjmais  fon  heure  n'étoit  pas  encore  venue:ilsles  laif- 
fa partir  avec  une  fermeté  victorieufe  d'un  fi  aimable  danger^ 

AiTelyn  à  fon  retour  d'Italie  s'arrêta  quelque  tems  à  Lyon 
pour  fatisfaire  l'emprefTement  des  Curieux  i  il  pouvoir  par  fes 
nombreufes  études  fournir  quantité  de  beaux  morceaux,fans 
craindre  de  fe  répéter.  Comme  la  peinture  exprime  fouvenc 
la  puifTance  de  l'amour ,  il  en  reflentit  alors  les  traits, en  deve- 
nant épris  des  charmes  de  la  fille  d'un  Marchand  d'An- 
vers qui  étoit  pour  lors  à  Lyoni  il  l'époufa  en  1645.  6c  l'a- 
mena à  Amilerdam  avec  fa  focur  aînée ,  qui  avoit  épouféNi^, 
colas  de  Heiilokade ,  autre  Peintre. 


Ses 
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;s  Compatriotes  le  reçurent  avec  toutes  les  démonftra-  Jean" 
tions  d'une  joie  fincere  >  il  combla  leur  amitié  par  fa  préfen-  A  s  s  E  L  y  n, 
ce  &  par  la  vue  de  (es  ouvrages  :  ce  fut  lui  qui  leur  fit  remar- 
quer des  premiers  une  manière  claire  àc  fraîche  de  peindre  le 
pay  fage  comme  Claude  le  Lorrain.  Tous  les  peintres  fuivirenc 
cette  nouveauté.  On  réforma  une  manière  noire  &:  trop 
rembrunie  qu'on  avoir  fuivie  jufqu'alors  :  les  teintes  trop 
vertes  de  Fouquieres  &  de  Paul  Bril ,  celles  qui  étoient  trop 
bleues,  telles  que  le  Breugel  &  le  Savery  les  avoient  em^. 
ployées  y  furent  entièrement  bannies  j  on  fuivitle  goût  d'Af- 
lelyn  &:  d'Herman  Swanefeld ,  comme  le  plus  approchant 
de  la  nature. 

Aflelyn  étoit  devenu  fort  à  la  mode  à  Amflerdam ,  &  ven-^ 
doit  très-cher  fes  tableaux?  c^étoient  quelquefois  àts  fujets 
d'Hilloire  jdesBatailles ,  mais  le  plus  fouventdes  payfages 
ornés  d'antiquités,  ôc  meublés  de  Hgures  &  d'animaux  très* 
bien  repréfentés.  La  couleur  en  eit  extrêmement  fraîche, 
la  touche  admirable,  &  la  nature  y  paroît  dans  tout  Ton  éclat, 

Sandrart  dit  {a)  :  In  Pinacothecâ  mck  ipfius  manu  elaboratum  (<?)  Page  304. 
haheo  Fontem  Salarium prope  Romam  ,  ^ui  k  Cataphra^ariis  cuf- 
tûditus  equitibus  h  Croatiis  oppugnatur  ,  uhl  velitatlo  quamproxi" 
mè  ad  veritatem  accedens  fummâ  cura  exhihita  ejl.  j'ai,  dit-il  , 
dans  mon  cabinet  de  la  main  de  ce  Peintre  le  Vont  Salarie  pro- 
che Rome,  qui  étant  gardé  par  des  Cuiraffiers,  ell:  at- 
taqué par  les  Croates}  &  cette  efcarmouche  qui  approche  fi 
fort  de  la  vérité ,  ell:  peinte  avec  le  dernier  foin.  Le  fentimenc 
de  Sandrart  qui  étoit  du  métier  &  grand  connoifleur  ,eil:un 
témoignage  certain  del'habileté  d'Affelyn. 

On  ne  fçait  aucune  autre  particularité  de  fa  vie  7  on  igno- 
re s'il  a  eu  des  enfans  ,  s'il  a  formé  des  Elèves.  Un  { b  )  Auteur     (  ^  1  Horent  ïe 
dit  qu'on   l'appelloit    Petit  Jean  Holiandois ,   parce  qu'il  ^°""^- 
étoit  petit  de  ftature  :  un  {c)  autre  rapporte  qu'il  y  avoit  un    (0  ^o^^^a^"* 
Peintre  nommé  Petit  Jean  d'Hollande  ,  qui  peignoit  des  pay- 
fages   ornés  de  figurines  très-artiflement  peintes    &  d'un 
grand  fini.  Ce  Peintre  dont  le  nom  de  Communauté  étoit 
Bellon,  efl:  mort  à  Rome  avant  l'année  165 1,  ainfi  ce  n'eft 
point  notre  Artifte. 

Jean  Afièlyn  mourut  à  Amflerdam  en  1660.  âgé  de  cia* 
quante  ans. 

Piii 
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Les  defleins  d'AfTelyn  font  fort  eftimés  :  la  nature  s'y  voit 
parée  de  tous  fes  charmes ,  furtout  dans  fes  pavfages  5  perfon-^ 
ne  ne  faifiiToit  mieux  une  vue  d'après  nature.  Ses  deOeins 
font  faits  à  la  pierre  noire,lavés  à  l'encre  de  la  Chine  j  on  y  voit 
des  hachures  horifontales  dans  les  bâtimens,  qui  font  tous 
faits  au  pinceau  &  a  l'encre  de  la  Chine  :  il  v  en  a  avec  un  trait 
de  plume  lavés  au  biftre  avec  beaucoup  de  goût.  Cette  plume 
qui  eft  légère  6c  (es  arbres  faits  en  pommes  &  un  peu  dente? 
lés  fuffifent  pour  indiquer  fa  manière. 

Perelle  a  gravé  d'après  lui  vingt-quatre  payfages ,  &  des 
;:uines  peintes  en  Italie, 
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E  AN  Veeninx  ,  îiabile  Archite<fi:e d'Amfîer- 
dam  ,  éleva  dans  la  même  profeifion  fon  fils 


Jean- 
né  en  1 62 1 .  Sa  mort  précipitée  retarda  l'avan-  f^^  p  t  i  s  t  e 
cernent  de  ce  fils ,  qui  refta  fous  la  conduite  Veeninx. 
de  fa  mère  ai  de  (es  tuteurs.  On  le  plaça  fuc- 
cefîivement  chez  un  Drapier  &  chez  un  Im- 
primeur ,  dont  il  barbouilloit  les  papiers  de  petites  figu- 
res d'hommes  &  d'animaux.  Sa  mère  crut  y  entrevoir  Ion 
penchant  naturel ,  &  le  mit  chez  un  Peintre  afTez  médio- 
cre ,  qui  lui  donna  quelques  leçons  j  mais  il  étoit  deftiné 
a  devenir  élève  d'Abraham  Bloemaart  qui  demeuroit  à 
Utrecht.  Des  études  méditées ,  d'heureux  fuccès ,  un  grand 
xnodéle  qu'il  avoit  dans  la  perfonne  de  Bloemaart ,  contri- 
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T  buerent  à  fon  avancement.  L'amour  de  la  gloire  chez  les 

Baptiste  ^o^'^"'*'^"'^^   ^'^^^  prefque    toujours  avec  les  talens  propres  à 

y     _  l'acquérir  j  il  fut  encore  deux  ans  chez  Nicolas  Moojaart, 

dont  il  faiht  fi  bien  la  manière ,  qu'on  ne  dillinguoit  qu'a^ 

vec  peine  les  ouvrages  du  Maître  de  ceux  de  l'Elève. 

Veeninx  à  dix-huit  ans  fortit  de  chez  fou  Maître  ,  6c 
fe  maria  avec  Jofma,  fille  de  Gilles  Honderkoeterj  grand- 
père  de  Melchior,  fi  renommé  pour  peindre  des  oifeaux  i 
la  réputation  commençoit  à  lui  acquérir  des  amis  &i  des 
patrons,  lorfqu'il  lui  prit  envie  de  voyager.  Il  fortit  de  la 
maifon  fans  prendre  coiigé  de  fa  mère  &  de  fa  femme  , 
qui  le  firent  chercher  par-tout  5  enfin  on  le  trouva  à  Ro- 
terdam  prêt  à  s'embarquer  pour  l'Italie  :  Veeninx  revint  les 
calmer  ,  Se  elles  lui  permirent  de  voyager  pendant  quatre 
mois. 

Les  Peintres  Hollandoîs  lorfqu'il  arriva  à  Rome  le  reçu- 
rent dans  leur  Société  ,  &  il  trouva  tant  d'occupation  dans 
cette  Ville ,  qu'au  lieu  de  quatre  mois  ,  il  y  relia  quatre 
ans.  Le  Cardinal  Pamphile  perfuadé  que  nul  n'elt  plus 
heureux  que  celui  qui  contribue  au  bonheur  de  ceux  qui 
méritent  de  l'être  ,  fut  fon  Protecteur.  Cette  Eminence  fit 
nommer  \'eeninx  Directeur  de  plufieurs  .ouvrages  qu'on  fai- 
foit  dans  les  appartemens  du  Pape  ,  dont  il  acquit  la  bienveiU 
lance.  Ses  amis  qui  le  voyoient  rêveur  ,  ne  fçavoient  à  quoi 
attribuer  fa  mélancolie  dans  un  tems  où  les  honneurs  & 
la  fortune  lui  rioient  de  tous  côtés.  Le  chagrin  qu'il  avoir 
d'être  éloigné  de  fa  femme  &  de  fon  fils ,  l'aveu  qu'il  leur 
en  fit  j  les  porta  à  lui  confeiller  de  les  faire  venir  à  Rome. 
Le  Cardinal  Pamphile  ,  à  qui  il  communiqua  fon  projet, 
&  qui  craignoit  de  le  perdre  ,  donna  des  ordres  pour  dé- 
frayer fa  femme  fur  toutes  les  terres  du  Pape.  Ce  projet  au- 
roit  réuiïî  fùrement  ,  fans  les  parens  de  la  femme  ennem:s 
jurés  de  la  Cour  de  Rome  ,  qui  la  di^uaderent  de  ce  voya- 
ge. Veeninx  qui  ne  recevoit  plus  de  leurs  nouvelles  ,  fe  dou- 
ta de  l'obltacle  ,  6c  partit  d'Italie  pour  aller  joindre  fa  fem- 
me ,  fans  prendre  congé  du  Pape  ÔC  du  Cardinal.  Il  laiifa 
feulement  une  Lettre  par  laquelle  il  s'engageoit  de  reve^ 
nir  dans  trois  mois. 

-On  ne  peut  être  mieux  reçu  c^uïl  le  fut  à  fon  arrivée 
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à  Amfterdam  ,  &  il  ne  fut  pas  plus  fidèle  à  la  promefTe  qu'il    —  ^^ 

avoit  faite  au  Cardinal  ,  qu  a  la  parole  qu'il  avoit  donnée       J  ^  ^  n- 
auparavant  à  fa  femme  j  quoique  le  premier  le  preflat  vive-  fl"^  p  t  i  s  te 
ment  de  revenir  en  Italie  ,   il  fe  contenta  de  lui  envoyer  Veenink. 
plufieurs  tableaux.  L'air  d'Utrecht  convenoit  mieux  à    fa 
fanté  que  celui  de  Rome  5  mais  le  grand  nombre  de  per- 
fonnes  qui  venoient  l'y  vifiter  ,  le  déterminèrent  à  aller 
demeurer    au   Château  de  Haar  à  deux  lieues   de  cette* ., 
Ville. 

Veeninx  par  une  excellente  pratique  s'élevoit  au-def- 
fus  des  autres  Peintres:  l'Hiftoire  ,  la  figure  ,  le  payfage  , 
les  animaux  ,  le  portrait  ,  les  marines  ,  les  fleurs  étoienc 
rendus  par  fon  pinceau  d'une  manière  grande  &  belle  j  il  y 
régnoit  un  ton  de  couleurs  qui  ne  fentoit  point  le  pays. 

Il  poiTédoit  fi  parfaitement  fon  art ,  qu'on  lui  a  fou- 
vent  entendu  dire  :  je  fuis  pénétré  de  douleur  jufcj^u  au  fond  de 
Vame  ,  de  ne  pouvoir  exprimer  avec  mon  pinceau  tout  ce  que 
mon  efprit  conçoit. 

On  ne  peut  douter  qu'avec  tant  de  différens  talens  Vee- 
ninx ne  fe  foit  attiré  bien  des  jaloux  ,  furtout  ceux  qui  ex- 
celloient  dans  chaque  genre.  Deux  afiauts  lui  furent  livrés 
fuccefiîvement)  l'un  par  Emanuel  de  Wit  fur  l'Architec- 
ture ,  &  la  Perfpedive  dont  il  fe  tira  avec  beaucoup  d'avan- 
tage 5  l'autre  par  Van-Aalft ,  fi  renommé  pour  peindre  des 
animaux  morts.  Il  peignit  en  concurrence  des  Canards  & 
d'autres  oifeaux  fi  parfaitement,  que  les  connoiffeurs  qu'on 
avoit  pris  pour  arbitres  ne  purent  décider.  Il  ébauchoit 
&  finifioit  fouvent  dans  une  journée  un  tableau  de  fix  à 
fept  pieds  de  haut ,  où  il  repréfentoit  des  combats  de  tau- 
reaux contre  plufieurs  chiens  peints  d'après  nature:  il  fai- 
foit  aufli  en  une  journée  d'été  trois  portraits  en  bufte  grands 
comme  le  naturel. 

Il  faut  pourtant  convenir  qu'il  réufllfToit  mieux  dans  les 
grands  tableaux  que  dans  les  petits  :  il  n'avoit  pas  la  mê- 
me adreflTe  à  lefiTerrer  fa  penfée  dans  un  petit  efpace ,  ôc 
fa  touche  n'étoit  pas  afl^ez  précifej  cependant  il  a  fait  quel- 
ques petits  tableaux  auffî  parfaits  pour  le  fini  que  ceux  de 
Gerard-Dou  &  de  François  Mieris ,  mais  d'une  touche  beau- 

///.  Partie,  Q 
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=^  coup  moins  précieufe  &  moins  fpirituelle.  Souvent  Tes  fî- 

Jean-      gures  ne  font  pas  élégantes  ni  bien  corredes. 

Baptiste      jj  mourut  en  1660.  âgé  de  trente-neuf  ans ,  à  une  terre 

y  ££NjNX.  nommée  Termay  à  deux  lieues  d'Utrecht,  &  ne  laifTa  qu'un- 

fils  nommé  Jean,  qui  fut  fon  Elève  ainii  que  Berchem»* 

ce  dernier  l'a  beaucoup  furpaiïe. 

On  ne  connoit  nullement  fes  defleins,.  Verkolie  2  gra*» 
.?é  un  grotefque  d'après  lui. 
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UOIQUE  peu  (îe^erfonn^s  connoîlTent  le 


nom  de  ce  Peintre  ,  ôc  que  fes  tableaux  ne  Gerbrant 
foient  pas  fort  répandus  ,  il  ne   mérite  pas    Vanden 
moins  un  rang  diftingué  dans  l'hifloire  de  la  Lekhout* 
Peinture  :  les  grands  hommes  demandent  des 
égards  ,  &  la  poftérité  leur  paye  tôt  ou  tard 
l'intérêt  de  la  gloire  que  leur  ont  refufée  leurs  cont€mpo«- 
xains. 

Ce  Maître  né  à  Amflerdam  en  1 621.  étudia  fous  Rem- 
'brant,  dont  il  imita fi parfaitement  la  manière,  que  bien  des 
connoifleurs  confondent  leurs  ouvrages.  Son  père  qui  étoic 
Orfèvre ,  voulut  d'abord  l'appliquer  à  la  banque  j  mais  on 
force  difficilement  l'inclination  naturelle ,  2c  l'on  ne  réuflu 
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Gerbrant  ^^"^  aucun  art,  qu'autant  qu'il  nous  appelle  à  lui.  Quand  on 
V  A  N  D  E  N  ^^  rn^ïi^  chez  Rembrant ,  ce  Maîtjre  le  regarda  fixement ,  &- 
EfKHQUT  P'*^^^^  ce  qu'il  deviendroit  un  jour.  C'eit  le  fentiment  de 
Pétrarque  jfpcjfo  nella  fronte  il  emr  fi  legge^  on  lit  fou  vent  au 
front  les  fentimens  du  cœur.  Rembrant  ne  fe  trompa  point 
dans  ce  jugement  :  l'élève  réufîît  j  &.  fans  vouloir  entrer  dans 
le  détail  de  fon  éducation  &  des  premiers  eiïais  de  fon  gé- 
nie ,  toujours  neuf  y  toujours  original ,  tout  partoit  de  fon* 
fond  :  compofition  ,  idée ,  convenance  ,  tout  étoit  à  lui. 

Vanden-Eekhout  s'attacha    d'abord  au  Portrait ,  ôc   à 

Texemple  de  fon  Maître ,  il  en  a  fait  un  grand  nombre  : 

quoique  plulîeurs  fuflTent  grands  comme  nature  ,  il  les  tra- 

(/»)Termede  vailloit  avec  foin  )  les  {a)  extrémités  en  étoient  recher- 

Pendue  qui  fi    chécs ,  bien  différent  de  Rembrant,  qui  les  évitoit  foigneu- 

fesV  cis'jesfiga-  fcmeut.    Le  Portrait  du  père  d'Eekhout  eft  le  plus  ellimé 

Tes  q  u  fon:  dans  Je  tous  ceux  qu'il  a  faits» 

un. tableau^  L'effet  de  ces  Portraits  ne  dépendoit  point,  comme  ceux 

de  nos  Modernes,  du  brillant  fracas  des  étofFes ,  de  la  richelTe 
des  ajultemens ,  &  des  fonds  ornés  d'Architecture  3  le  fimple 
naturel ,  une  reflemblance  parfaite  en  faifoit  tout  l'agré- 
ment r  c'étoit  à  la  grande  intelligence  du  clair-obfcur  que 
ces  effets  étoient  dus  i  aucune  couleur  n'étoit  déplacée  ,  au- 
contraire  mife  à  fa  place,  elle  ne  décruifoit  point  fa  voifme  , 
elle  faifoit  valoir  les  autres  en  les  faifant  avancer  ou  recu- 
ler ,  fuivant  l'intention  de  l'Artifle  5  &  c'eft  le  grand  mérite 
des  Portraits  du  Titien  ,  de  Paul  Véronèfe  ,  du  Tintoret ,  da 
Feti ,  du  Padouaninoy.  de  Rubens>  de  Vandyck  ôcdeRem- 
brant.. 

Son  génie  le  porta  enfiiite  à  traiter  ITiifloire ,  &  il  la  traita 
'    •  '  avec  un  grand  goût,  6c  un  clair-obfcur  admirable  :  auflî  moel- 

leux ,  auifi  ferme  de  touche  que  Rembrant,  il  donnoit  plus 
d'expreffion  à  fes  figures.  Ses  fonds  étoient  plus  clairs,, 
fes  compofitions  plus  riches,  le  coloris  cependant  moins 
lumineux  &  moins  tranfparent  que  celui  de  fon  Maître 

On  aura  pcme  à  croire  qu'avec  de  fi  gran.ds  talens  la  con- 
dition de  et  Peintre  n'ait  pas  été  plus  heiireufe  :  fa  lenteur 
dans  fes  études  &  dans  l'achèvement  de  {es  tableaux  le  pri- 
voient  des  principales  commodités  de  la  vie.  Le  mérite  lan^ 
guit  fans  un  Mécène ,  &  il  lui  en  falloit  un  r  enfin  le  Portraic 


DES  PLUS  FAM  E  ux  Peintres.       iiy 

d'un  Bourguemeftre  où  il  avoit  épuifé  fon  fçavoir ,  lui  valut    p      • — ^^ 
une  penfion ,  qui  changea  tout  fon  fort.  En  favorifant  le    ^^^^^^"^ 
progrès  des  arts,  on  fait  voir  un  goût  aufîî  heureux  qu'utile  ,  -p   f  ^  ^  E  N 
&  qui  annonce  prefque  toujours  dans  les  grands  fujets  les  ■'^^^^OUTo 
autres  parties  qui  fervent  à  former  l'homme  d'Etat,  le  bon 
Citoyen ,  l'habile  Miniftre ,  &  le  grand  homme  :  c'eft  ainfî 
qu'une  perfonne  élevée  en  dignité  fait  trouver  aux  autres 
leur  fortune  dans  la  fienne. 

Vanden-Eekhout  redoubla  fes  fo-ins  pour  ce  proteéleur  ^ 
&  exécuta  pour  lui  marquer  fa  reconnoilTance  les  plus 
beaux  fujets  de  l'hiftoire  fainte  &  profane ,  tels  que  Notre 
Seigneur  dans  la  Synagogue.  On  y  voiries  Pharifiens  étonnés 
d'entendre  un  jeune  homme  répondre  auflî  parfaitement  à 
leurs  queftions ,  les  enfeigner  ôc  les  confondre.  L'expref- 
fion  en  eft  Ci  parfaite ,  qu'on  devine  ce  qu'ils  femblent  fe 
dire.  Jefus-Chrift  entre  les  bras  de  Simeon ,  un  Crucifie- 
ment ,  un  Corps  de  Garde ,  font  des  fujets  où  il  a  fait  éga- 
lement admirer  fon  pinceau. 

Ces  morceaux  acquirent  à  ce  Peintre  beaucoup  de  répu- 
tation ,  &  il  eft  fâcheux  qu'il  foit  mort  dans  le  tems  qu'il 
pouvoit  encore  fe  perfedionner.  Sa  perte  eil  marquée  à 
Amflerdam  en  1674.  à  l'âge  de  cinquante-trois  ans.  On  ne 
fçait  rien  des  autres  circonflances  de  fa  vie ,  excepté  qu'il 
cft  mort  dans  le  célibat.. 
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Jacob 

V  A  N  D  E  a  r 
P  O  E  S. 


I M  O  N  VcUiderdocs ,  Secrétaire  de  laCliam- 
bre  è^ts  AlTarances ,  &:  Peintre  de  Payfages 
l^  &  d'Animaux  fe  vie  renaître  à  Amfterdam  en 
1623.  en  la  perfonne  d'un  fils  nommé  Jacob. 
Ce  jeune  liomme  perdit  fon  père  de  bonne 
heure,  &  l'état  de  mifere  dans  lequel  il  étoit, 
{it  réfoudre  fa  famille  à  le  .deftiixer  à  la  Peinture  ,  profeflion 
j)our  laquelle  il  paroifloit  avoir  beaucoup  de  penchant.  Le 
^ieur  de  Graof ,  fon  parent,  lui  fournit  tous  les  fecours  dont 
il  put  avoir  befoin  ^  il  le  plaça  chez  Nicolas  Mojaart ,  où  il 
refla  quelques  années  j  ilfuivit  en  le  quittant,  les  traces  du 
fameux  Netfcher  pendant  deux  ans,  enfin  il  vint  à  Amlier- 
Jam  fe  mettre  fous  la  direction  de  Gérard  LayrefTe  ;  le  pre? 
mier  de  fon  tems  pour  rhiûoire  ..ôc  l'allégorie. 
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On  ne  peut  douter  qu'inftruit  par  de  tels  hommes  Jacob 
ne  fût  en  état  de  devenir  fon  propre  Maître.  Son  génie  fe     Jacob 
dévelopoit  cliaque  jour,  &  l'on  difoit  parmi  les  connoif-  Van  der.-' 
feurs  {a)  âfuilferoifu»  Phénix  forti  du  bâiher  de  fon  Père.  D  o  E  s,    ^ 

En  Peintre  habile  il  préfentoit  aux  fpedateurs  de  gran-     (  «  ;   Campot 
6.QS  paflîons  pour  les  émouvoir ,  une  adion  claire  &  nette  Ve/enuaus. 
pour  les  inftruire  >  une  force  de  couleur  &;  une  touche  en- 
chanterelTe  pour  les  féduire. 

Il  vint  en  France  à  l'âge  de  vingt  S:  un  ans ,  &  y  trouvai 
beaucoup  d^emploi»  Quelques  jeunes  gens  qui  partoientpour 
l'Italie ,  l'engagèrent  à  fe  mettre  du  nombre.  Etant  arrivé  à 
Rome  ,  il  rencontra  des  Peintres  Flamans  qu'il  avo^it  vus  en 
Hollande ,  6c  qui  d'abord  le  voulurent  mener  au  cabaret.. 
Le  malheur  oà  il  étoit  de  n'avoir  point  d'argent  lui  fît  refu- 
fer  l'offi-e  j  enfin  on  le  prefTa  tant  qu'il  avoua  fa  mifere  ,  & 
qu'il  alloit  fe  faire  foldat.  On  l'aida  de  quelque  argent  i  & 
ils  le  reçurent  dès  le  foir  dans  leur  Communauté  en  lui  don»' 
nant  le  nomde  Tambour  tt^nt  parce  qu'il  avoit  la  taille  toute 
ronde,  que  parce  qu'il  avoit  eu  envie  de  fe  faire  foldat. 

Les  bons  tableaux ,  furtout  ceux  de  Bamboche  ,  lui  fer-- 
dirent  long-tems  de  modèle ,  &  rien  ne  pouvoir  mieux  l'inf- 
truire  i  cependant  lorfqu'il  compofoit  quelque  ouvrage ,  iï 
eprouvoit  peu  de  fuccès.  Jaloux  de  tous  ceux  qui  pei- 
gnoient  mieux  que  lui,  il  fe  concilia  peu  d'amis.  Sa  mère 
étant  morte  à  Amflerdam  pendant  fon  féjour  à  Rome ,  il 
revint  dans  fon  pays,  &  s'établit  à  la  Haye  avec  fafœur,  jufqu'à 
fon  mariage  avec  une  jeune  perfonne  riche  qui  s'exerçoit  àdef- 
finer ,  &  dont  il  eut  quatre  garçons  &  une  fille.  Cette  époufe' 
fi  chère  lui  fut  ravie  en  1 66 1 .  &  avec  elle  une  rente  viagère  de* 
700 florins,  ce  qui  le  jetta  dans  un  grand  découragemenc 
qui  arrêta  fon  pinceau  pendant  quatre  années  eonfécutives^ 

Sgs  parens  pour  le  tirer  de  la  mifere,  lui  firent  donner 
l'emploi  de  Secrétaire  de  Sloten  près  d'Amfterdam.  Il  reprit, 
alors  le  travail,  &  finit  un  tableau  cammencé  depuis  iepc 
ans  ,  qui  fut  vendu  très-cher^  ^ 

Jacob  fe  voyant  un  peu  à  fon  aife,  fe  maria  une  fee on ds.^ 
fois  aflez  richement ,  &  il  eut  un  fils  de  ce  mariage  j  mais  il 
eut  encore  le  malheur  de  perdre  fa  femme  prefqu'auffitôr,. 

Yanderdoes  enhardi  par  fes  entreprifes  pitcorefques  n« 
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--.  _: L^r^r*   fe  borna  pas  à  ne  faire  que  de  petits  tableaux  3  Ton  génie  & 

Jacob  f^  grande  vivacité  le  menèrent  plus  loin  j  par  fes  produc- 
Vander.-  tions  il  fe  montroit  capable  d'exécuter  les  plus  grandes 
,  D  o  E  s.  chofes.  Il  entreprit  un  fujet  conhdcrable  qu'il  fut  prefque 
un  mois  à  ébaucher  j  peu  content  de  l'exécution ,  il  le  coupa 
en  pluiieurs  morceaux ,  &  fur  la  même  idée  il  en  recom- 
mença un  autre.  Ce  fécond  elTai  eut  tout  le  fuccès  qu'il  en 
attendoit ,  &  il  en  fit  hommage  à  fon  bienfaicleur ,  le  fieur 
de  Graaf ,  qui  lui  donna  en  échange  un  cheval  de  felle  ÔÇ 
une  bourfe  remplie  d'or. 

Karel  du  Jardin  le  venoit  voir  fouvent  pour  s'entretenir 
avec  lui  de  la  Peinture.  Du  Jardin  foutenoit  que  fa  manière 
de  peindre  clair  étoit  la  meilleure.  Jacob  prenoit  le  parti 
de  la  fienne,  qui  étant  rembrunie  approchoit  plus  de  celle 
des  grands  Maîtres.  Ces  difputes  loin  d'interrompre  le  cours 
de  leur  amitié,  ne  fervoient  au  contraire  qu'à  la  mieux  cimen- 
ter )  ils  convenoient  réciproquement  de  leurs  fautes:  s'ils 
âvoient  fait  dans  leurs  compofitions  des  larcins  confidéra- 
bles  à  quelques  grands  Maîtres,  ils  fe  l'avouoient  mutuel- 
lement ,  &  cet  aveu  eil  d'une  belle  ame^  In^enui  eji  fateri 
per  quos  profeceris. 

JacoD  aimoit  fî  fort  fon  ami  du  Jardin ,  que  de  fon  vivant 
il  le  nomma  fon  Exécuteur  Teftamentaire  ,  &  lui  légua  un 
de  fes  meilleurs  tableaux.  Il  mourut  à  la  Haye  en  1673.  à 
l'âge  de  cinquante  ans ,  laifïant  de  {es  deux  mariages  une 
fille  èc  trois  garçons ,  dont  un  feul ,  nommé  Simeon,  s'eft 
-attaché  à  la  Peinture. 

Il  règne  une  bonne  couleur  dans  les  tableaux  de  Vander- 
does,&;une  belle  entente  de  lumière.  Ses  dclTeins  font  arrê- 
tés à  la  plume  &;  lavés  au  biftre.  Il  paroît  par  le  petit  nom- 
bre de  (es  ouvrage?  que  le  hafard  a  permis  d'examiner ,  qu'il 
ne  chan-geoit  point  de  touche  pour  les  animaux  ôc  pour  les 
irbres. 


LE 
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E  grand-père  de  Paul  Potter  étoit  Secrétaire 
ôc  Receveur  du  haut  oc  bas  Zwoluwen  ,  &  fa 
femme  étoit  ifTue  de  la  maifon  d'Egmond. 
Leur  fils  Pierre  Potter  ne  fe  trouva  pas  avec 
les  avantages  de  la  naiflance  plus  favorifé  de 
la  fortune ,  &  il  fut  réduit  à  apprendre  la 
Peinture  en  la  ville  d'Enchuyfen.  Il  s'y  maria  dans  la  fuite 
très-avantageufement,  &  il  eut  en  1625.  un  fils  nommé  Paul 
Potter. 

Si  le  génie  de  ce  fils  &  fon  afliduité  au  travail  n'euflent 

fuppléé  a  la  médiocrité  des  talens  du  père ,  il  n'auroit  ja^ 

mais  été  capable  de  fe  diilinguer  de  la  foule  des  Peintres. 

Les  beaux  tableaux  qui  décorent  les  villes  d'Amfterdam  & 

///.  Famt,  R 


Paul 
Po  T  T  E  R. 
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=^  de  la  Hâve  lui  firent  faire  des  études  confidérables  ,  &  il 

1  A  u  L  £xa  fon  féjour  dans  cette  dernière  ville.  A  peine  commen- 
1  o  T  T  E  R.  çoit-il  à  être  connu,  que  le  voifinage  d'une  jeune  perfonne 
fut  fatal  à  fa  liberté  j  c'étoit  la  fille  d'un  Àrchiteclie,  qui 
avoit  quelque  réputation.  U  la  demanda  en  mariage,  &:  le 
père  y  confentit  avec  peine,  fur  ce  que  Potter  ne  peignoit 
que  des  animaux.  Mais  le  mérite  de  Paul  &.  l'eftime  qu'il 
s'étoit  acquife  parmi  les  connoilTeurs ,  le  déterminèrent  à  lui 
accorder  fa  fille  en  1650. 

Cet  Architecte  par  l'accès  qu'il  avoit  chez  les  gens  les 
plus  qualiriés,  procura  de  l'emploi  à  fon  gendre  :  l'habileté 
de  Potter  ,  fa  bonne  conduite  ,  fa  politeile  ,  fon  efprit  orné 
attiroient  chez  lui  les  Minillres  étrano-ers  j  &  le  Prince  Mau- 
rice  d'Orange  venoit  fouvent  le  voir  travailler  :  la  leclure 
qu'il  avoit  cultivée  ,  lui  fournilToit  des  traits  d'hiltoire  amu- 
fans  qui  divertilToient  ces  Seigneurs  3  quand  on  le  con- 
noilToit  à  fonds  ,    on  ne  le  pouvoit  quitter. 

Sa  femme  qui  avoit  beaucoup  de  penchant  pour  la  galan- 
terie ,  s'accommodoit  alTez  de  ce  grand  monde  ;  il  augmen- 
toit  le  nombre  de  (es  adorateurs.  Son  mari  tout  occupé  de 
fon  métier  les  voyoit  tranquillement,  6c  elle  ne  fe  donnoic 
pas  la  peine  de  fauver  les  apparences.  Un  jour  l'ayant  fur- 
prife  avec  un  de  fes  galans  dans  les  momens  les  plus  tendres, 
il  s'avifa ,  à  l'exemple  de  Vulcain  ,  de  les  entourer  tous  deux 
d'un  réfeau  qui  fervoit  à  chafTer  les  mouches  de  fon  cheval , 
ôc  de  les  garotter  avec  de  fortes  cordes ,  qui  fe  trouvèrent 
fous  fa  main  :  il  les  fit  voir  ainfi  barricadés  aux  autres  amans^ 
qui  fe  retirèrent  furieux  ,  &  la  femme  très-honteufe  de  fa 
faute  devint  plus  fage  dans  la  fuite  :' Potter  fut  même  affez; 
indulgent  pour  lui  pardonner. 

I-aPrinceiTe  Douairière  Emilie,  Comteffe  deSolms,lui 
commanda  un  table  lu  pour  un  deffus  de  cheminée  d'un  des 
plus  beaux  appartemens  de  la  vieille  Cour.  Ce  tableau  re- 
préfentoit  un  payfage  des  plus  riants ,  avec  une  vache  qui 
pilTe.  Un  Courtifan  favori  de  cette  Dame  crut  qu'il  n'étoit 
pas  féant  qu'un  tel  objet  fût  fans  cciïe  devant  les  yeux 
d'une  Princefle  ,  &:  la  dilTuada  de  le  prendre  3  ainfi  Potter 
remporta  fon  tableau. 

Ce  peiit  coutretems  rendit  ce  morceau  célèbre  3  les  Cu- 
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rieiix  feie  difputerent  à  prix  d'argent,  &  ila  pafîe  fLiccefTi-       p  ^  ^^  l"" 
vement  dans  les  plus  beaux  cabinets  de  Flandre  :  enhn  un    ^^^^^  ^^ 
Auteur  {a)  rapporte  qu'il  a  été  vendu  deux  mille  florins, 
faifant  plus  de  quatre  mille  livres  de  France ,  au  fieur  Jacob  ^^(  «  )   "°"  "" 
Vanhock ,  qui  le  plaça  dans  fon  cabinet  vis-à-vis  d'un  fa- 
meux tableau  de  Gcrar-Dou,dontil  eftparlédans  fa  vie. Ce 
dernier  morceau  coupé  en  deux ,  repréfente  dans  la  première 
partie  une  femme  qui  donne  à  tetcr  à  On^  enfant;  dans  k 
féconde  eft  la  boutique  d'un  Chirurgien:  Gerard-Dou  apeinc 
fur  les  volets  qui  ferment  ce  tableau ,  un  cabinet  d'études 
&  une  école  d'enfans  3  Coxis  a  repréfente   en  grifaille  fur 
l'extérieur  les  Arts  Libéraux. 

En  1652.  Potter  alla  demeurer  à  Amfterdam  à  la  foUici- 
tationd'uiiBoLU-guemeftre  qui  l'aimbit,  Se  qui  lui  tit  faire 
plufieurs  ouvrages.  On  compte  parmi  -fes  tableaux  quatre 
fables  ingénieufes  dont  les  animaux  fontvivans.  Quelques 
chevaux  très-beaux  entourent  le  travail  d'un  maréchal  j  un 
autre  repréfente  un  cheval  blanc  &:  noir.  Ce  Peintre  étoit 
regardé  comme  très-vigilant  &z  très-affidui  il  ne  marchoit 
jamais  fans  un  livret,  où  il  defîinoit  tout  ce  qui  pouvoit 
fervir  à  fes  tableaux.  L'hyver  il  gravoit  à  l'eau  forte  des 
deffeins  faits  d'après  nature,  qu'on  recherchoit  avec  beau- 
coup d'emprelTcment. 

Cette  grande  affiduité  au  travail  abrégea  co'nfiJérable- 
ment  (es  jours  j  il  devint  étiquc  ,  &  mourut  a  AinfLCrdam  en 
1654.  âgé  de  vingt-neuf  ans.  Ses  tableaux  font  les  feuls  en- 
fans  qu'il  a  laiffés  i  ils  font  devenus  extrcmcment  à  la  mode , 
&:  fa  façon  de  feuillet  les  arbres  un  peu  négligée  ÔC  trop 
verte,  fuffitpour  les  faire  connoitre. 

Potter  faifoit  plutôt  des  études  pour  (es  tableaux  que  des 
deiTeins  terminés.  Il  (e  fervoit  d'un  trait  de  pierre  noire  avec 
quelques  ombres  fines ,  &  des  pointillages  pour  exprimer  les 

Earties  raboteufes  de  la  peau  des  animaux:  fes  ciels  ,  fes  ai- 
res ,  Ces  lointains  font  fort  négligés  3  mais  fes  animaux  font 
bien  peints,  &  touchés  avec  beaucoup  d'efprir. 

Il  a  gravé  à  l'eau  forte  quatre  Payfages  en  largeur 
avec  beaucoup  d'animaux  &  de  figures ,  un  petit  Livre  de 
Taureaux  &:  de  Vaches  en  huit  feuilles.  Il  y  a  encore  trente 
morceaux  repréfentant  difîérens  animaux  gravés  par  Marc 
deBie,  R  ii 
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I  l'on  en  croit  les  HoIIandoîs  &  les  Flamâns , 
tons  leurs  Peintres  font  excellens ,  &  leurs 
tableaux  inimitables,  ce  qu'ils  prouvent  en 
les  achetant  fort  cher.  Quel  prix  ne  vaut  pas 
un  Van-aaljl ^ovxx  les  oifeaux  morts,  un  Jeati 
Feyt  pour  les  vi  vans,  un  VanderHeyden  pour  les 
bâtimens  dont  on  compte  toutes  les  pierres  &  les  briques  , 
un  Vanhuyfum  pour  les  fîeurs,  fans  parler  des  Alieris,  Ge- 
rard-Dou  ,  Neftcher ,  Metzu  &  autres  ? 

Les  Italiens  au  contraire  n'eiliment  qu'un  très-petit  nom- 
bre de  ces  Peintres ,  êc  feulement  ceux  qui  font  venus  étir- 
dier  dans  leur  pays. 

Ludolf  Bakhuyzen  peut  tenir  fon  rang  parmi  cts  habiles 
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gens.  Il  naquit  en  1631.  dans  la  ville d'Embden  du  Cercle  de  B  a  k  h  ui- 
Weflphalie  qui  appartient  aux  HoUandois.  Son  père  étoit        2  E  N. 
Secrétaire  des  Etats  >  &  fon  grand-père  avoit  été  Miniflre. 
on  le  fit  étud'er  jufqu'à  feize  ans  3  enfuite  il  vint  à  Amfter- 
dam  apprendre  le  commerce  qu'il  quitta  bientôt  pour  la 
Peinture  :  il  deflînoit  à  cet  âge  fans  avoir  jamais  appris  ,  des 
marines  &  des  vaifTeaux  d'une  manière  fi  belle  ôc  il  nouvelle, 
qu'il  les  vendoit  jufqu'à  cent  florins  (a).  On  lui  confeilla      (>»)  Le  Florm 
de  prendre  la  palette.  Everdingen,  bon  Payfagifte,  lui  apprit  ^^"^  ^oioh. 
à  employer  les  couleurs  ,  &  Houbraken  rapporte  qu'il  troqua, 
fon  premier  tableau  four  dix  florins. 

Le  Peintre  chez  lequel  il  eut  le  plus  d'accès  fut  Henri 
Dubbels  ,  un  des  anciens  de  la  Communauté  des  Peintres  > 
cet  homme  lui  dévoila  les  myftères  de  fonArr,&:  Bakhuyzen 
en  fçut  faire  fon  profit.  Si-tôt  qu'il  voyoitle  commencement 
d'une  tempête 5  il  faififfoit  ce  moment,  il  montoit  un  Bâti- 
ment qui  le  conduiloit  à  la  mer  ,  011  il  obfervoit  &:  efquiiïbit 
au  crayon  les  ciels  orageux ,  Its  diverfes  nuances  de  l'eau 
agitée  ,  les  Brifants  des  vagues  contre  les  rochers,  l'écume 
&  la  mouiïe  de  l'eau. 

Le  crayon  k  la  main  >  ajjis  fur  le  rivage  ^ 
D'où  'Neptune  faroit  tranquille  ou  furieux  ^ 

Il  fçut  fl  bien  en  dérober  V image. 
Qu'en  voyant  fes  tableaux  ^  fouvent  le  Curieux 

Croit  entendre  gronder  l'orage , 
Dont  les  effets  trompent  fes  yeux. 

De  retour  chez  lui  il  s'enfermoit  dans  fon  attelier,  6c 
d'après  fes  efquilles  il  couchoit  fur  la  toile  les  objets  dont 
il  avoit  été  faiii.  Ce  Peintre  rendoit  la  nature  telle  qu'il  la 
voyoit ,  quelquefois  même  trop  fervilement.  Ses  tableaux 
par  le  bel  accord  de  leurs  parties  méritent  d'entrer  dans 
tous  les  Cabinets. 

En  1665.  les  Bourguemeflres  de  la  ville  d'Amflerdam  lui 
commandèrent  un  grand  tableau  ,  où  l'on  voyoit  beaucoup 
de  vaifTeaux  &  de  figures.  Ils  lui  en  payèrent  i  500  florins  , 
&  en  firent  préfent  à  Louis  XlV.  Le  Roi  de  PruiTe  ,  l'Elec- 
teur de  Saxe  ôc  le  Grand-Duc  de  Florence,  lui  demande- 

^  Il  iij 
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T~''~T'    rent  aufîi  des  tableaux,  5C  plufieurs  le  voulurent'connoître, 

n.i^r.rrr^    r    cntr'aucres  le  Czar  Pierre  I.  Ce  Prince  excrêmemenc  cu- 

rieux  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  a  la  conltruction 

des  vaiffeaux,  lui  fit  peindre  6c  deffiner  toutes  foxtes  de 

Bâtimens. 

Bakhuyzen  étoit  un  homme  tranquille  qui  aimoit  fon  mé- 
tier ,  &;  qui  fçavoit  employer  utilement  Ton  tems  au  profit 
de  fa  famille.  Malgré  les  occupations,  il  enfeignoit  encore 
à  écrire  à  plufieurs  enfans  des  principaux  Négocians  j  il 
avoit  mêm€  trouvé  des  régies  ôc  des  principes  certains  pour 
y  réuffir  promptement.  On  dit  qu'il  étoit  fenfible  aux 
beautés  de  la  Pocfie,  ce  qui  le  mettoit  en  liaifon  avec  les 
plus  fameux  Poètes  de  fon  tems. 

Il  exerça  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours  (es  difFérens  talens,- 
malgré  la  gravelle  de  la  pierre  dont  il  étoit  cruellement 
affligé  5  enfin  fes  maux  augmentant,  il  fut  obligé  de  fe  dif- 
pofer  à  la  mort ,  qui  arriva  en  1709.  a  l'âge  de  78  ans. 

On  rapporte  de  lui  deux  chofes  fort  fingulières,  la  pre^ 
mière  ,  qu'il  avoit  fait  choix  lui-même  d'un  nombre  de 
bouteilles  cachetées ,  pour  être  préfentées  ,  félon  l'ufage 
établi  à  Amfterdam ,  aux  amii  qui  affilleroient  à  fon  con- 
voi funèbre.  La  féconde  qu'on  trouva  après  fa  mort  un 
petit  fac  où  il  y  avoit  autant  de  florins  qu'il  avoit  atteint 
d'années  :  il  les  avoit  deftinés  pour  ceux  qui  le  porteroient 
en  terre  ,  6c  qu'il  nommoit  dans  un  Mémoire  5  c'étoient  tous 
Peintres  de  les  amis  ,  qu'il  exhortoit  à  dépenfer  cet  argent 
entr'eux.  S'il  étoit  marié,  s'il  a  eu  des  enfans -6c  s'il  a  formé 
des  élèves  ,  c'eft  ce  qu'on  n'a  pu  découvrir  malgré  toutes 
les  recherches  que  Ton  a  faites. 

Ses  deffeins  font  très-efl:imés  en  Hollande  ,  6c  font  de- 
venus très-chers.  Rien  n^eft  fi  fin  ni  fi  recherché  pour  la 
propreté  du  lavis,  êc  pour  le  détail  étonnant  de  toutes  les 
parties  d'un  VaiiTeau  j  le  bon  goût  général  qui  vrés;ne,  ne 
laijffe  rien  à  defirer.  Pour  faire  paroître  un  plus  grand  clair- 
obfcur,  6c  pour  donner  du  brillant  à  {qs  clairs,  il  a  teinté 
prefque  tous  fes  defTeins. 

A  l'âge  de  foixante  6c  onze  ans  il  a  gravé  à  l'eau  forte  les 
vues  maritimes  de  Lye ,  petit  bras  de  mer  dans  le  Comté 
d'Hollande. 
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A  viile  d'Harîem  a  vu  naître  ce  Peintre  en  -n  .  „  _  .,  „ 

t  ...  .      ^  .  JjAKTHE- 

1651.  La  condition  de  les  parens ,  ôc  le  nom       x  r-  „,  t 
pjjde  Ion  Maître  tont  inconnus  i  onlçait  leule-    Vander 
pjl  ment  que  fes  commencemens  furent  admi-      H  i  r  s  ï 
râbles  ,  ôc  qu'on  y  entrevit  l'apparence  d'un 
habile  homme.  Loin  de  démentir  ces  heureux 
préjugés,  il  les  contirma  chaque  jour.  Barthelcmi  quoique 
jeune,  fçavoit  qu'un  bon  Peintre  doit  toujours  avoir  devant 
les  yeux  la  poitérité.    C'efb  fuivant  ces  principes  qu'il  tra- 
vailla à  fe  faire  un  nom  ,  en  peignant  le  portrait  ai  des  fujets 
hiftoriés  qui  font  preuve  de  fa  capacité.    La  ledure  faifoit 
fon  plus  grand  plaifir  j  il  y  trou  voit  l'agréable  &.  l'utile  :  par- 
là  fon  efprit  devint  très-orné  ôC  fon  pintceau  fertile* 
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-n      ^  On  lui  propofa  de  peindre  les  murs  d'un  falon  j  mais  il 

J3ARTKE-  r    ■  ^       ^     t        /Fa  •  j-  t^- 

penioi:  comme  les  (<^)  Anciens,  qui  regardoient  un  Peintre 
■cr       '     '       comme  un  bien  commun  à  route  la  terre.  En  effet  les  Pein- 

V  A  N  D  E  R-  r>  r  -r  ■  1  11  11  1  o 

Tj  très  Lrrecs  ne  tailoient  que  des  tableaux  de  chevalet ,  ce  ne 

peignoicnt  point  fur  un  mur  qui  ne  peut  être  tranfporté  en 

(a)  T^buiAs,  cas  d'incendie.  Combien  cet  ufage  nous  a-t-il  fait  perdre 

f*rieits  tetsl"fm-  ^^  belles  chofcs ,  aulieu  que  les  tableaux  de  Chevalet  fe 

gère.  Plin.    L;b.  font  ruinés  entièrement  ! 

V^eh'^^^  '  ^^^  parle  beaucoup  d'un  tableau  que  Barthelemi  fît  en 
1648.  pour  la  falle  du  Confeil  de  Guerre  à  Amllerdam: 
c'eft  un  banquet  public  entouré  des  Compagnies  Bour- 
geoifes  fous  les  armes.  Toutes  les  figures  de  ce  tableau  font 
Il  noblement  pofées  ,  fi  hardiment  delïinées,  les  têtes  fi  na- 
turellement coloriées ,  les  étctïès  &  les  habillemens  fi  dif- 
tincts  ,  qu'on  reconnoît  aifément  les  différentes  conditions 
des  perfonnages.  Les  coupes  d'or  &  d'argent  qui  ornent  les 
buffets,  font  imitées  au  mieux  ;  tous  les  ornemens  delà  Fête 
font  de  même. 

On  fait  encore  cas  dans  ce  pays  d'un  tableau,  où  Barthelcr 
(  h  )  Nommé  Hii  a  repréfenté  les  portraits  des  quatre  Maîtres  {b)  d'un 
Doeien.  Cabaret  ou  les  honnêtes  gens  fe  raifeniblent.   Il  a  encore 

peint  en  grand  les  mêmes  têtes  que  l'on  voit  à  Amfterdam 
fur  la  cheminée  d'un  autre  Cabaret  appelle  Kolveniers  Do'é' 
Un.  Ces  fortes  d'endroits  convenoient  au  genre  de  Peinture 
de  Barthelemi,  &  fon  humeur  gaie  ôc  agréable  l'y  portoitna- 
turellcment.  Il  raffembloit  fouvent  des  amis  &  des  voifins 
avec  leurs  femmes,  &  leur  faifoic  jouer  la  Comédie  à /'/>»- 
provifo.  C'êtoit  à  fon  génie  qu'on  en  devoit  les  canevas  ,  6c 
il  inllruifoit  chacun  de  fon  rôle. 

Un  jour  qu'il  étGit  dans  un  enthoufiafme  charmant ,  il  vie 
arriver  dans  la  cour  du  Cabaret  une  troupe  de  jeunes  gens 
avec  des  femmes  i  il  imagina  fur  le  champ  de  faire  le  Char- 
latan 3  un  tonneau  fe  préfenta  à  lui ,  ion  mouchoir  fut  mis 
autour  de  fa  tête  ,  &:  fon  tabac  fut  employé  à  pluiieurs  petits 
paquets  pour  diilribuer  aux  fpedateurs.  Il  te  mit  auflî-tôc 
à  crier  à  haute  voix  :  chacun  fe  rangea  autour  de  lui  j  &  il 
parla  de  beaucoup  de  guérifons  prétendues,  qu'il  accom- 
pagna de  geftes  &  de  grimaces  originales.  Tous  les  petits 
pacquets  furent  diftribués  pour  de  l'argent ,  doat  ilfe  rejouit 

plufieurs 
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plufieurs  jours.  C'eft  ainfi  qu'il  égavoic  fon  métier  dans  le-   -^  ^'^ 

quel  il  gagnoit  beaucoup  &  dépenioit  de  même.  ^" 

Au  furplus  Vander-Helft  eftun  bon  colorifte  ,  bon  deflî-     J^  ^  ^  ^ 
nateur,  inventant  facilement  j  fes  figures ,  fes  payfages  font   V,  ^^    '^'* 
d'un  grand  goût,  &  il  régne  dans  tous  (es  tableaux  une  vérité     "  *  L  s  T. 
qui  étonne.  Il  étoit  fi  diffipé ,  qu'il  fut  très-long-tems  fans 
vouloir  prendre  un  établiflement  ;  fes  amis  crurent  même 
qu'il  ne  fe  marieroit  point  :  cependant  il  époufa  dans  un  âge 
très-avancé  une  jeune  femme ,  dont  il  eut  un  fils  qui  dan^ 
Ja  fuite  devint  habile.  Ce  fut  fon  feul  élève. 
Il  mourut  à  en  âgé  de 

A.  Botelingh  a  gravé  en  grand  d'après  lui  Egbert  Maefa 
Kprtenaër ,  Amiral  d'Hollande^ 


///.  Partie» 
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Ka  rel 
DU  Jardin, 


N  ignore  le  nom  de  la  Ville  où  a  reçu  le 
jour  Karel  dujardinj  on  fçait  reuJementque 
la  Hollande  ell  fa  Patrie ,  ôc  qu'il  y  ell  né  en 
1635.  avec  le  furnom  de  Barbe  de  Bouc  ,  fans 
qu'on  puifTe  rendre  raifon  de  ce  nom  bifarre  : 
les  Hoilandois  lui  donnent  deux  Maîcres ,  l'un 
(/!}  Houbraken.  Paul  Pocter  >  l'autre  (^)  Nicolas  Berchem:  il  importe  peu  le- 
quel des  deux  l'ait  enfeisiné  3  ce  font  deux  grands  Peintres  , 


liens    principes.- 
neuer  leur  belle  ma- 


qui  ne  pouvoient  lui  donner  que  d'exce 
L'efprit  fupérieur  de  l'écolier  fçuc  diilingue 
niere,  &  s'en  faire  une  particulière. 

La  fortune  ne  favorifa  pas  d'abord  d'Jt  Jardin  5  elle  n'ac- 
compagne pas  toujours  les  taleJas^i  ^^efcio  ^mmociè  bonjt  mentis 
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foror  ejl paupenas  j  dit  Pétrone  >  la  pauvreté  eft  la  fœur  du      :^^ — — " 

mérite.  Il  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  peindre  quel-  _ 

quefois  le  Portrait ,  ce  qui  le  mit  en  état  de  fatisfaire  fon  en-  *^ 

vie  de  voyager.  Il  alla  demeurer  à  Lyon  chez  une  vieille 
femme  qui  s'étoit  enrichie  à  loger  des  Etrangers  j  ce  fut, 
à  ce  qu'on  dit ,  pour  s'acquitter  de  ce  qu'il  devoit  à  cette 
femme ,  qu'il  l'époufa  &  l'emmena  en  Hollande. 

Peu  de  tems  après  leur  arrivée  à  Amflerdam  ,  le  proprié- 
taire de  la  maifon  qu'il  occupoit ,  curieux  de  voir  l'Italie  , 
lui  propofa  de  l'accompagner  jufqu'au  Texel ,  où  le  vaiiïeau 
l'attendoit  prêt  à  faire  voile  pour  Livourne.  Cette  propo- 
rtion lui  plut  infiniment  :  il  partit  en  pantoufles  fous  pré- 
texte de  conduire  feulement  fon  ami  >  mais  le  lendemain  il 
s'embarqua  pour  Livourne  d'où  il  fe  rendit  à  Rome. 

Lorfqu'ils  eurent  parcouru  cette  grande  Ville ,  fon  ami 
<][ui  avoi't  envie  de  vifiter  le  refte  de  l'Italie ,  y  laiïïa  du 
Jardin,  lui  promettant  de  le  ramener  à  fon  retour,  dans 
leur  commune  patrie. 

Le  tems  paroiifoit  trop  court  à  Rome  à  notre  Peintre 
pour  étudier  tout  ce  qu'il  croyoit  digne  de  l'être  j  il  s'at- 
tacha d'abord  à  l'hiftoire  fainte,  ôc  il  fit  un  Crucifix  ,  ac- 
compagné de  plufieurs  figures  dont  les  exprefîîons  &  les  lu- 
mières étoient  furprenantes.  Son  goût  dominant  fut  cepen- 
<lant  les  Bambochades  5  il  repréfentoit  des  marchés  de  Ro- 
me ,  des  Charlatans,  des  Bandits  qui  voloient  les  palTans, 
.&  attaquoient  les  voitures  publiques.  Ses  Payfages  étoient 
meublés  de  bœufs ,  de  moutons,  de  chèvres  &;  de  chevaux 
biendefîinés  &  peints  moëlleufement  :  enfin  il  a  repréfenté 
partout  avec  une  extrême  fidélité  la  vérité  de  la  nature. 

Nous  nous  peigftons  dans  nos  ouvrages. 
Sous  Jes  pinceaux  la  toile  rit  : 
De  folles ,  mais  douces  images 
Sont  l'emblème  de  fon  efprit, 

Lorfque  fon  ami  fut  arrivé  à  Rome,  il  lui  propofa 
!de  retourner  à  Amllerdam  ,  dû  Jardin  lui  dit  qu'il  vouloit 
.encore  travailler  d'après  les  grands  Maîtres  ôc  les  Antiqui- 

Sij 
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K  A  R  E  L     ^^s ,  il  le  chargea  feulement  de  quelques  complimens  pour 
DU  Jardin   ^^  femme,  &  le  laifTa  partir. 

Ce  Peintre  tout  occupé  de  fon  travail  pafTa  ain(î  quel- 
ques années  ,  &  ne  revit  jamais  Amilerdam  ni  fon  époufeî 
il  tomba  malade  à  Venife  chez  un  Marchand  Hollandois 
qui  lui  avoit  fait  faire  plufieurs  tableaux.  Cette  maladie 
n'eut  point  de  fuites  5  &  il  commençoit  à  reprendre  fes  oc- 
cupations ordinaires  ,  lorfqu'il  mourut  d'une  indigeftion  en 
1678.  âgé  de  quarante-trois  ans.  Il  eut  cela  de  iingulier, 
qu'après  fa  mort ,  quoiqu'il  fût  Protellant,  on  lui  mit  furie 
corps  un  habit  de  Capucin. 

Parmi  fcs  ouvrages,  on  dillingue  un  très-beau  tableati 
qui  repréfente  un  Charlatan  en  habit  de  fou  encoure  d'une 
foule  de  fpedateurs  i  ce  tableau  qui  eft  préfentement  à  Pa- 
ris ,  eft  peint  d'une  grande  netteté  ,  &  le  clair-ohfcur  y  eft 
des  mieux  obfervé.  On  parle  encore  d'un  Crucifiement  de 
Notre  Seigneur,  avec  un  grand  nombre  de  fi2;ures  bien 
deftinées  Si  bien  coloriées,  qui  eft  encore  à  Amfterdam  dans 
la  famille  Kromhout. 

Ses  defteins  font  ordinairement  commencés  à  la  fanf^uinCj 
enfuite  arrêtés  à  la  plume  ,  &  lavés  à  l'encre  de  la  Chine  i 
rien  n'eft  plus  moelleux  ,  ni  touché  de  meilleur  goût.  Les 
figures  en  font  correctes  ,  &  les  animaux  égalent  ceux 
de  Berchem.  Le  clair-obfcur,  quoique  clair,  eft  la  partie  fu- 
périeure  de  Karel  du  Jardin,  dont  la  manière,  pour  peu  qu'on' 
ait  de  pratique  ,  eft  facile  à  diftinguer. 

Il  a  gravé  à  l'eau  forte  en  1652.  un  livre  de  Payfages,. 
eompo/e  de  cinquante -deux  morceaux,  tant  grands  que 
petite  ,  avec  beaucoup  de  figures  &  d'animaux  j  un  Payfage 
d'un  vieux  Berger  conduifant  des  moutons,  avec  un  chien 
fur  le  devant. 

Jean  Vifcher  a  gravé  d'après  lui  un  Livre  en  hauteur  de 
huit  feuilles,  où  font  plufieurs  figures  de  Payfans  qui  mè- 
nent des  animaux. 


«^ 
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E  Peintre  prltnailfance  dansîa  viîle'd'Ûtrecîic 


en  1636.  d'une  famille  ancienne  &  noble,   Melchior 
au  rapport  d'un  Auteur  (a)  Hôllandois.   Il  HaNDER- 
profita  jufqu'à  dix-fept  ans  des  inftruflions   k  o  o  t  E  R, 
de  fon  père  Gyfbert ,  qui  étoit  un  aiïez  bon    (^)  Houbrak^n, 
Peintre.  Gillis  Ion  grand-père  peignoit  amer- 
veilles  des  oifeaux  vivans  ,  furtout  des  coqs  &  des  poules^ 
accompagnées  de  jolis  Payfages  dans  le  goût  de  Savery  ou 
de  Wincboons.  Il  fut  prié  par  fon  fils  Gifbert  de  demander 
en  mariage  une  jeune  perfonne  orpheline  dont  il  étoit  fore 
amoureux.  Gillis  étoit  bel  homme ,  &  laDemoifelle  le  trouva 
fi  aimable  qu'elle  le  préféra  à  fon  fils  :  le  père  eut  beau  lui 
repréfenter  que  l'âge  de  ce  jeune  homme  convenoit  mieux 
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'j^—-—----  au  flen  ',  il  fut  obligé  de  fe  retirer ,  &  Gy(bert  en  époufa  une 

viELCHiOR    a^ut-j-e    Les  tendres  fentimens  que  cette  perfonne  lui   avoic 

o  N  DER-  témois^nés  ,  lui  revenant  fans  cefTe  dans  l'efprit ,  l'engage^ 

KO  o  TER.    j.Q^^  à  répoufer  ,  ce  qui  fit  tant  de  peine  à  fon  fils  ,  qu'il  vint 

demeurer  à  Utrecht  pour  ne  pas  voir  tous  les  jours  l'objet 

de  fa  première  paffion. 

Melchior  devenu  habile,  s'abandonna  à  fon  génie ,  &  tra^ 
vailla  tout  feul  après  la  mort  de  fon  père ,  aidé  cependant 
des  avis  de  fon  oncle  J.  B.  Veeninx.  Il  devint  un  grand 
Peintre  d'animaux  ,  mettant  fouvent  dans  des  Payfages 
très-finis  des  paons  èc  de  grands  oifeaux  à  qui  il  donnoit  la 
vie. 

Le  bonheur  qu'il  eut  de  s'être  fait  nombre  d'amis ,  fut 
troublé  par  fon  mariage  avec  une  femme,  qui  lui  avoir  amené 
cinq  fœurs  auiîi  incommodes  l^'une  que  l'autre.  Ne  pouvant 
pas  recevoir  chez  lui  un  ami,  il  étoit  obligé  de  le  mener  à 
l'Auberge  :  ce  genre  de  vie  libertine  l'engageoit  dans  des 
querelles  i  il  revenoit  à  la  raaifon  prefque  toujours  ivre, 
&  fouvent  eftropié.  Une  femme  pourfuivie  par  fon  mari 
vint  un  jour  fe  réfugier  dans  la  chambre  du  Cabaret  où  il 
étoit  j  il  prit  fa  défenfe  contre  trois  ou  quatre  hommes  qui 
l'attaquèrent ,  &  il  en  bleffa  un  dangereufement.  Comme 
on  le  crut  le  galant  de  la  Dame  ,  qu'il  ne  connoiflbit  cepen- 
dant point ,  il  fut  mené  en  prifon  avec  elle  5  &  ce  ne  fut  pas 
fans  peine  qu'on  obtint  fa  liberté. 

Le  lendemain  de  ces  caravanes  il  promettoit  d'être  plus 
réfervé  ,  &:  reprenoit  fa  palette,  pour  recommencera  boire 
dès  le  même  foir.  C'eft  ainfi  que  tour  à  tour  à  fes  amis  &  à 
fon  travail ,  ce  Peintre  goutoit  à  fa  manière  une  joie  pure  6c 
une  aimable  alternative. 

Cette  conduite  étoit  d'autant  plus  fmguHère,  qu'avant 
fon  mariage  il  fe  déchaînoit  contre  l'ivrognerie ,  ôc  citoit 
fouvent  à  ce  propos  plufieurs  paiTages  de  l'Ecriture  fainte  ? 
il  monta  un  jour  en  Chaire  dans  l'Eglife  de  Saint  Jean, 
&  y  fit  un  fi  beau  difcours ,  que  fa  famille  héfita  fi  on  le 
feroit  Miniilre  ,  ou  fi  on  lui  lailferoit  fuivre  l'art  de  la  Pein?- 
Jture. 

^  avoit  accoutumé  un  coq  à  fe  tenir  dans  l'attitude  qu'il 
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vouloitj  il  le  mettoit  auprès  de  fon  Chevalet,  £c  avec  fa 
baguette  il  lui  faifoit  lever  la  tête  ,  èc  Tentretenoit  dans  une 
pouure  que  cet  animal  confervoit  long-tems  j  quelquefois 
il  l'obligeoit  à  battre  des  ailes. 

Il  mourut  à  Utrecht  en  1695.  âgé  de  cinquante-neuf 
ans.  On  compte  parmi  (es  élèves  WiUem-Van-Romein.  Ou 
peut  juger  de  la  délicatefTe  de  fon  pinceau  par  les  ouvra- 
ges qu'il  nous  a  laides.  On  voit  à  la  Haye  chez  M.  Lormier 
un  beau  falon  de  fa  main  où  les  animaux  font  vivans ,  & 
aufli  bien  peints  que  le  Payfage  3  la  touche  en  eft  fi  légère , 
^u  on  eft  obligé  de  porter  la  main  à  leurs  plumes  pour  s'af-^ 
iurer  de  i'iUuiion. 


Melchior 

H  O  N  D  E  R- 
ko  OTEK.» 
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^>  ydleiour  'ÉStn  ■ 


.  ff.  ^'tiiAe.'T  J'c 


Jean 

Vander- 

^  EY  DEN. 


E  Peintre  eft  connu  en  France  depuis  quel- 
ques années ,  &  plufieurs  tableaux  de  fa 
main ,  répandus  à  Paris  ,  mettent  à  portée  de 
rendre  juftice  à  fon  habileté.  Il  naquit  à  Gor- 
kum  en  1637.  Ses  parens  le  mirent  d'abord 
chez  un  Peintre  fur  verre ,  qu'il  abandonna 
bientôt  pour  peindre  àts  Bâtimens  anciens ,  des  Eglifes , 
jdes  Temples ,  &  des  Maifons  de  Campagne  :  ces  Bâtimens 
accompagnés  d'arbres  &  de  lointains  ,  étoient  defïinéj 
d'après  nature  avec  toute  la  précifîon  po0îble.  Son  intelii" 
gence  &  furtout  fa  patience  font  incompréhenilblcs  :  plu- 
iîeurs  Peintres  ont  terminé  leurs  tableaux  autant  que  lui  ; 
mais  peu  ont  fçu  joindre  ie  moçileux  au  grand  fini.  Rien 
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ne  paroît  peiné  ni  fervile  dans  les  ouvrages  de  Vander-  -Jy 

Heyden  j  la  fécherefle  ,  la  dureté ,  le  peut  goût  en  font  ban-       Jean 
nis  :  plus  vous  les  regardez  ,  plus  vous  en  admirez  la  belle  Vander- 
cntente  &L  le  bon  goût  j  vous  êtes  même  étonné  de  voir  ces  W  E  Y  D  E  N. 
belles  parties  jointes  enfemble.  Avec  ce  talent  qui  lui  étoit 
particulier,  &  pour  ainfi  dire  unique,  vous  comptez  les 
pierres  ou  briques  des  maifons ,  la  plupart  ternies  d'une 
couleur  grifc  ou  verdâtre  5  vous  y  apercevez  jufqu'à  la  liai- 
fon  de  ces  briques  ,  &  néanmoins  le  clair-obfcur  &  l'accord 
<lu  tableau  n'en  font  point  interrompus,  &  forment  au  con- 
traire des  maffes  de  lumière  &  d'ombre  admirables.  La  perf- 
pedive  y  eft  même  obfervée  dans  la  diminution  des  briques 
-à  proportion  de  leur  éloignement  >  ce  trait  feul  paroît  fur- 
pafler  la  fcience  du  Peintre. 

Vander-Heyden  voulant  faire  ufage  de  quelque  argent 
-qu'il  avoir  amalTé  ,  fît  bâtir  une  petite  maifon  à  Âmfterdam 
où  il  faifoit  fon  féjour  ordinaire.  Quelqu'un  fut  furpris  de 
la  petitefTe  de  fa  maifon  vu  les  grands  Palais  dont  il  or- 
noit  fes  tableaux.  Il  lui  répondit  plaifament,  //  m'ejl  plus 
^ifé  d'arranger  des  coups  de  pmceau  les  uns  fur  les  autres ,  qne 
des  pierres. 

Ce  Peintre  a  peint  plufieurs  fois  la  maifon  de  Ville  d'Am- 
ilerdam,  la  Bourfe ,  la  maifon  du  Poids  Public  bc  l'Eglifc 
neuve.  Il  a  fait  de  même  la  Bourfe  de  Londres ,  le  Monu- 
ment i  à  Cologne ,  la  vue  nommée  le  Mont  Calvaire  ÔC  les  bâ-» 
timens  qui  le  joignent.  Son  incomparable  Pinceau  a  été 
foutenu  par  les  belles  figurines  qu'y  apeint  Adrien  Vanden- 
velde ,  qui  s'employoit  aifez  fouvent  à  orner  les  ouvrages 
^cs  autres  jufqu'à  l'année  de  fa  mort  arrivée  en  1672. 

Les  Etats  de  Hollande  qui  apprirent  que  notre  Artille 
étoit  l'inventeur  des  nouvelles  pompes  à  éteindre  les  incen- 
.dies ,  le  prirent  à  leur  fervice ,  ce  qui  interrompit  ics  tra- 
vaux Pittorefques ,  dans  le  même  tems  qu'il  fe  trouva  privé 
Àm  fecours  d'Adrien  Vanden  Velde.  Cette  circonftance  rend 
{qs  tableaux  allez  rares ,  quoiqu'il  ne  laiflat  pas  encore  d'en 
faire  quelques-uns  à  fes  heures  de  loifir.  Il  mourut  à  Amf- 
jîerdam  en  17 12.  âgé  de  foixante  ôc  quinze  ans. 

Ses  defleins  extrêmemenc  finis,   quoique  faits  d'après 
///.  Partie.  -  T 
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^— ^Tsr  nature,  lui  étoient  d'une  très-grande  utilité  dansfes'tableaux, 
JEAN       5^  il  s'écartoit  rarement  de  cette  belle  nature  qui  l'avoit 
Van  DE R-    conduit    à  les   former.    Des    tableaux  ainfi   faits  partici- 
rliYDEN.    pent  toujours  du  vrai  &  du  naturel?  avantage  que  n'ont 
point  la  plupart  des  ouvrages  des  Peintres  ordinaires  ,  dont 
les  beautés  font  prefque  toutes  idéales ,  &  rarement  con- 
formes à  celles  de  la  nature  qui  par  le  beau  choix  qu'on  en 
fçait  faire  ont  le  droit  de  nous  enchanter. 
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^^^^m]  A  ville  de  Leiden  peut  fe  glorifier  d'avoir  vu 
iSê^m  naître  Pierre  Slingelandt  en  l'année  1 640.  Il 
étoit  fils  de  Corneille  Pierre  Van  Slingelandt, 
qui  voulut  par  les  premiers  principes  du  def- 
fein  elTayer  de  quelques  difpofitions  que  fon 
fils  paroifibit  avoir  pour  cet  art.  Ces  difpo- 


J  E  A  N 
Pierre 
Slinge- 
landt. 


fitions  furent  lentes  ,  &  ne  pronoftiquerent  rien  pour  lui 
de  favorable.  Son  goût  n'étoit  point  encore  décide  pour  la 
Peinture.  Enfin  il  furmonta  toutes  ces  difficultés  î  fon  génie 
fe  développa,  &  il  devint  très-habile  fous  la  difcipline  de 
Gerard-Dou  ,  qu'il  fuivit  non- feulement  dans  le  choix  des 
fujets ,  mais  qu'il  furpa0a,  félon  un  {a)  Auteur,  dans  la  netteté  (*)  Veyemua. 
éi  la.  Peinture  (^  le  ^rand  poli.  On  ne  lui  reprochoit  que 

Tij 


Ï-ANDT. 
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~-j: '    d'être  dans  fcs   figures  plus  roide  que   foti  Maître.' 

p  Sa  lenteur  dans  les  ouvrages  étoit  extrême,  puifqu'il  pafla. 

^>  trois  ans  à  peindre  un  tableau  de  la  famille  Meerman  j  &  on 

^"  rapporte  dans  le  pays  qu'il  fut  un  mois  à  finir  un  rabat  de 
dentelles.  Cela  rappelle  ce  qui  arriva  à  des  Peintres  Fla- 
mans ,  qui  fe  trouvèrent  à  Venife  avec  le  Tintoret.  Com- 
me on  lui  montroit  des  têtes  très-finies  qu'ils  avoient  pein- 
tes, il  leur  demanda  combien  ils  avoient  été  de  tems  à  les 
faire  ;  quinze  jours ,  répondirent-ils  j  eh  bien,  dit  le  Tintoret, 
je  vais  vous  faire  voir  ce  que  les  Italiens  peignent  en  une 
heure.  Il  prit  auflitôt  un  pinceau  trempé  dans  du  noir,  il 
forma  une  figure  entière ,  &  la  rehaufTa  de  blanc.  Vous- 
voyez,  leur  dit-il,  que  vous  devez  bien  regretter  le  tems 
que  vous  avez  perdu  à  ne  peindre  que  des  têtes. 

Ce  tems  immenfe  qu'il  falloit  à  Slingelandt  pour  peindre 
un  feul  tableau  ,  lui  acquit  plus  de  réputation  que  de  for- 
tune j  quoique  les  prix  qu'il  exigeoic  de  fes  ouvrages  fuflenc 
très-hauts ,  ils  n'étoient  point  encore  proportionnés  au 
tems  qu'il  y  employoit ,  Au  refte  rien  n'efl  fi  furprenanc 
pour  le  travail,  puifque  dans  un  petit  tableau  repréfentanc 
un  jeune  garçon  jouant  avec  un  oifeau,  on  peut  diftinguer 
la  fabrique  de  fes  bas.  Dans  un  autre  qui  joue  du  violon  y 
on  remarque  un  tapis  de  Turquie  dont  le  velouté  &  la 
tifilire  de  la  laine  font  incomparables.  On  parle  encore  d'un 
matelot  avec  un  bonnet  de  laine  dont  on  pourroit  compter 
tous  les  fils  de  la  fabrique  j  mais  on  distingue  parmi  (es  plus 
beaux  tableaux  une  jeune  fille  tenant  une  fouris  par  la 
queue  ,  &  un  chat  qui  s'élance  fur  elle  :  rien  n'eft  au  deffus 
de  ce  morceau  ,  qui  joint  à  l'harmonie  &  au  fini ,  un  clair- 
obfcur  précieux,  &  un  coloris  qui  va  de  pair  avec  la  na- 
ture. 

On  rapporte  une  chofe  de  ce  Peintre  fort  fingulière.  Une 
veuve  qui  fe  faifoit  peindre,  ennuyée  de  Li  lenteur  &  du 
tems  qu'elle  avoit  employée  fans  voir  rien  d'avancé  dans 
fon  portrait  ,  lui  en  fit  de  petits  reproches.  Je  mcttrois- 
bien  moins  de  tems  ,  Madame  ,  à  vous  aimer ,  lui  répondit 
Slingelandt,  quk  peindre  votre  portrait  -,  je  trouve  tant  de 
grâces  à  rendre  ^  de  fi  aimables  traits  a  imiter  ,  o^ue  mon  fin" 
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eeau  fe  fera  dans  cette  tentative  :  dans  l'autre  parti  je  ne  ferais   """'     ''   ~ 
que  fuivre  mon  inclination ,  ^  pour  peu  qu'elle  fût  fécondée  ,je  me 


Pierre 


i.  AN  DT» 


trouverois  L'homme  du  monde  le  plus  content.  La  Dame  charmée  ^^ 
autant  que  furprife  de  cette  déclaration ,  n'y  fut  point  infen- 
fible  :  la  belle  phifionomie  de  ce  Peintre  ne  lui  avoit  pas 
déplu,  &  elle  trouvoit  en  lui  le  caradère  d'un  honnête 
homme.  Elle  ne  s'expliqua  pas  davantage  >  elle  laiiTa  finir 
le  portrait ,  ôc  lui  dit  dans  la  dernière  féance  :  voudriez- 
vous  agréer  l'original  pour  le  payement  de  la  copie.  Il  n'eut 
garde  de  refufer  des  offres  fi  agréables  :  le  mariage  fe  fie 
quelque  tems  après,  &  les  biens  de  cette  Dame  le  mirent 
beaucoup  plus  à  fon  aife  5  quel  bonheur  pour  elle  de  pou- 
voir rendre  au  mérite  ce  que  la  fortune  lui  refufe! 

Les  ouvrages  de  ce  Peintre  font  fi  renommés  pour  le 
beau  fint  ^  le  précieux  de  la  touche ,  qu'on  les  prend  fouvenc 
pour  être  de  la  main  de  Geradr-Dou  ,  &  même  de  Mieris  , 
dont  les  Flamans  font  fi  éloignés  pour  la  perfedion  où  ces 
deux  Maîtres  ont  porté  leur  art. 

Slingelandt  peut  fort  h\Qn  figurer  avec  les  hommes  im- 
mortels de  fa  profefiîon  v  fa  capacité  en  Peinture  ,  la  régu- 
larité de  fa  vie  ,  un  pinceau  qui  n'a  jamais  rien  produit  qui 
pût  blefi^er  les  bonnes  mœurs ,,  lui  ont  acquis  une  répu- 
tation à  l'abri  de  toute  critique. 

Il  mourut  en  1691.  âgé  de  cinquante  &  un  ans,  fans 
qu'on  ait  pu  fçavoir  le  lieu  de  fa  fépulture  r  on  ignore 
également  quels  font  fes  élèves;  on  ne  connoît  aucun  de 
fes  deffeins ,  ni  rien  de  gravé  d'après  lui. 

La  belle  colledion  du  Palais  Royal  offre  un  beau  tableaii 
de  ce  Maître  j  c'eft  un  enfairt  avec  un  oifeau  de  la  deriiièrer 
beauté. 


T  ii 
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jif  ^ 


Jacob 
ïiuisdaal. 


A  ville  de  Harlem  compte  parmi  {ts  Citoyens 
Jacob  Ruifdaal  né  vers  l'an  1640.  quoiqu'il 
fit  fa  réfidence  à  Amfterdam.  Son  père  qui 
étoit  Ebenifte  lui  avoit  fait  apprendre  la  lanr- 
gue  Latine  j  il  lui  fit  enfuite  étudier  la  Mé- 
decine &  la  Chirurgie  ,  arts  qui  ont  peu  de 
rapport  à  la  Peinture.  L'inclination  que  la  nature  lui  avoit 
donnée  pour  ce  bel  art,  perça  à  travers  toutes  iç^s  occupa- 
tions :  appliqué  fans  cefTe  à  defliner  ce  qui  fe  préfentoit  à  {ç.s 
yeux,  il  jouiiïbitde  la  fatisfaclionde  voirfes  deiTeins  approu- 
vés par  les  connoiffeurs.  Houbraken  rapporte  qu'avant  que 
d'être  Peintre,  il  avoit  fait  des  opérations  de  Chirurgie  qui 
revoient  ;îiis  en  crédit  i  il  s'en  acquit  dans  la  fuite  un  bien 
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|)lus  grand  par  (es  beaux  Payfages.   On  y  voyoit  des  ma-     Jacob 
rines ,  des  chûtes  d'eau,  une  mer  oraeeuie  fe  brifer contre   r^ttct^a  at 
des  rochers  :  la  nature  ne  lailoit  pas,  pour  amn  dire,  plus 
d'effet  que  fcs  tableaux.  Les  Auteurs  ont  remarqué  à  cette 
occafion  que  fon  nom  ,  qui  veut  dire  eau  écumante,  con- 
venoit  aflez  au  genre  de  Peinture  qu'il  avoit  embraflé. 

On  ne  nomme  point  l'Ecole  ,  ni  le  Maître  qui  l'ont  formé  î 
la  nature  peut  bien  lui  en  avoir  tenu  lieu  :  fon  coloris  ôc  fa 
touche  fcavante  le  feroient  allez  croire.  Ses  arbres ,  fes 
terraffes  ,  (gs  ciels  ne  lailfoient  rien  à  défirer.  Comme  il  ne 
réuffifîoit  pas  fi  bien  aux  figures,  Oftade  ,  Vanvelde  & 
\C^ouwerman  lui  prêtoient  leur  fecours.  11  n'a  pas  été  le 
feul  des  Peintres  Flamans  qui  ait  agi  de  cette  manière.  On 
doit  même  leur  fçavoir  quelque  gré  de  cette  fage  précau- 
tion ,  quand  ils  fe  rendent  alfez  de  juftice  pour  connoître 
qu'ils  font  médiocres  dans  cette  partie  de  la  Peinture. 

Lorfque  deux  bons  Maîtres  s'entendent  afTcz  pour  que 
l'accord  Se  l'union  de  leurs  couleurs  foient  parfaits  ,  le  tableau 
en  devient  fouvent  plus  précieux  &  plus  cher.  C'eil  ainfi. 
qu'en  ont  agi  prefque  tous  les  grands  Peintres  y  Rubensfai- 
foit  faire  les  Payfages  de  fes  tableaux  par  Vanuden,"Wildens  , 
&  les  animaux  par  Snyders  ;  Jordaans  mettoit  de  grandes 
figures  dans  les  ouvrages  de  ce  dernier  Peintre.  Van-Tul- 
den,  Oftade  ,  Vandevelde,  Jean  Miel  ,  Teniers,  Vouwer- 
man  ,  Breugel  ornoient  d'aimables  figurines  les  ouvrages 
deRothenamer  ,Salviouche,  Peter  Neefs  ,Steinuyck,  Wy- 
nans  ,Ruifdaal,  ôcc.  Les  Paul  Bril  en  Italie  font  de  même 
embellis  par  les  belles  figures  d'Annibal  Carrache  :  le  Pouffin 
en  a  fait  dans  les  tableaux  du  Guafprei  Philippe  Lauri  &  le 
Courtois  ont  embelli  les  Payfages  de  Claude  le  Lorrain , 
6c  leurs  habiles  pinceaux  ont  fi  bien  pris  le  ton  &  la  cou- 
leur des  fites  de  ce  grand  homme  ,  qu'il  femble  que  tout 
foit  forti  d'une  même  palette  ,  ôc  ait  été  conduit  par  le 
même  génie. 

Pour  en  revenir  à  Ruifdaal ,  quelques  ouvrages  qui  lui 
avoient  réuffi  facilitèrent  fon  voyage  d'Italie.  Lorfqu'il  fut 
arrivé  à  Rome  ,  Nicolas  Berchem  tut  le  premier  ami  qu'il 
rencontra  )  c'étoit  une  amitié  ancienne  Se  fondée  fur  le  vrai 
mérite. 
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T  Leurs  promenades  fréquentes    aux  environs  de  Rome 

Krr , .  «  *  *  T    ^eur  procuroient  les  occafions  de  travailler  enfemble  d'après 
UlfDAAL.  ^     TT     •  r-     J-      I        •     ii    •  -ït-h      •  /   ^^ 

nature.  Un  jour  un  Lardinal  qui  alloit  en  Villégiature  [a)  les 


ture 
me 


(.«)   viiiégia-  apperçut  dans  cette  occupation,  &c  les  appella  tous  deux 

re   eft  propre-       ^^  •  >-i      c    r   ■  tjt--  c       C  ' 

int  le  tems  des  pour  voir  ce  qu  ils  lailoient.  L  hmmence  en  tut  irappee  « 


vacances ,  où  le  les  cucouragea  à  continuer ,  oc  leur  promit  fa  protection  en 
mauvais  air  de  la  |     invitant  de  le  Venir  voir  à  Rome. 

Campagne  de  Ko-         xt         t^    •  r  •  \     ^    n^  m 

nie  cunc  diiîipé  Nos  Feiutres  le  remirent  a  defliner,  &  lis  continuèrent 
par  les  pimes  ,  plufieurs  jours  j  mais  ie  dernier  fut  malheureux  par  la  ren- 

perinec  aux  habi-   '■  ^         t     r  t  -i  a  •/>■» 

uns  de  cette gran-  coiitre  de  plulicurs  vokurs  qui  leur  oterent  juiqua  leurs 
de  Ville  dévoya-  habits.  Ils  retournèrent  en  chemife  à  Rome  jufqu'au  Palais 
S^'  -du  Cardinal  qui  les  avoit  vu  deffiner,  &  qui  étoiç  heureu- 

sement de  retour  en  cette  Ville.  L'Eminence  compatit  à 
leur  état ,  leur  fit  donner  des  habits  ,  &  les  employa  dans 
la  fuite  à  plufieurs  grands  ouvrages  de  fon  Palais. 

Aprèsi^uelques  années  de  féjour  à  Rome  Ruifdaal revint  à 
Harlem  où  il  mourut  jeune  en  1681.  n'ayant  que  quarante 
&:  un  ans.  Il  garda  le  célibat  pour  être  plus  en  état  de  fou- 
lager  fon  père. 

Ses  ouvrages  êc  (^s  deffeins  ont  toujours  été  fort  recher- 
chés j  on  y  remarque  un  beau  choix  dans  les  fujets  ,  de 
belles  fabriques ,  une  propreté  de  pinceau  admirable ,  6c  un 
grand  ton  de  couleur. 
— ,        Son   frère   s'appelloit   Salomon   ,  &    peignoit   auffi    le 
Salomon  Payfage.    Il  avoit  le  fecret  d'une  compolition  qui  imitoi^ 
HuispAAL.    parfaitement  le  marbre  dans  la  dureté  ,  la  pefanteur ,  le  poli , 
&C  même  le  froid.  Cet  Artiile  mourut  à  Harlem  en  1670. 

Boteling  a  gravé  plufieurs  morceaux  xl'après  Jacob  Ruif- 
daal ,  entr'autres  fîx  petites  vues  des  environs  d'Amfter- 
-dam  i  il  a  fait  auffi  deux  vues  de  Cimetières  proche  cette 
Ville.  Le  fieur  le  Bas  a  gravé  un  Payfage  ÔC  la  vue  du  ViI.-=- 
|a^e  de  Scheveling  d'après  deux  tableaux  de  Jacob. 


XGLON 
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G  LO  N  Vanderneer  prit  naiffance  en  1^45.    £  gTTo  n" 
à  Amfterdam  :  fon  père  Arnould  Vander-  -y  a  N  d  E  R- 
neer  Peintre  Payfagifte  connu  par  des  clairs       n££r 
de   lu7te    extrêmement  ellimés ,  fit  naître  le 
même  goût  à  fon  filsj  mais  il  s'étoit  décidé 
pour  la   figure  qu'il  alla  étudier  à  l'âge  de 
douze  ans  chez  Jacob  Vanloo.    S'étant  perfedionne  dans 
Je  même  talent,  il  vint  en  France  à  l'ao-e  de  vingt  ans, 
&  rut  reçu  Peintre  du    Comte  de    Donha    Gouverneur 
d'Orange  chez  lequel  il  demeura  trois  ou  quatre  ans.  Il  fut 
obligé  enfuite  de  retourner  en  Hollande ,  &:  il  fe  maria  peu 
de  tems  après  à  Roterdam  à  la  fille  d'un  Secrétaire  de  la 
Cour  de  Jùftice,  dont  il  reçut  une  dot  confidérable  qu'il 
///.  Partie,  V 
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_  ^^^  dépenfa  en  partie  à  plaider.  Il  eut  de  ce  mariage  feize  enfans  y 

IL  G  L  o  N      dont  deux  exercèrent  la  Peinture. 
'  "        Eglon  devenu  veuf  plufieurs  années  après ,  fe  remaria  à 

NE£R.  2^  £||g  d'^^^j^  Peintre  ,  laquelle  faifoit  le  portrait  en  minia"-- 
ture.  Elle  mourut  à  Bruxelles  après  avoir  augmenté  fa  fa- 
mille de  neuf  enfans.  Il  s'adonnoit  alors  à  peindre  des  Pay- 
fages  avec  des  plantes ,  qu'il  copioit  d'après  nature  dans 
un  jardin  champêtre  contigu  à  fa  maifon,  où  il  en  trouvoic 
un  très-grand  nombre.  Il  avoir  fait  faire  à  ce  fujet  une 
petite  caiiTe  roulante  qu'il  poulfoit  dans  les  endroits  où  il 
vouloit  peindre  ,  6c  qu'il  remplilToit  de  tout  ce  qui  étoic 
nécefTaire  à  fon  art.  Quelquefois  il  repréfentoit  des  fujets 
d'hiffcoire  y  èc  on  a  vu  de  lui  à  Amfbcrdam  un  grand  ta- 
bleau de  Cérès  cherchant  fa  fille  Proferpine ,  où  l'on 
admiroit  plus  les  chardons,  les  plantes  &  les  troncs  d'ar- 
bres entourés  de  lierre,  que  les  figures  qui  compofoient 
fon  tableau. 

Enfin  ennuie  d'être  veuf  depuis  cinq  ans ,  il  vint 
fe  marier  pour  la  troifiéme  fois  à  DulTeldorp  en  1 697, 
à  la  fille  du  Peintre  de  Jean-Guillaume  Eledeur  Palatin.  Il 
y  avoir  onze  ans  qu'elle  étoit  veuve  quand  elle  époufa 
Ëglon ,  qui  mourut  fix  ans  après  en  cette  Ville  en  1703.  à 
l'âge  de  fcixante  ans. 

Sa  veuve  occupée  à  peindre  en  miniature ,  relia  au  fervice 
de  la  Cour  jufqu'à  la  fin  des  jours  de  l'Elccleur  qui  lui  fai- 
foit  une  penfion.  Eglon  s'étoit  rendu  agréable  à  ce  Prince 
par  fon  talent ,  ôc  par  un  cfprit  enjoué  qui  plaifoit  à  tout  le 
monde.  Il  peignoir  le  portrait  en  grand  èi  en  petit  ;  &  celui 
du  Prince  de  Neubourg  qu'il  fit  pour  le  Roi  d'Efpagne  fut 
trouvé  fi  beau ,  que  Sa  Majellé  lui  donna  le  titre  de  fon 
Peintre  j  mais  il  n'a  jamais  été  en  Efpagne ,  comme  l'avance 
(a)  P^^   r-  Campo  (^)  Veyerman.  Il  avoir  roujours  été  occupé  à  la 

Tom.  ni.  ^  Cour  de  l'Elecleur  Palatin  à  faire  des  portraits  &  de  petits 
Pavfages  extrêmement  finis,  d'une  touche  auffi  ferme  que 
s'il  n'avoit  eu  que  quarante  ans.  Souvent  il  repréfentoit  des 
afiemblécs  de  perfonnes  habillées  à  la  moderne  dans  le  goût 
de  Terburg,  des  converfations  galantes ,  des  fujets  de  Pay- 
faees  où  l'on  voit  des  femmes  nues ,  enfin  de  ces  aimables 
tableaux  ii  recherchés  des  Amateurs, 
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Occupé  fans  cciTc  à  efTayer  des  couleurs  fixes,  &  qui    ^; ' 


Jie  changeaflent  point ,  il  dit  un  jour  au  Chevalier  Van-  •», 
derwerfFdans  le  teins  qu'il  étoit  fon  élève  ,  fte  cherchez,  pas 
davantage  la  qualité  des  couleurs  j  en  voilk  fuffifamment  de  bon- 
nes ,  apprenez,  feulement  l'art  de  les  employer. 

Le  Chevalier  VanderwerfFeft  le  feuî  élève  connu  de  ce 
Peintre.  Ses  dejGTeins,  6c  les  gravures  d'après  {q$  tableaux, 
ne  fe  font  point  manifeftés  juf^u'à  préfent. 


A  N  D  E  R- 
N  E  E  R. 


Vij 


i|6 
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Pierre 

y  A  N  D  E  R- 

HULST. 


{a)  Le  Sueur, 
la  Hue  ,  Jouve- 
net,  Santerre,  Ri- 
gaud  ,  de  Troy  le 
père,  Hailé  le  pè- 
re, Coypel  ]'on- 
ele,&  Largill'ere 
n'ont  jamais  été 
eu  Italie. 


E  Peintre ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Jacob  Vander-Ulft ,  qui  étoit  Bourguemef- 
tre  de  Dorth  &  Peintre  d'Hifloire,  nâquic 
dans  la  même  Ville  que  lui  en  1 652.  Il  tra- 
vailla longtems  chez  les  meilleurs  Peintres  du- 
Pays  5  en  cela  Tes  parens  fécondèrent fon  zèle, 
&  donnèrent  l'ellbr  à  un  génie  qui  n'étoit  pas  commun- 
Ses  premières  années  d'études  s'étant  écoulées  avec  fuc- 
cès>  Vander-Hulfl  n'en  eut  que  plus  d'envie  de  voir  l'Italie. 
Ce  voyage  eftplus  en  ufage  parmi  les  Peintres  Hollandois 
&Flamans  que  parmi  (a)  les  François,  les  premiers  feperfua- 
dent  qu'il  ell  nécelTaire  à  leur  avancement.  S'ils  avoient  chez. 
eux  des   Peintres  qui  traitallent  l'héroïque,   leur  penfée 
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feroît  juftej  mais  comme  il  y  en  a  peu  qui  s'appliquent  àThif-    p7e^~rÊ 
ftoire,  &  qu'ils  ne  peignent  la  plupart  que  des  Bambochades  ,   y  ^  j^  j>  £  i^_ 
des  CaramelTes  ,  des  neurs ,  des  fruits  y  des  payfacres  ôc  des 

1      T^    •  1  Tir-  HULST. 

animaux  ,  genres    de  remture    que    les    Italiens   luivent 
peu  ,  ce  voyage  ne  leur  eil  peut-être  pas  auffi  nécelTaire 
qu'ils  le  penfent.  Ils  ont  cependant  à  Rome  une  fociete 
où  ils   n'admettent  que   les  Peintres  de  leur  Pays.    Leurs 
alTemblées  fe  tiennent  ordinairement  dans  un  cabaret  près 
ie  monte  Tejlacio.  Rien  n'eft  lî  fingulier  que  leurs  cérémo- 
nies ,  leur  Réception  5  tout  y  fuit  les  loix  de  Bacehus  :  on  s'y 
traveftit  en  {a)  Sylvains , en  Druides,  enveloppés  dans  des     (/«'On sçrravl 
couvertures  de  lit ,  &:  l'on  fait  fubir  au  poftulaot  des  loix  5"'^"^   r^^A?,.^n^ 
un  peu  rudes  i  on  y  joint  même  des  poltures  tres-iDdeceii-  nies.- 
tes  :  chacun  a  fon  fobriquet,  celui  de  Vander-Hulft  fut  le 
Soleil  ou  Tournefol,  parce  qu'il  mettoit  fouvent  dans  fes 
tableaux  cette  fleur  qu'on  ne  trouve  point  dans  ceux  des 
autres  Fleuriflcs.  Ce  fut  le  genre  de  Peinture  que  cet  Ar- 
tiile  a  toujours  fuivi.  Ces  belles  fleurs  ne  le  cédoient  en 
rien  à  tout   ce  qui   avoit  été  fait  jufques  à  lui.  Il  cher- 
ehoit  à  embellir  its,  tableaux  de  tout  ce  qui  pouvoit  leur 
convenir.    Il  \ts  meubloic  de  plantes,  de  ferpents ,  de  lé- 
fards  ,  6i  d'infecles  qu'il  peignoir  en  perfcdion. 

Tant  de  différens  talens  ,  loin  de  procurer  les- aifances  de 
la  vie  à  Vander-HuUl ,  le  réduifoient  à  travailler  fur  un. 
pied  très  -  modique  pour  les  Brocanteurs,  qui  le  fai- 
foient  pafler  pour  un  étranger.  Enfin  un  amateur  voulur 
connoître  l'Auteur  de  ces  tableaux ,  &  l'occupa  pendant 
une  année  avec  des  avantages  confidérables.  Ses  ouvrages 
pairerent  dans  les  pays  étrangers ,  &.  le  même  Curieux  lui 
tenoit  compte  du  bénéfice  de  la  vente  qu'on  en  avoic 
faite- 
Son  nom  qui  s'accrut  infiniment,  lui  mérita  reftime 
d\in  Bourguemellrc  ,  qui  pour  encourager  les  Artifles  ,- 
propofa  un  concours  de  lix  Peintres,  &;  promit,  outre  le 
prix  convenu  pour  leurs  tableaux ,  une  récompenfe  d'un 
diamant  de  trois  cens  florins  à  celui  qui  feroit  victorieux.. 
Vander-Hulft  fut  de  ce  nombre  5  &  quoiqu'il  eût  de  grands- 
concurrens  ,.  tels  que  dti  Jarà'm , Slmgelundt , Botter  ,  Vanàa-^ 

V  iii 
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p  heyden,Veennmx  ,  il  remporta  [une  victoire  complette,  qu'if 

«7-  „      ne  duc  qu'à  fon  rare  mérite. 

Vander-,,     ,jl  f  .  .  •J^^ 

Il  s  adomia  eniuite  au  portrait,  avec  moms  de  lucces 

qu'aux  fleurs  &  au  payfage.  Il  eft  très-rare  de  primer  dans 

tous  les  genres.    De  grands  génies  ont  voulu  les  eHayer» 

peu  y  ont  réuffi. 

On  ne  fçait  point  s'il  a  été  marié,  s'il  a  eu  desenfans, 
ôc  s'il  a  formé  des  difciples  ;  on  ignore  même  l'année  de  fa. 
mort. 

Ses  deffeins  font  auffi  recherchés  que  iss  tableaux. 
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E  R  S  O  N  N  E  avant  ce  Peintre  n'avoît  rendu 


auffi  parfaitement  &  aufîi  moëlleufement  la  Jean  Van- 
finefle  des  fleurs ,  le  velouté  ôc  la  fraîcheur   Huysum, 
des  fruits.  Moins  fec  que  Breugel   de  ve- 
lours j  &  que  (  a  )  Mignon,  plus  tendre  &  plus      (  *  ;  En  Hol- 
naturel  que  Mario  ai  Fiori-,   André  Bdve-  '^"«^«'^  °"  écrit 
àercy  Michel  de  CamftdogUo  ,  &  Daniel  Zegers  ,  plus   moël-     ^^^^^' 
leux  que  Jean  David  de  Heem ,  plus  vigoureux  de  couleurs 
que  BaptifteMonoyer,  Vanhuyfum  par  la  fupériorité  de  fa 
touche  ,  la  déiicatefle  de  fon  pinceau  ,  fes  détails  étonnans  ^ 
fon  précieux  fini,  &  par  un  je  ne  fçai  quoi  difficile  à  expri- 
mer ,  a  deviné  tous  les  relTorts  de  la  nature.  Il  a  fait  voir 
qu'on  pouvoit  encore  aller  plus  loin  que  fes  prédécelTeurs 
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'j___!^'L^r5';ji;'  j^^^j  [.^  manière  de  rendre  ces  belles  producbions  de  la  terres 
TT  ~  Ces  Peintres,  il  faut  l'avouer ,  fe  font  tous  fait  admirer  des 

YSUM.   ^n-iaj-em-5^  j^ais  il  étoit  réfervé  à  notre  Art ifte  de  les  fur^ 
prendre. 

Jean  Vanhuyfum  naquit  à  Amfterdam  en  1682.  Son  père 
Jufte  qui  commerçoit  des  tableaux ,  peignoit  aiTez  médio- 
crement en  tous  les  genres.  Il  fit  d'abord  peindre  à  fon 
lils  des  paravents ,  des  figures  ,  des  vafes  fur  du  bois  ,  des 
pavfages  &  quelques  fleurs.  Ce  fils  parvenu  à  l'âge  de  rai-»- 
ion  fentit  que  de  vouloir  s'exercer  en  tous  les  genres  ,  étoit 
le  vrai  moven  de  n'exceller  en  aucun  3  ainfi  il  le  borna  au:? 
fleurs,  aux  fruits  &  au  Payfage, 

Notre  Artifte  quitta  en  ce  tems-là  l'école  de  fon  père , 

fe  mit  à  fon  particulier ,  6i  époufa  Elifabeth  Taicen  vers 

(*)  eft  un  Peintre  pennée  i/oij.  Il  fuivit  pour  le  pavfao-e  le  ^oùt  de  (^  )  Fié-? 

moderne     eftime  o      j  j  .  t     ■  ,    •o  .&  ,  ,       .  ^ 

en  Hoii-ndcpour  "lont ,  cc  donua  daus  un  ton  jaunâtre  qui  n  etoit  nullement 
lePay£i_^p.  agréable  j  il  en  prit  un  dans  la  fuite  plus  clair,  mais  trop 

blanchâtre  pour  plaire  aux  Amateurs.  Enfin  fes  Payfages 
ornés  de  jolies  figures ,  étoient  peints  d'une  manière  tendre 
ôc  légère  ,  fes  ciels  frais ,  fes  arbres  bien  feuilles  &:  diflin-^ 
gués  fuivant  leurs  différentes  efpéces. 

Les  fleurs ,  les  fruits  ou  il  réulTifToit  beaucoup  mieux 
qu'au  payfage  ,  exercèrent  enfuite  fon  pinceau,  Se  plurent 
à  un  Anglois  qui  les  mit  en  réputation  dans  fon  pays,  où 
ils  furent  depuis  fort  recherchés  &.  vendus  un  très-haut  prix. 
Ce  jeune  Artifte  animé  par  (es  fuccès  ne  fe  con- 
rentoit  pas  dans  {qs  études  d'imiter  parfaitement  la  na-r 
ture  i  il  vouloit  encore  tranfmettre  fur  fa  toile  tous  fes  fe- 
crets  dans  les  demi-teintes  ,  les  glacis  ,  &  l'accord  parfait 
qu'elle  fçait  répandre  dans  tout  ce  qu'elle  nous  oflire.  H 
n'eut  point  d'autre  but  que  d'effacer  du  Temple  de  Mër 
moire  tous  ceux  qui  l'avoient  devancé  dans  la  même  car- 
rière :  projet  aufîi  noble  qu'audacieux ,  &  qu'il  a  fuivi  dans 
le  plus  haut  degré.  On  remarque  en  effet  dans  fes  fruits 
jafqu'à  un  certain  tranfparent,  &;  de  ces  palfages  de  couleurs 
Il  difficiles  à  imiter  i  la  rofée  du  matin  eft  même  peinte  fur 
fes  fleurs.  Combien  de  fois  a-t-on  vu  Vanhuyfum  épier 
jufqu'aux  moindres  mouvemens  des  infedes  pour  les  mieux 
r^préfenter  fur  fa  toile  I 

le 
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Le  papillon  qui  vole  autour  de  fes  tableaux , 


Y  dérobe  un  baifer  k  V  œillet  ^  a  la  rofe  -,  tt 

'^  JH  u  y  s  U  M 

L  Abeille  qui  fur  eux  [i  long-tems  Je  repofe , 

Y  foùpçonne  le  miel ,  objet  de  fes  travaux. 

Dans  la  faifon  des  fleurs  &  des  fruits  il  alloic  les  defliner 
dans  fon  jardin ,  ôc  les  fieurs  Galet  &  Voorhlem  lui  en- 
voy oient  les  plus  belles  produdions  qu'ils  pouvoient  trou- 
ver en  ce  genre  :  quand  elles  étoient  paflées  ,  il  confultoic 
les  études  qu'il  avoit  jettées  fur  la  toile  &:  fur  le  papier,  ôc 
l'on  a  trouvé  après  fa  mort  beaucoup  de  ces  croquis  qui  ont 
été  vendus  aflez  cher. 

Vanhuyfum  étoit  fi  jaloux  de  fon  art ,  qu'il  ne  permettoit 
pas  même  à  fes  frères  de  le  voir  travailler ,  ôc  qu'il  ne  vou- 
îoit  pas  faire  d'élèves. 

Un  de  fes  amis ,  nommé  Haverman*,  parvint  cependant  à 
l'engager  de  montrer  à  fa  fille  qui  avoit  beaucoup  de  difpo- 
fition  pour  la  Peinture.  Ses  progrès  l'étonnerent  au  point 
d'en  devenir  jaloux  j  il  cherehoit  même  à  l'éloigner,  lorfque 
par  une  faute  capitale  ,  elle  ternit  la  réputation  qu'elle  com- 
mençoit  à  acquérir ,  ce  qui  l'obligea  de  fortir  du  Pays  ,  ôc  de 
fe  retirer  en  France. 

Des  Amateurs  François  qui  voyageoient  en  Hollande  en 
1743.  ne  connoifTant  Vanhuyfum  que  de  réputation,  fu- 
r-ent  curieux  de  le  voir  i  il  les  reçut  parfaitement  bien  ,  ôc      1   \r    ■»  ■  à 
leur  montra  par  diflindion  le  tableau  qu'il  peignoit.  Le  plus  Pologne ,    Eec- 
qualifié  voulant  lui  marquer  combien  il  eftimoit  fes  ouvrages,  f^"!  ^^  Saxe ,  le 
kii  baifa  la  main  j  l'autre  fe  contenta  de  baifer  ïts  pinceaux.  p°'„ce    dMnin- 

Enfin  ,  fa  réputation  s'accrut  à  un  tel  point ,  que  tous  les  ge,  dernier  sta- 
Amateurs  s'empreiTerent  d'avoir  de  fes  tableauxj  il  les  mit  ^'^Q"'^"  •  j'^'^f 

,  1      /-   •         \  •       r  I  >-t      >  •  1       /  teur    Palatin  ,  le 

dans  la  luite  a  un  prix  li  haut ,  qu  li  n  y  avoit  que  les  (^)  prince  Guiiiaui»e 
Princes  ,  les  erands  Seis:neurs,  ou  les  ib)  particuliers  les  dcHeffe,  le  Duc 
plus  riches  qui  luilent  en  état  d  en  acquérir.  ^^^.^^ 

Vanhuyfum  commença  alors  à  avoir  des  égaremens  d'ef-  C^)  Le  Bour- 
prit  qu'on  attribue  à  une  converfation  qu'il  eut  chez  un  pemeftre  Denra, 
Curieux,  nomme  1  onnemans,  ou  piulieurs  Peintres  envieux  camp,  schoUen , 
de  fon  mérite,  le  raillèrent  fur  la  coquéterie  de  fa  femme  ,  LormieijeCom- 

•      ■>  '       •  1  •  •  ;  •     r         T  j'  '  j  •  te   de    Morville , 

qui  n  etoit  cependant  ni  jeune  ni  jolie.  Le  peu  d  éducation  ,„      chevaliers 
que  lui  avoit  donné  fon  père,  le  rendoit  d'une  humeur  peu  Waipole  &Page. 
IIL  Partie,  X 
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Je  A  N  Va\-  ^"^'-ir^^^^-  ^^^^  mie  dans  une  grande  colère,  &  injuria  juf- 
HuYsuM  4'"-^''^^'  maître  du  logis  ,  qui  le  chafla  honteufement  de  fa 
maifon.  Cette  avanture  qui  lui  revenoit  fans  cefie  dans  l'ef- 
prit,  la  mauvaife  humeur  de  fa  femme  ,  la  débauche  de  fon 
fils  qu'il  fut  obligé  d'envoyer  aux  Indes ,  joint  à  ce  qu'il 
s'adonna  au  vin  ,  le  rendirent  mélancolique  Si  jaloux  :  cette 
frénéfie  duroit  fouvent  plulieurs  jours  ,  fans  néanmoins  que 
fon  travail  s'en  reiTentît.  En  efTer  fes  derniers  tableaux  font 
auffi  eflimés  que  ceux  qu'il  a  faits  dans  fa  plus  grande  force  , 
&  il  eil  le  premier  Peintre  de  fleurs  ,  qui  ait  imaginé  de 
les  repréfenter  fur  des  tonds  clairs ,  ce  qui  eft  plus  difficile 
que  de  les  peindre  fur  des  fonds  bruns. 

L'année  fuivante  la  nature  s'aftoiblit  en  lui ,  &  à  mcfure 
que  fes  forces  diminuoient  fon  efprit  devenoit  plus  tran- 
quille 5  quelques  mois  même  avant  fa  mort  il  recouvra  en- 
tièrement fa  raifon.  Il  mourut  à  Amfterdam  le  8.  Février 
1749.  âgé  de  foixante  &  feptans,  laillant  une  veuve  6c  trois 
enfans. 

Il  eft  furprenant  qu'avant  reçu  de  chaque  tableau  juf- 
qu'à  1000  ôc  1 400  florins,  fa  fucceffion  ait  été  fl  peu  con- 
fidérable  ,  ce  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  fa  mauvaife  con- 
duite de  au  peu  d'économie  de  fa  femme. 

Les  delTems  de  Vanhuyfum  faits  en  couleur  à  l'eau ,  à 
l'encre  de  la  Chine  ,  ou  à  la  plume  ,  font  très-finis  &:  fore 
recherchés.  On  en  a  vendu  quatre  à  Amilerdam  1032  flo- 
rins, qui  font  2064  livres  de  France. 

Il  n'a  jamais  eu  d'autre  élève  que  cette  fille,  dont  il  a  été 
parlé  ci-dcilus,  &  fon  firére  Michel  qui  jouit  d'une  réputation 
bien  établie.  Ses  deux  autres  frères  fe  font  dillin2;ués  dans 
leur  art.  Celui  qu'on  appelloitjuiluspeignoit  des  batailles,  & 
eft  mort  à  vingt-deux  ans.  L'autre  nommé  Jacques,  a  fini  fes 
jours  en  Angleterre  en  1740.  &  copioitles  tableaux  de  Jean 
Vanhuyfum  à  tromper  les  plus  habiles  connoilTeurs  j  on  lui 
donnoit  jufqu'à  fix  cens  livres  de  chaque  copie. 


>§ 
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U  EL  QUE  foi  que  l'on  ajoute  aux  belles  .!?■' 

defcriptions  que  \à)  Pline  nous  adonnées  à^s   Franc- 
anciennes  Peintures  des  Grecs ,  on  ne  peut    F  L  o  R  i  s. 
iruere  s'empêcher  de  croire  que  ce  bel  art      ,    ,„.rvi  t, 
etoit   au   berceau    avant    Inivention  de  la  xxxv. 
Peinture   à  l'huile  :  cette  heureufe  décou- 
verte ne  peut  être  conteftée  à  la  Flandre. 

Hubert  Van-Eyck,  Peintre  né  fur  la  Meufe  en  13^5. 
avoir  une  fœur  &  un  frère  qui  s'exerçoient  dans  le  même 
art.  Ce  frère  Jean  Van-Eyck  ,  furnommé  depuis  Jean 
de  Bruges,  s'appliquoit  quelquefois  à  la  Chymie ,  &  dé- 
couvrit après  plufieurs  efTais,  que  les  couleurs  mêlées 
avec  de  l'huile  fe  foutenoient  plus  long-tems  que  celles  à 

Xij 


é4  Abrege'delaVie 

"  détrempe ,  ôc  qu'outre  cela  elles  fe  nétoyoient  mieux. 


r^R  ANC-       (^ç  £^,.  yçj.5  l'^jj  i^io.  qu'Antoine  de  Meflîne  voyant  un 
^  1»  0  R I  S.  j;a]3leau  que  ce  Jean  de  Bruges  avoit  envoyé  à  Alphonfe  ,  le 
premier  Roi  de  Naples,  partit  pour  l'aller  joindre.  Jean  de 
Bruges  lui  communiqua  fon  fecret  en  1430.  dont  Antoine 
fçut  profiter  dans  l'établiffement  qu'il  projettoit  de  faire  à 
Venife.   Il  y  peignit  plufieurs  ouvrages  ,  &  y  eut  un  nombre 
d'élèves  qui  étendirent  les  découvertes  de  leur  Maître  ,  tels 
que  Théodore  d'Harlem  &.  Quintin  Meiîis,  ou  le  Maréchal 
d'Anvers.Jean  de  Maubeuge,  Pierre  de  Couk,  Jean  Moftaert 
d'Harlem,  RogerVanderweyde  de  Bruxelles,  Jean  de  Mayo  > 
Jean  Schorel  maître  d'Heemskeerk ,  fe  diftlnguerent  en- 
fuite  ,  ainfi  que  plufieurs  autres  >  mais  perfonne  ne  fit  pa- 
roître  tant  de  grandeur  dans  ies  ouvrages  que  Franc-Floris. 
Le  mérite  de  cet  Artifte  ,  (es  grandes  compofitions,  la 
célébrité  de  fon  école  lui  méritèrent  le  furnom  de  Raphaël 
de  la  Flandre.  La  ville  d'Anvers  fe  glorifie  de  fa  nailTance 
en  1520.  &  fon  nom  de  famille  elt  de  Vriendt.  Son   père 
Corneille  alTez  bon  Sculpteur  eut  quatre  fils  appliqués  aux 
arts,  dont  celui-ci  s'attacha  jufqu'à  vingt  ans  à  cifeler  des 
figures  fur  des  plaques  de  cuivre  pour  des  tombeaux.  Son 
cénie  l'éleva  bientôt  vers  l'art   de   la  Peinture  ,  &  il  alla 
étudier  à  Liège  chez  Lambert  Lombart  fameux  Peintre  de 
ce  tems  :  après  avoir  étonné  fon  maître  par  (es  progrès ,  il 
le  farpalfa.    Quelques  années  données  à  l'étude ,  un  peu 
d'ambition  ,  d'heureux  fuccès  lui  firent  établir  une  école  à 
Anvers  où  il  fixa  fon  féjour. 

Son  Maître  piqué  de  jaloufie  &  attiré  par  fa  réputation, 
vint  l'y  trouver.  Pendant  que  Floris  étoit  à  table  avec  (es 
amis ,  Lambert  monta  à  fon  attelier,  où  devant  fes  élèves, 
en  confidérant  fes  tableaux,  il  s'écria  que  àhs  la  plus  tendre 
jcunelTc  il  avoit  toujours  connu  Floris  pour  un  infigne  vo- 
leur. Les  élèves  entendant  ainfi  parler  de  leur  Maître  ,  vou- 
lurent le  maltraiter  3  mais  il  leur  dit  que  Floris  étant  fon 
difciple,  il  pouvoit  avec  railon  Tappeller  voleur,  puifqu'il  lui 
avoit  dérobé  toute  fa  fcience.  Lombart  les  calma  par  ces 
paroles  ,  rejoignit  enfuite  la  compagnie  où  étoit  Floris,  ÔC 
î'amufa  beaucoup  par  le  récit  de  ce  qui  venoit  de  lui  arriver, 
Floris  jouiiïbit  alors  d'une  réputation  fupérieure  à  celle 
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de  tous  fes  concurrens  j  il  aimoit  tout  ce  qui  eft  du  refTort    --,  '^'^ 

de  l'efprit  &  du  goût ,  &  fe  voyant  fans  aucune  efpérance    --. 
de  fe  latisfaire  à  cet  égard  dans  fa  patrie,  il  crut  l'entrevoir  ^ 

dans  le  voyage  d'Italie.  Les  Antiques ,  les  figures  nues  du 
jugement  de  Michel  Ange,  furent  en  ce  Pays  les  objets  de  fes 
recherches  ,  &  achevèrent  de  le  perfedionner  3  les  Italiens 
ne  purent  même  refufer  à  fes  talens  Teflime  qu'ils  méri- 
toient. 

De  retour  dans  les  Pays-Bas,  accueilli  des  Monarques  ÔC 
des  Princes,  fa  réputation  n'eut  plus  de  pas  à  faire.  Son  ai- 
mable caradère  ,  fa  converfation  aifée  &  fpirituelle,  fes 
talens  pour  la  Poëfie  ,  fes  connoiffances  dans  la  Philofophie, 
l'hiftoire  Sacrée  6c  Profane  ,  le  faifoient  rechercher  3  on 
s'empreiïbit  à  le  connoître  ,  à  l'employer  ,  &:  il  devint  riche 
en  peu  de  tems.  Ce  fut  alors  que  l'opulence  &  le  commerce 
des  grands  Seigneurs  lui  firent  négliger  fon  pinceau  :  il  tcnoit 
long-tems  table  j  c'en  fut  affez  pour  lui  acquérir  le  nom  de 
grand  Buveur.  Un  Auteur  (  ^î)  rapporte  que  fix  Bruxellois  («)  Vanmanàcr. 
accoutumés  à  bien  boire ,  vinrent  exprès  à  Anvers  pour  le 
défier.  Il  ne  s'en  étonna  point,  accepta  le  défi,  Bc  en  mit 
cinq  hors  de  combat  j  le  fixiéme  qui  lui  tint  tête  encore 
quelques  momens,  s'avoua  enfin  vaincu.  Floris  aufTi-tôt  fe 
levant  de  table  pafla  dans  la  Cour  du  Cabaret  où  fes  élèves 
lui  tenoient  un  cheval  prêt  5  il  vuida  d'une  haleine  un  broc 
de  vin,  puis  fauta  fur  fon  cheval,  &  pour  fignaler  cette 
grande  vidoire,  le  manégea ,  &  le  galopa  jufqu'à  fon  logis. 
Il  n'appartient  qu'aux  grands  (  h  )  hommes  d'avoir  de  grands  (  ^)  La  Rodic^ 
défauts.  ^°"""'- 

Le  Prince  d'Orange  ,  les  Comtes  d'Egmont  &  de  Horn  , 
qui  dînoient  familièrement  avec  lui,  vinrent  lui  en  faire  des 
complimens.  La  manière  dont  fa  femme  Clara  Floris  les  re- 
cevoir ,  ainfi  que  fes  autres  amis ,  l'obligea  de  ne  les  plus 
traiter  chez  lui.  Elle  lui  perfuada  enfuite  d'acheter  un  em- 
placement pour  une  plus  grande  maifon  que  celle  qu'il  oc- 
cupoit  j  il  y  em|)loya  cinq  mille  florins  qu'il  avoit  fur  la 
Banque  ,  qui  ne  fuffirent  pas  •>  èc  il  emprunta  confidérabie- 
ment.  Son  frère  Corneille  qui  fut  l'Architede  de  cette  mai- 
fon ,  repréfenta  fur  la  façade  la  Mufe  de  la  Peinture  ôc  les 
autres  arts  libéraux. 
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—^^^^  On  reçut  Floris  avec diftinclion  en  1539.  dans  la  Compa- 
t  R.  A  N  c-  gYi'iQ  des  Peintres  d'Anvers  j  fa  manière  de  peindre  étoit  il 
LORIS,  ^elle  &  û  prompte  qu'elle  tenoit  du  prodige.  Lorfque  l'Em- 
pereur Charles  V.  Roi  d'Efpagne  fit  fon  entrée  à  Anvers , 
on  donna  à  Floris  la  diredion  des  arcs  de  triomphe  ,  &;  il 
commençoit  &  finilToit  tous  les  jours  fept  grandes  figures , 
auxquelles  il  n'employoit  que  fept  heures  de  tems.  A  l'arri- 
vée de  Philippe  II.  dans  la  même  Ville  il  peignit  en  un  jour 
fur  une  très-grande  toile,  la  Victoire  fuivie  de  plufieurs 
captifs  enchaînés  ,  avec  des  trophées  d'armes  antiques. 
L'élégance  ,  l'harmonie  ,  ne  foufFroient  pomt  de  la  rapidité 
de  fon  pinceau  ,  &  il  embellilToit  fes  tableaux  de  morceaux 
d'Antiquité  qu'il  avoit  deflînés  en  Italie.  Sa  manière  forte 
&  vigoureufe,  (es  draperies  bien  jettées  lailToient  paroître 
à  propos  les  belles  proportions  du  nu.  Quoique  fes  ta- 
bleaux paruflent  de  loin  faire  leur  efFet ,  ils  ne  perdoient 
rien  à  être  vus  de  près  j  on  y  appercevoit  la  légèreté  &  la 
facilité  avec  lefquelles  ils  étoient  peints  :  la  touche  fpiri- 
tuelie  &,  légère  des  cheveux ,  l'art  d'arrondir  fes  figures  6c 
tous  les  objets  de  fts  tableaux  lui  étoient  réfervés  3  on  l'ac- 
cufoit  quelquefois  de  féchereffe  ,  èc  d'être  un  peu  trop  clair 
dans  fes  carnations. 

Le  plaifir  d'être  avec  (es  amis faifoit  tout  fon  amufement: 
fouvent  revenant  le  foir  chez  lui  la  tête  échaulFée  par  le 
vin  ,  il  prenoit  fa  palette,  &  donnoit  des  touches  fi  hardies 
&  fi  relevées,  que  le  lendemain  étant  de  fang  froid,  il  en 
étoit  lui  même  étonné.  A  la  fin  ce  genre  de  vie  commença 
à  le  laiFer ,  &:  il  fe  plaignoit  quelquefois  du  tems  qu'il  avoit 
perdu ,  ôc  de  l'état  miférable  où  il  étoit  réduit  après  avoir 
joui  de  plus  de  mille  florins  de  rente  fans  [es  profits  jour^ 
nalicrs.  Alof^  exemple,  difoit-il  à  fes  enfans  &:  à  fes  élèves  , 
n'ejl  pas  bo7i  a  future  ;  il  vous  apprendra  k  être  plus  f âges  é"  pl^^ 
àîligens.  Sur  \x  fin  de  {es  jours  il  devint  en  efFet  plus  afîîdu 
au  travail,  deforte  qu'il  eut  pu  réparer  fes  malheurs,  fî 
l'habitude  d'être  avec  ies  amis  ne  l'eût  fait  retomber  dans 
fes  premiers  déréglemens  ;  il  ne  travailloit  que  fept  heures 
par  jouri  le  relie  de  la  journée  étoit  employé  à  fe  réjouir, 
fans  avoir  jamais  été  fujet  à  la  paffion  du  jeu.  Enfin  quelques 
revers  qu'il  elTuyât  de  la  fortune ,  il  ne  perdit  jamais  rien  des 
agrémens  de  fon  efprit. 
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Les  Mufes ,  Bacchus ,  la  Peinture , 

Tour  à  tour  comhloient  fes  defirs  : 

On  peut  Je  livrer  aux  plaijirs  , 

Quand  d'une  main  rapide  ^  fâre , 

On  Jfait  j  ainfi  que  lui  retracer  la  nature. 

Il  mourut  à  Anvers  âgé  de  cinquante  ans  laiiTant  deux 
fils ,  dont  un  nommé  Baptifte  fut  tué  peu  de  tems  après  à 
Bruxelles  dans  une  émotion  populaire.  L'autre  refla  à  Home, 
&  peignoir  de  petits  tableaux. 

'  Parmi  le  grand  nombre  de  fes  élèves  qu'on  fait  montera  plus 
de  cent  vingt,  on  diftingue  les  trois  frères  Franken,  Jérô- 
me ,  François  &  Ambroife ,  François  Fourbus  ,  Crifpian  , 
Antoine  Blocklandt ,  Benjamin  Sarameling  de  Gand  ,  Crif- 
pin   Vandcn-Broecke  ,  Lucas  de  Heere  ,  ôc  autres. 

Ses  defTeins  font  très-fpirituels  &  très-finis  :  la  plupart 
font  au  crayon  de  fanguine  i  mais  il  employoit  quelquefois 
la  plume ,  &:  ne  formoit  dans  les  ombres  que  de  fimples 
traits.  On  voit  plufieurs  contr'épreuves  de  ceux  qui  font  au 
crayon.  On  y  remarque  beaucoup  de  légèreté  3  mais  il  fau- 
droit  en  avoir  vu  un  plus  grand  nombre  que  ceux  que  l'on 
poiléde  à  Paris   pour  en  pouvoir  déterminer  le  caractère. 

Les  ouvrages  de  Franc-Floris  à  Anvers  fe  voient  dans  l'E- 
glife  de  Notre-Dame  ,  qui  cft  la  Métropole  ,  à  la  Chapelle 
de  la  Communauté  des  FourbifTeurs  j  c'eft  le  combat  de 
S.  Michel  contre  Lucifer ,  dont  on  voit  la  chute  &  celle  des 
Anges  rébelles,  compofition  qui  étonne  pour  la  fingularité  de 
la  penlée  Se  la  corredion  du  deflein.  Il  a  peint  fur  les  volets 
l'ancien  Syndic  de  cette  Communauté  avec  Une  grande  épée 
à  la  main.  Au  Maître  Autel  de  la  même  Eglife  on  voit  ure 
Afibmption  de  la  Vierge,  qui  n'eft  pas  moins  eftimée  que  le 
S.  Michel,  il  y  a  encore  uneNativiré  deNotre-Seigneur  dans 
une  autre  Chapelle. 

A  Bruxelles,  dans  l'Eglife  du  Sablon,  Floris  a  peint  lui  ju- 
gement dernier  aufli  beau  qu'il  ell  effrayant  j  ce  tableau 
cit  confidérablement  grand ,  &;  fe  ferme  à  volets. 

A  Gand  dans  l'Eglife  de  S.  Jean  on  voit  dans  la  Chapelle 
de  S.  Bavon  quatre  fujets  de  la  vie  de  Saint  Luc:  loriqu'il 
écrit  fon  Evangile  dicté  par  la  Vierge  3  fa  prédication  à  un 
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peuple  nombreux,  où  il  y  a  furtout  des  femmes  admirables , 

r  R  A  N  c-     Ig  même  Saint  peignant  laVierge  avec  l'enfant  Jefus.  Le  qua- 

j*  L  o  M  s.     tj-iéme  repréfente  fa  prifon  ,  &  enfuite  quand  il  eil  attaché  à 

un  olivier  fauvage.  Sur  les  volets  en  dehors  Floris  a  peint  une 

Vierge  afllfe  tenant  l'enfant  Jefus  fur  fes  genoux  avec  un 

Ange  &  un  rayon  de  lumière.   La  figure  &  le  portrait  de 

(a)  Cet  Abbé  rAbbé(^)Luc  habillé  pontificalementeltfuivie  d'un  chien  de 

chTeile^l  sTr]  chalTc  fi  bien  peint  quau  rapport  d'un  [b)  Auteur,  lorfque 

Luc,  parce  que  l'on  cnvoya  vcmir  le  tableau  chez  un  Peintre,  les  chiens 

c'étoïc  (on  Dation,  abovoicnt ,  &  le  venoient  flairer.  Saint  Macaire  eft  furie 

(ù)  Karics  Van-  ./.,  lo  i  o-ri  •' 

niaader.  troiiieme  volct ,  OC  quelques  autres  Samts  lur  le  quatrième 


côte 


On  voit  dans  la  ville  de  Leide  fur  le  Marckgraven  les 
travaux  d'Hercule  dans  la  falle  qui  porte  ce  nom ,  ôc  dans 
celle  des  arts  libéraux  ce  qui  y  a  rapport  i  tout  y  eft 
peint  &  repréfente  d'une  grande  manière. 

Ses  derniers  ouvrages  envoyés  en  Elpagne  font  un  Cru- 
cifix &:  une  Réfurreclion  j  chaque  tableau  a  vingt-fept  pieds 
de  haut,  &  eft  fermé  de  volets  fuivant  l'ancien  uiage  :  il 
peignit  deifus  dififérens  traits  d'hiftoire  qu'il  ne  put  finir,  &' 
que  l'on  donna  après  fa  mort  à  terminer  à  plufieurs  de  fes 
élèves  ,  tels  que  François  Fourbus  ,  Crifpian  ôc  autres. 

Ses  arcs  de  triomphe  ont  été  gravés  en  bois,  &  ics  tra- 
vaux d'Hercule  par  Corneille  Cort,  A.Vierix,  Corneille 
Eux,  Philippe  Galle,  Jacob  Spinthufius ,  &  Keiiry  Goltius 
ont  auffi  gravé  d'après  lui. 
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I  un  long  établiffement  en  Italie,  fi  un  grand 

goût  de  deflein  joint  à  l'élévation  des  penfées,      Denis 


pouvoit  fair<î  pafTer  un  Peintre  pour  Italien,  ^ALVART* 
Calvart  auroit  droit  d'y  prétendre  plus  que 
pcrfonne  j  il  étoit  cependant  né  à  Anvers 
environ  en  1555.  &  fils  d'un  autre  Denis 
Calvart  dont  la  profeffion^ft  allez  incertaine. 

Sa  première  occupation  fut  le  payfage  i  pour  n'en  pas 
faire  des  délérts  ,  il  voulut  les  embellir  de  figures ,  &  crut 
pour  les  bien  deffiner  le  voyage  de  Rome  très-nécelTaire. 
Bologne  fut  la  première  Ville  d'Italie  où  il  s'arrêta  :  cette 
Ecole  lui  plut  infiniment ,  Se  devine  l'objet  de  Tes  études, 
///.  Partie.  Y 


ijo  Abrège*  de  la  Vie 

"p"         -         Des  amateurs  de  cette  Ville  lui  offrirent  gracieufemenr 
f^       '  un  loo;ement  &  leur  table  j  ils  ne  lui  demanaerent  que  de 

LALVART.  P  Tiff    a  „      r  rr  J  1         '  • 

prendre  pour  JVlaitre  rrojpero  lontana,  dont  la  reputatioir 
&  l'habileté    marchoient   de  pair  depuis   long-tems.  Vrai 
père  de  (es  difciples  ,   il  les  inflruifoir  avec   amour,  les- 
corrigeoit  avec  douceur,  les  animoit  par  des  éloges,  des 
xécompenfes  ,  6c  encore  plus  par  l'exemple  qu'il  leur  don- 
noit.  Calvart  ne  négligea  point  d'examiner  éi  de  copier  en 
Lombardie  les  beaux  ouvrages  du  Correge  &  du  Parme- 
fan  3  il  avoir  aufll  confulté  à  Bologne    les   fçavantes  pro- 
dudions  de    Mejfer  Nicolo  &.  du  TibaldL  Un  jeune  hom- 
me infpiré  par  de  tels  Maîtres  ,  formé  fur  de  fi  grands  mo- 
dèles, ne  pouvoir  manquer  de  voler  rapidement  à  la  gloire. 
Fontana  l'employa  d'abord  à  ébaucher  fes  tableaux  3  mais  fa 
Lenteur  naturelle  ,  fa  manière  Flamande  trop  finie  ,  fi  oppo- 
fée  à  celle  de  fon  Maître  ,  qui  totuhoit  tout  au  premier  coup  , 
lui  attiroit  de  tems  en  tems  des  reproches,  i^c?»/^»^  même 
retouchoit  les  fonds  de  fes  tableaux ,  ainfi  que  ics  payfa- 
ges ,  ce  qui  le  chagrinoit  beaucoup.  Calvart  voyoit  alîu-- 
rément  la  nature  avec  d'autres  yeux  que  fon  Maître  3  il  le 
quitta  donc  ,  &  fe  mit  chez  Lormz,o  Sabbatini,  dont  le  gé- 
nie tranquille  s'accordoit  mieux   avec  le  fien.  Ce  dernier 
fut  alors  mandé  à  Rome  par  le  Cardinal  Buon  Compagno  ., 
qui    devint   Pape    en    1572.    fous    le    nom   de    Grégoire 
XIII,  Sabbatini  mena  Calvart  à  Rome  ,  &  fut  auffi-tôt  nom- 
mé premier  Peintre  du  Pape  ôc  Sur-Intendant  des  pein- 
tures du  Vatican  :  ce  Peintre  ne  faifoit  que  de  petits  def- 
feins  fur  du  papier  bleu ,  rehaulTés  de  blanc  ou  lavés  avec 
des  couleurs  légères.  Calvart  au  contraire  en  deflinoit  les 
cartons  en  grand  pour  les  tracer  fur  le  lieu.  L'utilité  que 
fbn  Maître  en  tiroit  fit  naître  des  jaloux  3  plufieurs  Pein- 
tres, entr'autres  Marco  dk  Faenfa  ,  vouloient  avoir  Calvart 
pour  en  tirer  les  mêmes  fecours  ,  &  tâchoient  de  l'enlever  k 
Ion  Maître.  Le  difciple  tint  bon  pendant  bien  du  temsj  enfin 
excédé  de  tant  de  travaux  ,  il  dit  un  jour  à  Sahhatini  :  Je  ne 
fuis  pas  ventt  à  Rome  four  être  votre  efclav:^  mais  pour  étudier  les^ 
grands  Maîtres  ,  ^furtout  les  belles  St.itues  antiques. 

Calvart  fe  retira ,  6c  fe  niit  à  copier  la  Loge  Chigi ,  dont; 
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les  defTeins  furent  payés  chèrement  par  les  Brocanteurs  de  "TT 
Kome  ,  &  parvinrent  enfin  dans  les  mains  du  Cardinal  r^ 
a  EJte  y  bon  connoiiieur ,  ce  qui  s  amuloit  queiquetois  a 
peindre.  Sahhatini  mena  Calvart  chez  cette  Êminence  qui 
avoit  envie  <le  le  connoitre  i  on  lui  fit  defiîner  fur  le  champ 
une  Vierge  tenant  fon  fils  mort  «ntre  fes  bras  ,  dont  l'ex- 
preiîion  &  la  douleur  étoient  fi  bien  marquées  ,  que  le  Car- 
dinal en  fut  ému.  On  lui  fit  apporter  enfuite  un  Recueil  de 
defiTeins  de  grands  Maîtres,  dont  Calvart  nomma  tous  les 
noms  j  à  la  vue  d'une  figure  nue  de  Michel-Ange  ,  &  de 
deux  autres  de  l'Ecole  d'Athènes  qu'on  difoit  originales  , 
il  ne  put  s'empêcher  de  dire  que  c'étoit  lui  qui  les  avoit 
copiées  pour  un  Brocanteur  qui  enfumoit  le  papier  afin  de 
Je  faire  paroître  plus  vieux  ,  bi  qui  lui  avoit  recommandé 
-de  changer  quelque  chofe  aux  figures ,  pour  faire  croire  les 
.delTeins  plus  originaux.  Ce  fait  fut  examiné  ,  &  le  Bro- 
canteur qui  avoit  vendu  ces  defiTeins  au  Cardinal,  fut  obligé 
,d'en  convenir. 

Le  Sahhatini  le  mena  enfuite  chez  le  Pape  ,  qui  ne  put 
s'eiiiipêcher  xle  rire  de  fa  fimplicité  5  pour  le  raifurer  Sa 
Sainteté  eut  la  bonté  de  lui  dire:  n'avez^vous  pint  de  gra^ 
ces  a  me  demandera  il  répondit:  non  altra  che  d'ejfere  lafcia- 
to  andar  via  j  je  n'en  demande  point  d'autre  que  celle  de 
ine  lai  (Ter  fortir. 

Calvart  foupiroit  fans  -celTe  après  fon  retour  à  Bologne  , 
qu'il  regardoit  comme  fa  patrie:  le  congé  qu'il  alla  pren- 
dre de  Sahhatini  le  fâcha  encore  plus  que  l'abandon  qu'il 
avoit  fait  de  fon  Ecole  >  une  réputation  naiflante ,  un  mé- 
rite qui  s'étoit  accru  à  Rome,  faifoient  entrevoir  à  fon 
Maître  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  être  oublié. 

En  arrivant  à  Bolosne  ,  Calvart  ouvrit  une  écoleoù  il  y  eut 
^bientôt  un  grand  concours  d'Ecoliers ,  qu'il  attiroit  autant  par 
fa  politefîê  &  par  fon  efprit ,  que  par  fa  grande  habikté.L'ab- 
fence  6c  la  mort  de  Sabbatini  qui  arriva  bientôt  après  ,  aug- 
cnenterent  confidérablemcnt  fon  crédit  :  il  hérita  des  grâces 
■au  pinceau  de  ccA'laître  ,  &:  dans  fes  grands  ouvrages  on  ne 
trouvoitprefquerien  du  goût  Flamand.Des  grouppesdcfigu- 
.;r^s  bien  difpoféesjpoint  confufes,  expreffives , drapées fçava- 

Yij 
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Y^ =^   ment ,  compofoient  fes  tableaux  ,  &  faifoient  admirer  la  fim- 

^  plicicé  de  fes  penfées.  Les  Ordonnances  en  fembloient  plu- 

toc  dirigées  par  les  lentimens  ,  que  par  les  règles  de  1  art. 
I_,e  grand  ton  de  couleur  &  une  élégante  touche  fe  joi- 
gnoient  à  toutes  ces  perfe6lions. 

Les  plus  fameux  bas-reliefs ,  les  plus   belles  têtes  ,  les 
eflampes  les   plus  renommées  ,  avec  toutes  fortes  de  mo- 
dèles ,  concoururent  à  orner  fon  Ecole  3  tout  ce  qui  pouvoir 
être  avantageux  à  fes  Difciples  faifoit  l'objet  de  fes  recher- 
ches. Les  jours  de  Fêtes  il  les  accompagnoit  à  la  prome- 
nade ,  &  jouoit  familièrement  avec  eux  >  mais  les  récréa- 
tions dans   les   jours  de    travail  étoient  employées  a  leur 
lire  les  régies  de  là  Perfpeclive  ,  de  l'Architeclure  ,  de  l'A- 
iiatomie  qu'il  entendoit  parfaitement  :  enfin  les  vraies  rou-^ 
tes  qui  peuvent  conduire  à  la  perfection  leur  étoient  ex- 
pofées  ,   ainfi    que  les  moyens  d'éviter  les  défauts  ordi- 
naires aux  Artiltes. 

De  fi  belles  qualités  &  en  auffi  grand  nombre  eulTenr 
iTiis  Calvart  au-delTus  de  riiumanité  ,  fi  elles  n'euflent  été 
obfcurcies  par  deux  défauts  eflentiels  ,  l'avarice  ôc  la  co- 
lère ,  oii  il  fe  mettoit  aiTément  contre  (es  Difciples  juf- 
qu'à  les  frapper.  Le  Dominiquin  ,  parce  qu'il  copioit  un 
deffein  du  Carrache ,  en  reflentit  les  effets  ,  &  quitta  fur 
le  champ  fon  Ecole. 

Le  Guide ,  l'Albane  ,  le  Dominiquin  ,  &  fes  meilleurs 
Elèves  faifoient  fans  ceffe  des  copies  de  Ces  grands  ta- 
bleaux qu'il  réduifait  en  petit,  &  qu'il  rerouchoit  enfuite 
pour  les  vendre  comme  de  lui.  Vmcentio  Sj/ifanelH  eft  celui 
qui  en  a  fait  un  plus  grand  nombre  ,  fans  avoir  reçu  de  lui 
d'autre  récompenfe,  que  l'efpérance  que  Calvart  lui  avoir 
donnée  d'e  ne  le  pas  oublier  dans  fon  teftament.  Il  mourut 
fans  tenir  fa  parole  5  niais  l'Elève  l'avoir  déjà  quitté  ,  &  s'é- 
toit  établi  avanta^eufement.. 

Calvart  apprit  un  jour  que  Frédéric  Zuccharo  paiTant 
par  Bologne  avoir  parlé  peu  avnntageufement  de  ïe^ 
ouvrages  j  il  devint  furieux  ,  fe  fit  efcorcer  par  deux 
de  fes  Elèves ,  &  l'ayant  rencontré  ,  il  le  défia  de  s'enfer- 
mer avec  lui  pour  deffiner  de  mémoire,  des  figures  nuesj. 
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des  fuiers  d'Hiftoire  ,  de  Fable  &  d'Aiiatomie.  Zuccharo  s'en     n  ^  ^TT 

r  r  11  j-i^i  UENIo 

excLiia.  Pour  vous  faire  croire  un  grand  homme  ,  dit  Calvarr ,  ne  ("  Arxr^^nr, 
faut-il  que  parler  mal  des  autres  ?  Cette  querelle  fe  termina  par 
l'expoiition  du  tableau  de  Sainte  Catherine  qui  efl  aux  Pères 
dclle  Gracie  ,  il  fut  mis  à  côté  de  celui  du  Purgatoire  deCal-- 
vart ,  avec  une  Infcription  latine  qui  contenoit ,  que  malgré 
l'envie,  il  expofoit  ce  tableau  aux  yeux  des  eonnoi (leurs  afin 
qu'ils  jugeaflent  du  mérite  de  l'un  &  de  l'autre.  Zuccharo 
en  cette  occafion  fe  fit  plus  de  tort  qu'à  fon  concurrent. 

Un  jour  le  Cardinal  Jujîiniani ,  Légat  de  Bologne ,  inftruit 
par  la  femme  de  Calvart  d'un  argent  oifif  qu'il  caehoit ,  vint 
dès  le  matin  dans  un  carofTe  bien  fermé  heurter  à  la  porte  de 
ce  Peintre  ,  &.  fe  fit  ouvrir.  Calvart  qui  defcendoit  fon  ef- 
calier  ,  fut  obligé  voyant  l'Eminence  ,  de   remonter  dans 
fa  chambre  où  ia  femme  étoit  encore  couchée  3  le  Cardinal 
ferma  la  porte  ,  &  lui  demanda  où  étoit  une  fomme  con- 
fidérable  qu'il  avoit  amafTée  :  Calvart  voulut  nier  la  chofe  > 
mais-  le  Cardinal  s'approcha   du    lit  ,  &  lui  commanda  de 
tirer  un  petit  coiFre  qui  y  étoit  caché  ,  &  qui  contenoit  en 
or  treize  mille  livres  du   pays.  Vous   devez  bien   remer- 
cier le  Seigneur  ,  lui  dit  le  Cardinal ,  de  ce  que  je   pré- 
viens ce  qui  vous  feroit  arrivé    de  fâcheux  :  la  nuit  fui- 
vante  ,  que  votre  femme  &:  votre  fervante  dévoient  cou- 
cher à  la  campagne ,  on  avoit  projette   de  vous  étrangler 
dans  votre  lit  ,  &;  de  voler  votre  argent.  A  ce  difcours  Cal- 
vart tomba  évanoui:  on  appella  du  fecours;  fa  ft^mme  Ca-' 
mille  qui  avoit  eu  le  tems  de  fe  lever ,  &  qui  faifoit  fem^ 
blant  de  ne  rien  fçavoir  ,  engagea  fon  mari  à  faire  tout 
ce  que  vouloit  l'Eminence. 

Calvart  plaça  donc  au  Mont  de  Piété  fon  argent ,  donc 
Camille  efperoit  avoir  bientôt  la  jouifFanee  ,  fon  mari  étant 
vieux,  &  n'ayant  point  d'enfans.  En  effet ,  quelques  années 
après  l'avoir  inllituée  fa  légataire  univerfcUe ,  il  mourut  à 
Bologne  en  1-619.  âgé  de  foixante  hL  quatre  ans.  Ca- 
mille ne  jouit  pas  long- tems  de  fes  richelTes ,  s'étant  re- 
mariée à  un  jeune  Dodeur  ,  qui  la  réduifit  en  peu  de 
cems  dans  une  grande  mifere 

Ce  Peintre  eutpluficurs  Difeiples ,  tels  que  le  Guide ,  rAl-* 

Y  iii, 


Calvart. 
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bane,  le  Dominiquin ,  Vicenzo  Splfanelliy  Gabrkle  Fenan^ 
Denis      ^^^^  ^   Pierre   Alari-a.   dà  Crevalcuore  ,  Gio  Batijla.  Berîufio  5 

Les  defTeins  de  Calvart  font  faits  les  uns  à  la  fanguine 
lavés  au  biftre  ou  à  l'encre  de  la  Chine  ,  6c  le  trait  à  la 
plume  )  d'autres  font  faits  à  la  pierre  noire  ,  avec  des  ha- 
chures croifées  &  un  peu  de  biltre  :  il  y  en  a  encore  d'au- 
tres où  il  a  relTenti  le  trait  de  plume  avec  des  .coups  de 
pinceau ,  ce  qui  iait  fon  efïèt.  On  reconnoitra  toujours  ce 
Jvlaitre  .à  i^s  airs  de  têtes  à  grandes  barbes  ,  à  fes  drape», 
ries  larges ,  .&:  à  un  certain  goût  Flamand  qu'il  a  répandu 
•prefque  dans  tout  ce  qu'il  a  fait  3  fans  que  l'Italie  ait  ja- 
mais pu  le  lui  faire  abandonner  entièrement. 

Ses  ouvrages  à  Bologne  fe  voient  à  Saint  Dominique 
dans  la  Chapelle  Luchini,  où  e.ft  une  belle  Annonciation. 
Le'martvre  de  Sainte  Urfule  ,ori>e  l'Eglife  delà  Compa- 
gnie de  la  Sainte  Trinité  à  la  Chapelle  Pal/nieri  ;  l'Ar- 
change Saint  Michel  eft  à  celle  nommée  Barbazz^i  dans 
Saine  Petroiie  5  un  Purgatoire  k  la  Ma-âonna  délie  Graz,ie  j 
le.  tableau  de  tous  les  Saints  chez  les  Pères  Servitesj  ce- 
lui qui  repréfente  S.  Ramiero  fe  voit  à  S.  Giacomo  Maggio^ 
.re  j  l'Appantion  de  Dieu  à  Moyfe  dans  le  buiiTon  ardent 
,chez  les  Soeurs  de  la  Sainte  Trinité,  &  chez  celles  de  Sain:t 
Jean-Bapxifte  uitc  belle  Annonciation  j  un  Chriil  flagellé  à 
Saint  Léonard  aile  Carcerl;  dans  l'Eglife  de  Sainte  Lucie 
•une  Alîomption  Ac  la  Vier-ge  :  fes  deux  plus  beaux  ta^ 
bleaux  font  xians  le  Cloître  de  Saint  Michel  m  Bofco ,  c'eil 
Saint  Pierre  qui  xlonne  les  clcis  au  Pape  Clément ,  6C  un 
Chrift  qui  guérit  des  malades  danslaChapelle.de  l'Infîrme.- 
rie  de  ce  Couvent, 

On  trouve  dans  le  Palais  Locatelli  deux  tableaux  diffé- 
■rens  de  la  Flacrellation  ,  &  le  tableau  d'Asiar  5  Jans  le  Pa^ 
lais  de  Lignant  une  tameufe  Annonciation.  Chez  les 
Bolognini  il  a  peint  à  frefque  fur  le  m  lu:  de  la  nouvelle 
Chapelle  Notre  Seigneur  mis  dans  le  tombeau  ,  ô:  fur  les 
.cheminées  des  anciens  appartemens ,  les  Forges  de  Vul- 
cain  J  Jupiter  &  Semelé  ,  la  Renommée  dans  le  plafon4 
de  la  Salle  ,  &  de  belles  têtes  peintes  en  terre  jaune  fur 
les  portes. 
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On  voit  à  Rome  dans  le  Cafin  de  la  Vigne  Ludovifi  tou- 
«e  la  Paflion  de  Notre  Seigneur,  deux  autres  morceaux  dans 
le  Palais  G^w/// ,  4e  mariage  de  Sainte  Catherine  dans  ce- 
lui de  Spada  ,  &  un   autre  tableau  chez  les  Falconieri. 

A  Reggio  dans  l'Eglife  de  Saint  Profper  ,  on  voit  la 
Vierge  lur  un  Trône  orné  de  colonnes  &  de  rideaux  , 
avec  un  payfage  dans  le  bas  i  plufieurs  Anges  jouant 
des  inftrumens  l'accompagnent,  &  elle  foutient  fon  fils  , 
qui  tend  la  main  à  Sainte  Apolline  à  genoux  devant- 
lui. 

Gilles  Sadeler  a  gravé  d'après  Calvart  l'enlévcment- 
des  Sabines  j  &  Auguftin  Carrache  y  l'Hiftoire  d€  Rst-- 
eheL- 
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A  D  A  M 

Van-Oort. 


UAND  les  anciens  Auteurs  qui  ont  écrit  de 
la  peinture  ,tels  que  Vai7ma7td.er  ^  Corneille  âe 
Bie  &  Sanârart ,  ont  prefque  gardé  le  filence 
touchant  un  Peintre,  &  que  les  Modernes  en 
ont  dit  très-peu  de  chofes  ,  où  peut  puifer 
un  Hiftorien  de  ces  faits  certains  qui  conf- 
tatent  la  vie  d'un  homme  rare  ?  Lorfqu'il  s'agit  de  faire  un 
Roman  ,  la  fiction  vient  à  votre  fecours  i  les  chofes  les  moins 
vrai-femblables  s'arrangent  &  pafTent  à  la  faveur  d'un  fty-r 
le  aimable  :  l'Hiftoire  au  contraire  doit  marcher  de  com- 
pagnie avec  la  vérité?  pour  peu  qu'elle  s'en  écarte  ,  l'Au- 
ceur  ne  gagne  point  la  confiance  du  Lecteur ,  tout  lui  de- 
vient 
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vient  fufpcd.  Il  a  donc  fallu  remplacer  le  peu  de  maté-      J^d  ^  m. 
riaux  qu'on  a  eus  fur  ce  Peintre  par  quelques  réflexions  fur  y  akj_Qqrx. 
(es  ouvrages  &  fur  fon  art. 

Adam  Van-Oort    naquit  à  Anvers  en    1557.  Son   père 
Lambei^   Van-Oort  d'Amersfort  ,   aulTi  diftingué  dans  la 
Peinture  ,  la  Sculpture  ,  fArchiteélure  ,  que  dans  la  Perf- 
peclive  &  la  Gravure  ,  fut  reçu  en  1547.  à  Anvers  dans  la 
Communauté  de  Saint  Luc.  En  montrant  fon  art  à  fon  fils, 
il  varioit  la  forme  des  préceptes  ,  &  leur  donnoit  un  tour 
vjf&  agréable  5  ce  Hls ,  comme  une  jeune  plante,  fe  nour- 
rit de  fi  bons  principes  ,  &.  cultiva  avec  foin  les  rares  qua- 
lités qu'il  avoit  reçues  de  la  nature:  il  devança  tous  (es 
camarades^   Un  efprit  vif   6c  éclairé  le  rendoit   propre   à 
l'Hiftoire  ,  au  Portrait  ,  &  au  Payfage  5  on  admiroit  fur- 
tout  dans  (ts  fçavantes  compofitions  fon  beau  génie  :  tout 
y  étoit  fentiment ,  tout  y  parloir  au  cœur ,  &  l'on  ne  pou- 
voir les  confidérer  fans  reflentir  le  beau  feu  qui  les  avoit 
infpirées  j  c'eft  ainfi  que  Van-Oort  s'étoit  fait  des  princi- 
pes certains  pour  arriver  au  but  de  fon   art ,  fe  fouvenant 
toujours  en  travaillant  de  l'engagement  qu'il  avoit  pris  de 
plaire  au  Public, 

A  mefure  que  fa  réputation  croilToit ,  on  lui  confîoic 
les  ouvrages  les  plus  confidérables  ,  &  il  donna  les  pre- 
mières leçons  au  jeune  Rubens.  Quelle  gloire  pour  lui , 
d'avoir  contribué  à  former  un  des  plus  rares  génies  qui 
ayent  illuftré  la  Peinture  !  Ce  fait  feul  feroit  capable  d'é- 
ternifer  l'habile  pinceau  de  Van-Oort. 

Ce  Peintre  aufli  vif  qu'on  l'a  repréfenté  ne  fut  pas 
exempt  des  foibleffes  de  l'amour  :  on  ne  parloir  dans  tou- 
te la  Ville  que  de  fes  intrigues  j  enfin  il  s'attacha  à  une 
jeune  perfonne  qui  avoit  des  biens  confidérables  ,  &  lui 
fit  long-tems  la  cour  :  les  b.ons  procédés  qu'il  eut  avec 
elle  ,  lui  méritèrent  fes  bonnes  grâces  ,  &:  quoiqu'amant,  il 
parut  fous  les  aufpices  de  l'hymen  ,  àc  enfin  l'epoufa.  Son 
beau-père  qui  étoit  Commerçant ,  aimoit  à  l'excès  les  gens 
à  talent ,  &  leur  prodiguoit  volontiers  des  fecours.  Van- 
Oort  par  ce  moyen  fortit  d'un  grand  embarras  ,  fort  or- 
dinaire aux  gens  de  fon  métier  ;  il  fe  vit  au-deflus  des  be- 
foins  ,  &  ne  grofiit  plus  le  nombre  de  ceux  que  Sains 
///,   Parue.  Z 


17'  Abrège    de  la  Vie 


"T~~7~~~    Evremonr  appelle  d'illujîres  nécejfiteux ,  tels  que  font  com- 
munément les  PoëtcSj.les  Peintres  &  les  Muficiens. 


yAN-OoRT. 


Quelque  tems  après  Jacques  Jordaans ,  difciple  de  Van- 
Oort ,  fit  fon  portrait ,  &  y  réuflit  parfaitement  j  en  peignant 
les  traits  du  père,  il  fut  épris  de  ceux  de  la  fille  ,  6:  Van- 
Oort  à  qui  il  en  fit  l'aveu ,  ne  put  la  lui  refufer  ,  quoiqu'elle 
fut  extrêmement  jeune.  Ces  habiles  gens  fe  pretoient  un, 
fecours  mutuel  dans  les  grands  ouvrages  j  leur  parfaite 
union  reffembloit  à  celle  qu'ils  avoient  ménagée  dans  la  con- 
duite de  leurs  tableaux.  Jordaans  d'un  génie  fublime  fit  un- 
chemin  plus  rapide  dans  le  fentier  de  la  gloire. 

Parmi  les  qualités  d'un  grand  homme  >  un  Hiftoricn  ne 
doit  point  dilîimuler  îcs  foibleffes  :  perfonne  n'ell  fans  dé- 
fauts ;  le  plus  accompli  eft  celui  qui  en  a  le  moins. 

(  a  )  Nam  vitiis  nemo  fine  nafcitur ,  optmus  ille  ejt , . 
Qui  minimis  urgctur,     .     .     ,-    .     .     .     .     .     •    .- 

Quoique  Van-Oort  couvrît  les  fiens  par  de  grands  talens,. 
il  ne  put  cacher  fon  libertinage  ai  fes  momens  de  violence  i 
ee  qui  obligea  le  jeune  Rubens  de  le  quitter  pour  entrer 
dans  l'Ecole  d'Otto-Vœnius  ,  dont  les  mœurs  douces  6c  les 
manières  honnêtes  convenoient  mieux  à  fon  caraclère. 

Van-Oort  vécut  jufqu'à  l'âge  de  quatre-^vingt- quatre  ans, 
&  mourut  à  Anvers  en  1741.  laiflant  des  biens  confidérables. 

On  ignore  le  caraclère  de  ics  delfeins  ,  ôc  fi  l'on  a  gravé 
d'après  lui. 

•Ses  Difciples  connus  font  Pierre-Paul  Rubens ,  Jacques 
Jordaans  ,  Sèbaftien  Francken  &  Van-Balen. 

Les  ouvrages  de  Van-Oort  font  répandus  de  tous  côtés  : 
on  a  vu  de  fa  main  un  Saint  Jérôme  dans  le  défert ,  dont  le 
caracflère  de  la  tête  approche  de  celles  de  Rembrant,  avec 
un  Payf?.ge  dans  le  goût  des  Carraches  >  le  devant  eft  enri- 
chi de  plantes  admirables  j  un  Saint  Antoine  dans  une  grotte  5 
d'un  ton  de  couleur  étonnant ,  avec  des  figures  à  côté  ,  dont 
la  touche  ôc  i'expreflion  ne  lailTeiit  rien  k  fouhAiter. 


DES    PLUS    fAMEXJX   PeIKTRES.         Ï79 


^^uhf/'é  se  . 


N  eft  fi  prévenu  pour  David  Teniers  îe  fils , 
qu'on  regarde  le  père ,  qui  portoit  le  même 
nom  ,  comme  un  Peintre  médiocre  ,  dont  les 
tableaux  ne  méritent  point  d'entrer  dans  les 
cabinets  des  Curieux.  Ce  jugement  très-peu 
fur  ôc  fort  inJLifte  fait  qu'on  trouve  fouvent 
,  dans  de  belles  colledions  des  ouvrages  du  père  ,  qu'on  prend 
pour  être  de  fon  fils. 

Quoiqu'on  en  dife  ,  le  père  a  certainement  ^té  l'inventeur 
rde  famanière,&  le  fils  qui  étoit  fon  élève, n'a  fait  qu'y  ajoû- 
,;ter  ce  qui  pouvoit  manquer  à  la  perfection  du  pinceau  &  aux 
régies  de  l'Art.  Facile  eji  inventis  addere.  On  ajoute  aifémenc 
X  l'invention  d'un  autre  i  mais  celui  qui  invente  efl  toujours 

Zij 


David 
Teniers 

LE  PtRE, 
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f)  AV  1  D  ^^  créateur }  ainfi  la  plus  belle  produdion  imitée  ne  doit 
T  E  N I E  R  s  point  recevoir  les  éloges  dûs  à  l'invention. 
L£  Père»  David  Teniers  le  père  ,  appelle  Teniers  le  vieux  ,  naquit 
à  Anvers  en  1582.  Les  premiers  élemens  de  l'Art  lui  furent 
donnés  par  le  fameux  Rubens ,  qui  lui  trouva  afîez  de  dif- 
pofitions  pour  l'avancer  excraordinairement.  Ses  heureux 
fuccès  étonnèrent  fon  Maître  ,  ils  le  mirent  à  la  tête  de  l'E- 
€olej&  quoiqu'il  fui  vît  aflezla  manière  de  Brou  wer,  Rubens 
le  regarda  comme  fon  plus  digne  élève,,  par  le  beau  génie 
^ui  brilloit  dans  (es  defïeins. 

Teniers  au  fortir  de  cette  Ecole  commença  à  être  fort  em- 
ployé ,  &  fe  trouva  en  peu  de  tems  en  état  d'entreprendre 
le  voyage  d'Italie.  Il  fe  fixa  à  Rome  chez  Adam  Elshaymer ,. 
^ui  étoit  en  grande  réputation  ,  &  dont  il  faifit  toute  la  ma- 
nière ,  fans  cependant  négliger  l'étude  des  grands  Maîtres , 
dont  iltâchoit  de  pénétrer  l'artifice.  Un  féjour  de  dix  années 
le  mit  en,  état  de  devenir  un  des  premiers  dans  fon  genre  : 
nn  afTemblage  allez  heureux  de  l'Ecole  de  Rubens  6c  d'Els- 
haymer  avoit  formé  en  lui  une  manière  auili  agréable  que  di- 
vertifiante.- 

Quand  Teniers  fut  dé  retour  dans  fa  patrie  ,  il  ne  s'occii-' 
pa  plus  qu'à  peindre  de  petits  tableaux  remplis  de  figures  de 
Ruveurs  oc  de  Chymiites  3  des  CaramelTes  avec  nombre  de 
Payfans  &.  de  Payfannes  :  il  y  répandoit  tant  de  goût  &  tant 
de  vérité  ,  que  la.  nature  n'étoit  pas  plus  vraie  ,  &  ne  faifoir 
pas  plus  d'effet  que  fes  tableaux.  Tout  le  monde  lui  en  de- 
mandoir,  fon  Maître  rrrêmc  voulut  en  orner  fon  cabinet:- 
Quelle  gloire  pour  un  Arriièe,  quand  il  peut  contenter  de& 
yeux  auffi  cannoifiTeurs  que  ceux. du  grand  Rubens!' 

David  Teniers  s'eil  caraélérifé  par  {qs  tableaux  &  par  les' 
fujets  qu'il  rraitoit  ordinairement  3  tout  le  portoit  à  la  joie  & 
au  plaifir  :  fans  ceŒc  occupé  à  delîiner  d'après  nature  ce  qui 
fc  préfentoit  devant  lui  >.  fes. deux  fils  l'accompagnoient  dans 
fes  courfes  ,ôc  il  les  accoutuma  à  ne  rien  peindre  que  d'après 
d'aulîi  fûrs  modèles 5  ils  en  fçurent  bien  profiter  ,  fur  tout 
David  Teniers  le  jeune  ,  qui  devint  encore  plus  habile  que 
fbn  père.  A  l'égard  d'Abraham,  quoique  bon  Peintre  ,  il 
leur  fut  très-inférieur.  Ce  font  les  ieuls  élèves  que  l'on  con- 
Doilîe  à  David  Teniers  le  père ,  qui  mourut  à  Anvers  en  1 645,» 
à  râîîe  defojxante  ôc  fept  ans». 
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La  manière  de  diftinguer  les  tableaux  du  père  &  du  nls ,     David 
confifle  en  ce  que  l'on  trouve  plus  de  fînefle  dans  la  touche   X  e  n  i  e  r.  s 
du  fils ,  un  pinceau  plus  frais  ,  plus  de  choix  dans  fes  attitu-     ^j^  Perê. 
des  ,&des  ordonnances  plus  belles.  Le  père  avoit  beaucoup 
plus  de  couleur  r  il  tcnoit  un  peu  du  ton  d'Italie  j  mais  on  trou- 
voit  moins  d'union  dans  le  tout  enfemble.  On  remarquera  en- 
core que  du  vivant  du  père,  Teniers  le  fils  a  toujours  mis  ait 
bas  de  (es  tableaux ,  David  Teniers  Junior  :  ceci  joint  à  la  date 
de  l'année  indiquera  certainement  ce  qu'on  doit  attribuer 
au  père.  Voilà  tout  ce  qui  peut  faire  diftinguer  leurs  ou--- 
vrages,  quoiqu'on  puifte  dire  que  quand  le  père  a  voulu' 
s'attacher  à  bien  peindre  un  tableau  ,  il  eft  très-conforme  à 
îa  manière  de  fon  fils. 

hcs  deftcins  du  père  ne  fe  diftinguent  point  aflez  de  ceux 
du  fils  ,  pour  en  pouvoir  prefcrire  des  marques  effentielles-. 
On  pourra  confulter  dans  la  vie  de  David  Teniers  le  fils  , 
Tom.  II.  p.  196.  ce  qui  eft  dit  de  {es  delTeins. 

On  a  peut-être  gravé  d'après  les  tableaux  du  père  plu-' 
fieurs  morceaux  qu'on  a  eru  être  de  fon  fils,- 


Ziij; 
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G  A  S  P  A  R. 
DE  CrAYER. 


î]  *E  S  T  un  grand  avantage  pour  le  vrai  mérite^ 
quand  il  peut  fe  produire  fous  un  bel  exté- 
rieur :  l'on  ne  pouvoir  fur  la  phyfionomie  du 
jeune  Crayer  lui  refufer  fon  eftime.  Dès  la 
plus  tendre  enfance  iç^s  parens,fon  inclination 
naturelle, un  goût  dominant  le  portèrent  au 
•bel  ArtdudefTein.  On  le  dit  né  à  Anvers  en  i  585.  &  élève  de 
Raphaël  Coxis,fils  de  Michel, qui  l'avoit  été  du  grand  Raphaël 
d'Urbin.  Si  fes  talens  furent  nombreux  ,  s'il  joignit  à  beau- 
coup de  génie  une  grande  facilité  à  s'exprimer  fur  la  toile,  s'il 
eut  l'art  de  tout  faire  paroître  dans  un  beau  jour ,  its  études 
ne  furent  pas  moins  furprenantes  ni  moins  rapides.  Il  penfa  ^ 
quoique  jeune  ,  qu'un  art  purement  agréable  ne  doit  être 
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progrès  turent  tels  qii  il  aevança  ion  iviaitre  en  p( 
cems.  Une  imitation  parfaite  de  tout  ce  qui  fe  préfentoit  à 
lui ,  la  nature  faiiie  dans  tout  fon  beau  ,  une  expreflion  vive , 
nn  coloris  frappant ,  furent  les  moyens  dont  il  fe  fervit  pour 
s'attirer  tant  d'admirateurs  j  les  Princes  ,  les  Chefs  des  Prin- 
cipales Eglifes  èc  des  Abbayes  des  Pays-Bas  s'cmpreflërenc 
bientôt  de  lui  demander  de  les  ouvrages. 

Son  féjour  ordinaire  fut  à  Bruxelles ,  comme  la  Ville  de  la 
réfidence  de  la  Cour  j  &  c'eft  le  lieu  où  il  a  le  plus  travaille,- 
Il  fit  le  portrait  grand  comme  nature  du  Cardinal  Infant 
Dom  Ferdinand  de  Medicis  ,  pour  être  envoyé  au  Roi  d'Ef- 
pagne  fon  frère  j  ce  Prince  en  parut  fi  content ,  qu'il  donna  à 
Gafpard  une  chaîne  avec  une  médaille  d'or ,  &  y  joignit  une 
penfion.  La  Cour  de  Madrid  ne  fut  pas  moins  frappée  que 
le  Roi  de  la  beauté  de  ce  portrait  j  on  y  trouvoit  outre  la 
belle  couleur  &  une  reflemblance  parfaite  ,  dès  traits  de  ma- 
jefté  ,  un  air  de  grandeur  ,.&  une  noblelTe  qui  obligeoient  juf- 
qu'aux  rivaux  du  Peintre  d'admirer  la  force  de  fon  génie, 

L'Archiduc  Leopold  ayant  été  fait  Gouverneur  des  Pays-- 
Bas,  lui  confirma  fa  penfion,  6c  l'honora  de  fon  amitié.  Ce 
Prince  fçavoit  parfaitement  les  moyens  de  former  de  grands 
hommes  3  charmé  de  la  capacité  de  Crayer ,  ill'empioya  à 
divers  ouvrages  :  il  les  faifoit  naître  ,  pour  ainfi  dire  ,  afin 
de  publier  par  tout  fon  mérite  &  la  diverfité  de  (qs  talens. 

Crayer  peignit  pour  l'Abbaye  de  Vicoigne  quatre  mor- 
ceaux de  quinze  pieds  de  haut ,  enchafles  dans  des  compar- 
timens  de  marbre  :  ce  font  tous  les  fujets  de  la  Paillon  expri- 
més d'une  grande  manière  3  l'Abbaye  de  Saint  Denis  près 
JVÎons  polTéde  le  Martyre  de  ce  Saint  portant  fa  tête  dans 
£cs  mains  :  on  voit  dans  la  principale  Eglife  d'Oftende  la 
Pêche  de  Saint  Pierre  ,  qui  efl  un  très-beau  morceau.  La- 
Ville  de  Gand  eft  une  des  plus  riches  en  tableaux  de  Crayer  : 
la  Cathédrale  de  Saint  Bavon  offre  les  Décolations  de  Saint 
Jean-Baptifte  &  de  Sainte  Barbe  3  Job  fur  le  fumier ,  un  grand 
Crucifix  ,  une  Aflbmption,  Saint  Macaire  fe  trouvent  en- 
core dans  plufieurs  Chapelles.  On  voit  dans  l'Eglife  de  Saint 
Jacques ,  à  la  Chapelle  de  laTrinité,ce  Myflère ,  &  une  Vier-- 
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ge  d.ias  une  autre  Chapelle.  Dans  l'Eglife  de  Saint  Michel^ 
vjAb.i'Atv  ^^^  Defcence  du  Saint-Efpnc  ,  une  Sainte  Catherine  qui 
DE^^RAYER.  triomphe  des  Sophiftes,  &:  une  Réfurreaion.  A  Saint  Mar- 
tin deux  tableaux,  dont  l'un  ^ft  un  Chrill  dans  la  Chapelle 
de  la  Sainte  Croix.  Une  grande  AfTomption  dans  l'Eglife  de 
Notre-Dame.  Une  Réfurredion  chez  les  Frères  Alexiens  , 
une  autre  chez  les  Auguftins ,  &  une  Defcente  de  Croix 
ciiez  les  Jéfuite^. 

A  l'Hôtel  de  Ville ,  dans  la  Chambre  dite  Cavalcas  ,  Char^s^ 
les  V.  eft  repréfenté  à  cheval,  abandonnant  les  rênes  de  foçt 
Empire  à  fon  frère  Ferdinand  auiîî  à  cheval.  Le  même  Em-r 
pereur  dans  fon  trône  ,  voit  à  fes  genoux  l'Elecleur  de  Sa^ 
xe  ,  le  Landgrave  de  Helîe  &  autres  Confédérés  :  Crayera 
aufll  repréfenté  la  Bataille  de  Pavie  ,  avec  la  prife  .de  Fran- 
çois Premier. 

A  Dendermonde  ,  dans  l'Eglife  de  la  Collégiale  ,  une 
i>elle  AflTomption  ,  avec  Saint  Roch  &.  Saint  André  3  à 
côté  eft  une  Purification  ôc  une  Sainte  Catherine.  Dans 
l'Abbaye  des  Dames  Religieufcs  de  Nazareth  ,  près  de 
Liere  5  il  y  a  quatorze  Tableaux  de  fa  main  ,  fçavoir  Nor- 
tre  Seigneur  qui  couronne  une  Religieufe  5  Sainte  Lutgarr- 
de  5  S.  Bernard  avec  la  Vierge  &  le  Jefus.j  Sainte  Beatrixi 
S.  Edmond  5  S.  Benoît  3  S.  Pierre  3  S.  Jean-Baptifte  3  S.  Alf 
beric  3  S.  Etienne  3  Sainte  J-uliane  3  Sainte  Idc  xle  Ramage 
avec  Je  Jefus  3  Sainte  Eliiabeth^  Sainte  Sophie. 

Les  -grandes  Eglifes  de  la  Ville  de  Bruxelles  ,  font  dé-r 
•pofitaires  des  chefs-d'œuvres  de  fon  pinceau.  Dans  le  quar- 
tier du  Prieur  de  l'Abbaye  de  Candenberg  ,  on  voit  une 
Sainte  Famille  ,  où  la  Vierge  diftri-bue  des  fruits  qu'un  Ange 
cueille.  A  l'Hôpital  de  Saint  Julien  ,  ce  Saint  avec  fa  fem- 
me exercent  leur  chari4;é  envers  .  les  Pèlerins  ,  Jefus- 
.Chriil  dans  une  gloire  paroît  vouloir  les  récompenfer.  A 
l'Abbaye  de  Saint  Pierre  à  la  porte  de  Hal ,  le  maître  Autel 
£ft  orné  d'une  Vierge  tenant  l'Enfant  Jefus  fur  un  trône  , 
.dont  les  Aagcs  foutiennent  les  rideaux,  èc  la  Vier.ge  donne 
jdes  fleurs  à  Sainte  Catherine  à  .genoux.  Aux  Alexiens  on 
voit  la  Converfion  de  Saint  Paul  &.  Saint  Antoine  Hermite. 
Dans  le  Village  d'Huldembergh,  à  quatre  lieues  de  Bruxelles, 
le  Jiiaîxre  Au;:el  préfente  une  belle  Affomption  &  une  Natir 
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vite  j  à  une  demi  lieue  de  Bruxelles  ,  dans  l'Eglife  d'Ander-   p  »  ^  p  a~r 
lèche  on  voit  les  cinq  Patrons  contre  la  pefte  ,  la  Vierge  ac-        ^„  ,,,^„ 
compagnee  de  o.Augaitin,  Mainte  Catherine  ,  bainte  barbe  , 
Sainte  Rofe  ,  &  autres  Saints  avec  des  Anges,  à  la  Chapelle 
de  Saint  Jean  de  Latran  près  les  Auguftins  à  Bruxelles ,  la 
Décolation  de  Saint  Jean-Baptifte  ,  &:  dans  le  fond  Hérode 
qui  efl  à  table  avec  Tes  concubines.  Les  Madelonettes  ont  à 
leur  maître  Autel  la  Réfurredion  du  Lazare.  A  TAbbaye  de 
Grimbergue  à  deux  lieues  de  Bruxelles  ,  il  a  peint  trois  mor- 
ceaux ,  lAgoni^  du  Sauveur  ,  une  marche  au  Calvaire  com- 
pofée  de  quinze  figures  ,  àc  une  Afcenfion  où  il  y  en  a  feize 
avec  neuf  Anges.   On  voit  à  Sainte  Gudule  Jefus-Chriftnu  , 
tenant  fa  Croix,  &  à  (es  côrés  David,  la  Madeleine  ,  Saint 
Pierre  ôc  le  bon  Larron,  Le  tableau  des  quatre  Couronnés  , 
Patrons  des  Sculpteurs  &  de  trois  autres  Métiers  qui  leur 
font  aflociés  dans  cette  Ville  ,  fe  voit  dans  l'Eglife  de  Sainte 
Catherine  :  la  principale  figure  repréfente  un  homme  qu'on 
xlépouille  de  fes  habits  ,  ayant  les  yeux  tournés  vers  le  Ciel  j 
À  gauche  eft  le  Préfet  affis  entouré  de  fes  Lideurs  ,  un 
homme  nu   à  {es    pieds  que    l'on   couche    dans   un  cer- 
cueil î  il  y  a  encore  d'autres  Martyrs  que  l'on  veut  forcer 
de  préfenter  de  i'^ncens  aux  Idoles ,  &  que  l'.on  mené  au 
fupplice. 

Les  Bruxellois  racontent  fuivant  un  {a)  Auteur  Hollan-  {^)  Veyermans. 
dois  ,  que  Rubens  dans  le  tranfport  de  fon  enthoufiafme  s'é- 
cria j  voyant  ce  beau  tableau  ,  Crayer,  Crayer  ,  jamais  aucun 
pn.ceau  ne  fe  furpajfera.  On  n'eftime  pas  moins  celui  qu'il  a 
fait  pour  l'Abbaye  de  Diligem  ,  qui  eft  plus  grand  que  celui 
des  quatre  Couronnés ,  &  qui  repréfente  le  martyre  de  Saint 
}3laiie. 

Il  feroit  trop  long  de  détailler  plus  de  cent  cinquante  ta- 
bleaux d'Autel  qu'il  a  faits  ,  fans  parler  de  ceux  de  chevalet 
qui  font  chez  diflerens  particuliers. 

On  ne  fçait  point  s'il  a  été  marié,  ni  quels  font  fes  Elèves  > 
Felibien  le  fait  mourir  en  1666.  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans. 
Des  mémoires  plus  récens  marquent  fa  mort  à  Gand  en 
1669.  à  rage  de  quatre-vingt-quatre  ans.  On  fçait  qu'il 
peignoit  encore  vigoureufement  à  l'âge  de  foixante  ans  , 
&:  c'efl:  le  tems  de  fa  vie  le  plus  connu  ,  après  lequel  on 
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n  .  c^  -n  ^  r.   ne  trouve  plus  dans  fes  ouvrages  que  les  triftes  reiles  d'un- 

VjASPAR  ,  n  '      •  1  1  ^     /    ^ 

DL  Crayeiu  ^^^^'^^  ilecri  par  le  ravage  des  années. 

Il  peignit  en  Maître  l" Hijloire  : 

Lu  beauté  de  fon  coloris 
A  celui  de  Rubens  vint  difputer  le  prix  ; 
Et  les  bienfaits  des  Rois  couronnèrent  fa  gloire. 

Van-Schuppen  a  gravé  d'après  Graver  une  Sainte  Famille" 
en  hauteur,  ôc  Paul  Pontius  le  Portrait  dejacques  Bconen ,. 
Archevêque  de  Malines.^ 
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^iuiert 


\  ANIEL  Zegers ,  frère  aîné  de  Gérard  ,  na- 


quit à  Anvers  en  1 590.  &  apprit  fon  art  chez    D  A  n  1 1  L 
le  fameux  Jean  Breugel ,  furnommé  Breugei  Z  £  G  E  R  s, 
àc  Velours.  Après  avoir  elfayé  à  peindre  i'Hif- 
toire ,  il  fe  détermina  à  imiter  ces  belles  pro- 
dadions  de  la  nature,  dont  les  brillantes  cou- 
leurs ont  fait  échouer  les  plus  fameux  pinceaux. 

Ce  Peintre  ,  qu'une  vocation  naturelle  portoit  à  la  vie  re- 
tirée 5  entra  de  bonne  heure  dans  la  Compagnie  de  Jefus  en 
qualité  de  Laïque.  A  peine  fut-il  forti  du  Noviciat,  qu'il 
reprit  fa  palette  j  on  l'envoya  auiîî-tôt  orner  l'Eglife  des  Jé- 
fuites  de  Bruxelles  ,  où  il  a  repréfenté  dans  de  grands  payfa- 
ges  au-deffus  des  Gonfeifionaux  ,  pluileurs  aûions  de  ces  Pè- 
tes au  Japon,  A  a  ij 
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fTTZTTT        ^^^  longue  étude  dans  fon  pays  fut  fuivie  du  voyasie  d'I- 

i-'ANIEL  ,.  v>uj  .    ^    J  ,    f  '•••Pi 

Ze  G  E  R  9  ^  '  ^^  ^  abandonnanc  entièrement  a  Ion  génie  ,  li  cner- 
choit  des  fleurs  &  des  infectes  avec  la  dernière  exaditude. 
Dans  ce  genre  de  peinture,  Daniel  fe  tira  de  la  multitude  de 
Peintres  par  plufieurs  excellens  tableaux  qui  furent  fort  goû- 
tés des  Italiens  j  il  revint  enfuite  dans  fa  Patrie. 

Chacun  s'empreffa  à  Ton  retour  d'avoir  de  (es  ouvrages  j  il 
ne  les  vendoit  point  r  mais  les  préfens  qu'etoient  obligés  de 
faire  au  Couvent  ceux  qui  vouloient  en  avoir ,  étoient  fi; 
confidérables  ,  que  les  particuliers  ne  pouvoient  y  atteindre  >■ 
il  n'y  eut  que  les  Princes  ,  parmi  lefquels  on  compte  l'Empe- 
reur ,  le  Roi  d'Efpagne ,  ôt  l'Archiduc  Leopold  ,  qui  par  leurs- 
libéralités  en  acquirent  quelques-uns. 

Le  Prince  d'Orange  deliroit  fi  ardemment  d'avoir  de  fi 
précieufes  fleurs  ,  qu'il  envoya  fon  Peintre  Thomas  Ville- 
borts  à  Anvers  pour  engager  Daniel  à  le  fatisfaire  :  il  fe  mie 
auffi-tôt  à  travailler  avec  la  permilïion  de  fes  Supérieurs  ,  èc 
peignit  un  vafe  rond  rempli  de  toutes  fortes  de  fleurs,  que" 
des  mouches  y.  des  papillons  &  d'autres  infecbes  attaquent  en 
difFérens  endroits  j  l'art  avec  lequel  ces  objets  étoient  dif- 
pofés>  la  belle  touche  ^  la  légèreté  du  pinceau  ,  la  fraîcheur 
des  fleurs  ,  leur  vérité  ,  leur  beau  fini  ne  laiflbient  rien  à  de- 
firer  aux  plus  fins  connoifiTeurs..  Le  Prince  en  fut  fi  fatisfait , 
qu'il  envoya  à  ces  Pères  un  Chapelet  dont  les  grains  étoient 
d'or  émaillés  en  forme  de  petites  oranges,  avec  une  palette  6c 
des  hantes  de  pinceau  du  même  métail. 

La  Princefie  d'Orange  reçut  aufli  de  la  même  main  un  au- 
tre vafe  chargé  de  petites  branches  de  fleurs  d'orange ,  6c  des 
fruits  verds  dont  la  couleur  ôc  la  touche  étonnoient  par  leur 
légèreté  5  les  hannetons,  les  chenilles  qui  s  y  voyen-t  appro- 
chent infiniment  des  beautés  de  la  nature  ,  &  trompent  fi  par- 
faitement les  yeux  ,  qu'ils  doutent  de  l'imitation.  Cette  Prin- 
cefiTe  ne  fut  pas  moins  magnifique  que  le  Prince  fon  mari  dans 
fa  reconnoiifance  j  elle  envoya  à  ces  Pères  une  Croix  d'or 
émaïUée  du  poids  de  deux  marcs,  &:  des  pafi^eports  pour  aller 
librement  Se  en  toute  fureté  dans  les  fept  Provinces-. 

L'EgUfe  des  Jéfuites  d'Anvers  fi  renommée  paurles  beaux" 
marbres  &  les  excellentes  peintures  des  plus  grands  Maîtres 
des  Pays-Bas,  ofl&roit,  avant  que  le  feu  l'eût  eHdommagée,plu- 
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fienrs  tableaux  de  Zegers  3  on  en  voyoit  dans  les  galeries  hati-  ~  - 
tes ,  ainfi  que  dans  deux  Chapelles.  On  y  remarq[uoit  parti- 
culiereraent  le  portrait  de  Saint  Ignace  peint  par  Rubens,  en- 
touré d'un  cordon  de  fîeurs  qu'on  ne  pouvoit  fe  lafTer  d'ad- 
mirer j  des  lys  &  des  rofes  en  quoi  Daniel  excelloit  le  plus  y 
furpalToient  tout  ce  qu'on  avoit  vu  en  ce  genre.  Une  de  {.a  \  (  ^)  Madame 
nos  Mules  a^uroit  dit  de  lui  v 

V  Art  y  furmontc  la  nature  ; 
Et  fi  mon  jugement  n' efi  vains- 
Flore  lui  conduifoit  la  main  , 
Quand  il  faifoit  cette  peinture» 

If  a  peint  dans  la  grande  Eglife  de  Saint  Eloi  à  Danker^ 
que ,  une  Vierge  avec  plufieurs  Saints  Se  Saintes  à  {ç.s  ge-* 
noux ,  entr'autres  Saint  François. 

Il  feroit  aiïez  difficile  de  pouvoir  détailler  les  autres  ou-- 
vrages  de  ce  grand  Artifte  ,  qui  font  répandus  dans  plufieurs^ 
cabinets  i  ce  font  autant  de  merveilles..  On  parle  d'un  beatt 
morceau  qui  eft  à  Amfterdam  chez  un  Banquier  ,  &  d'un 
autre  qu'on  voit  àBois-le-Duc ,  chez  le  Baron  de  Brée  :  ils^ 
pourroient  aujourd'hui  fe  trouver  ailleurs  par  la  variatioa 
inévitable  des  cabinets  particuliers.- 

Daniel  Zegers  mourut  à  Anvers  en  1 660.  âgé  de  foixante 
&  dix  ans.  Il  n'eft  nullement  parlé  de  fes  Elèves  ^  6c  Îqs  def- 
feins  ne  font  pas  plus  connus,- 
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Lucas 
Vanuden. 


A  Ville  dAnvers  vit  naître  lucas  Vanuden 
en  I  595.  Les  premières  leçons  de  la  peinture 
lui  furent  données  vrai-fembla-blement  par 
fon  père  ,  qui,  quoique  médiocre  ,  étoit  ce- 
pendant Peintre  de  la  Reine  d  Angleterre  i  de 
fî  mauvais  principes  pouvoient  extrêmement 
lui  nuire  dans  la  fuite,  fuivant  la  maxime  Italienne  '.ft  vous  ne 
ff aviez,  rien  ,  vous  ff  auriez,  bientôt  quelque  chofe .  Le  grand  goût 
de  Lucas  perça  cet  obllacle  :  il  portoit  dans  fon  cœur  le  ger- 
me des  belles  connoifTances  qu'il  a  acquifes  dans  la  fuite ,  ôc 
fans  fortir  de  fon  pays ,  il  fe  fit  une  manière  grande, moelleu- 
fe  &  crès-diftinguée  parmi  les  autres  Payfagiftes.  La  touche 
^Q  fes  arbres  elt  fi  fraîche,  fi  légère,  que  le  vent  paroît  agiter 
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ces  feuillas;es  &  pafîer  à  travers.  Ses  Ciels  font  clairs  6c  va-  ~r ~" 

•'ji  ri-j'  •  Lucas 

ries  dans  leurs  nuages  3  les  lomtams  découvrent  un  pays  im-    ,^ 

menfe ,  rien  n'eft  fi  aimable  que  fes  figurines  qu'il  deflinoit 

eorreébement  :  voilà  bien  des  titres  pour  mériter  avec  juftice 

celui  d'un  de  nos  meilleurs  Payfagilles, 

Ce  Peintre  tout  entier  à  fon  art ,  s'arraclwit  des  bras  dif 
fommeil  avant  l'aurore  ,  ôc  alloit  tous  les  jours  dans  la  cam-- 
pagne  faifir  ces  momens  paffagers  èc  fi  rapides  des  effets  de  la 
nature)  c'eft  le  vrai  attelier  des  grands  Payfagifiies  :  le  Mole, 
le  Francifque  Bolognefe ,  le  Guafpre  y  le  Pouifin  &  Claude  le 
Lorrain  ftiivirent  la  même  route  i  ils  ne  quittoient  la  nature 
que  pour  avoir  le  tems  de  la  repréfenter  fur  la  toile. 

La  fortune  ne  féconda  pas  défi  grands  talens,  ôc  fon  père  lui 
ayant  lailTé  un  bien  médiocre,  on  peut  croire  qu'il  n'avoit  rien 
au-delà  du  nécefiaire.^  Cette  fituation  peu  heureufe  a  peut- 
être  contribué  à  l'excellence  où  il  a  porté  fon  art  j  elle  fait  du 
moins  honneur  à  fa  manière  de  penfer.  En  eftet ,  un  homme 
opulent  eft  incapable  d'enfanter  de  grandes  produdions  :  fon 
aifance  l'empêche  de  faire  les  études  &  les  démarches  nécef- 
faires  pour  y  parvenir  5  &  Charles  IX.  qui  pouvoir  bien  pen-- 
fer  des  Peintres  ce  qu'il  penfoit  des  Poètes  ,  difoitau  fujet  de 
la  fortune  des  Artiftes  ,  qu'il  falloit  les  traiter  comme  les 
chevaux  dont  on  veut  tirer  un  bon  fervice ,  les  bien  nourrir 
&  ne  les  point  trop  engrailTer. 

Il  en  eil  de  même  de  Guillerot ,  Elève  du  Bourdon  ,  tm  de 
nos  grands  Deffinateurs  de  Payfages ,  qui  n'a  jamais  joui 
d'une  meilleure  fortune  queVanuden  ;  il  ne  quittoit  la  cam- 
pagne où  il  deffinoit  fans  cefie  ,  que  pour  venir  peindre  quel- 
que tableau  qui  put  le  nourrir  lui  &  fon  cheval  pendant  un 
certain  tems.  Sitôt  qu'il  avoit  amaflë  quelque  argent ,  il  re- 
tournoit  vifiter  cette  belle  nature.  Boileau  peint  fort  bien  cet 
état  de  mifére  en  parlant  du  Poëte  Saint  (  a  )  Amand»  (. «  )  ^^'yre  F^- 


iTiieic. 


L'habit  qu'il  eut  fur  lui'  fut  fon  feul  héritage  ; 
Ufi  lit  é"  ^^^x  plauts  compofoient  tout  fori'  bien; 

Le  grand  Rubens  charmé  dés  progrès  de  Vanudén  &  de  la^ 
vérité  de  fes  payfages ,  voulut  adoucir  la  rigueur  de  fon  fortj 
îileproduifit  dans  plufieurs  maifons  ,  lui  procura  de  l'occu- 
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^^^  pation  ,  &:  l'emplovoir  fouvent  à  peindre  les  fonds  &  les  ciels 
L.  uc  A  s  ^^  ^gj  tableaux.  Ce  peintre  fçavoit  s'accommoder  à  fon  ton 
.VANUDEN.  ^^  couleur,  &:  tout  paroifloit  être  de  la  même  main.  L'ap- 
probation de  ce  grand  homme  vaut  feule  un  éloge  ?  Enfin  les 
beaux  payfages  de  Vanuden  font  fi  enchanteurs  ,  qu'on 
pourroit  lui  appliquer  ces  vers-ci,  qui  ont  été  faits  pour  un 
autre  Peintre  : 

Quanâ  il  peint  une  folitude  , 
J'entends  murmurer  les  ruijfeaux  i 
Eloigne'  de  la  multitude 
Je  m'y  plais  au  chant  des  oifeaux  -, 
Sans  trouble  ,Jans  inquie'tude  , 
A  V ombre  de  ces  vieux  ormeaux. 
J'entends  gémir  la  Tourterelle  : 
De  la  plaintive  Philomele 
Sesfons  intéreffans  attendrirent  mon  cœuTi 
Que  n'y  vois-je  briller  l'image  de  ma  belle , 
Je  cherirois  trop  mon  errenr. 

Vanuden  mourut  vers  Tan  1660.  âgé  de  foixante  &  cinq 
ans  ,  fans  qu'on  puifie  fçavoir  en  quelle  Ville  ,  s'il  a  été  ma- 
rié, s'il  a  eu  des  enfans,  ôc  s'il  a  formé  ides  Elçves  dignes  de 
lui.  Il  avoit  un  frère  nommé  Jacques  ,  qui  fuivit  fon  même 
talent ,  mais  dans  un  degré  moins  éminent. 

Ses  defi^eins  font  des  plus  finis,  oc  étant  lavés  de  couleurs 
légères,  ils  tirent  al' e^ et.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  propre 
que  fa  manière  de  deirmer.C'elt  la  vraie  nature  5  fes  arbres  de 
bouleau  où  il  réufiHToit  parfaitement,  le  diftinguent  des  aiir 
très  Payfagiftes ,  ainfi  que  fes  ciels  &  fes  lointains  extrême-»- 
jnent  détaillés  :  on  a  pîufieurs  planches  gravées  de  fa  main, 
tant  d'après  i^^  tableaux  que  d'après  le  Titien. 


Un 
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■Julfert    j-c 


N  Peintre  dont  les  talens  ont  donné  de  la 
jaloiifie  au  fameux  Rubens ,  a  des  droits  ac- 


Theodore 


quis  pour  être  placé  parmi  les  hommes  illu-  -ï^OMBOUTS, 
lires  de  fa  profeffion  :  Théodore  Rombouts 
né  à  Anvers  en  1 597.  a  eu  cet  avantage.  On 
le  mit  d'abord  chez  un  Peintre  médiocre  ,  & 
il  fe  livra  à  la  Peinture  avec  une  ardeur  6c  un  goût  que  cet 
art  n'a  pas  toujours  Le  privilège  d'infpirer.  On  le  fit  palTer 
enfuite  chez  Abraham  Janffens  Romyn  ,  Artifte  d'une  affez 
grande  réputation  en  ce  tems-là.  Son  difciple  l'eut  bientôc 
furpafTé  dans  le  coloris  ,  l'invention  ôC  les  belles  ordon- 
nances. En  imitant  les  grands  Maîtres  ,11  fçavoit  qu'il  faut 
<à,evenir  original ,  &  fe  frayer  une  nouvelle  route  :  ce  n'eft 
///.  Tank.  B  b 
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-  ^'^  que  par  ce  moyen  qu'on  peut  fe  faire  honneur  de  fon  tra- 

1  HEODORE  ^^ji^  jj^  |g  porta  au  point  qu'on  préferoit  fes  ouvrages  à  ceux 
rvOMBOUTS.  jg  fon  Maître,  qui  en  devint  extrêmement  jaloux  :  Rombouts 
qui  s'en  apperçut,  le  quitta  pour  fe  rendre  à  Rome  en  1617, 
à  l'âge  de  vingt  ans.  Il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  qu'il  immor- 
talifa  fes  fentimens  par  de  beaux  tableaux  ,  qui  le  firent 
auffi-tôt  connoître. 

Un  Gentilhomme  François  lui  fit  peindre  douze  mor- 
ceaux de  la  Genèfe,  qui  manifefterent  l'habileté  de  fon 
pinceau,  que  plufieurs  s'empreflerent  d"'exercer..  Les  recher- 
ches que  fit  Théodore  dans  fes  études  furent  immenfes  > 
aufiî  le  fuccès  lui  rioit-il  infiniment ,  &  fa  réputation  l'avoic 
devancé  à  Florence.  Le  Grand  Duc  prévenu  en  fa  faveur 
ne  put  lui  refufer  fon  eftime.  Ce  Prince  connoifibit  les  ta- 
lens ,  àc  l'attention  qu'il  avoit  à  répandre  fur  les  Artiftes  des 
récompenfes  proportionnées,  les  animoit  fonemenr.  Rom- 
bouts fut  long-tems  employé  ,  &  acquit  autant  de  bien  que 
d'honneur. 

Dès  qu'il  fut  de  retour  dans  fon  pays,  l'on  ne  lui  fournit  pas 
moins  les  occafions  de  faire  connoître  fon  mérite.  L'agré- 
ment qu'il  eut  de  fe  voir  ainfi  applaudi ,  fut  très-balancé  par 
la  haute  réputation  que  s'étoit  fait  Rubens  j  elle  excita  fa 
jaloufie  à  tel  point,  qu'il  ofa  mettre  Ces  ouvrages  en  paral- 
lèle avec  ceux  de  ce  erand  Maître. 

Saint  François  en  extafe  qui  reçoit  les-  Stigmates ,  le  Sa- 
crifice d'Ifaac,  &  le  grand  morceau  qui  elt  dans  la  falle 
des  Magiflrats  de  Gand,  repréfcntant  la  Juftice  dans  toute 
fa  dignité  ,  furent  expofés  en  public.  Uu  ftile  élégant,  des- 
penfées  heureufes  ,  des  ficlions  hardies  ,  effets  ordinaires  du 
génie  &  de  l'enthoufiafme ,  fe  remarquent  dans  ces  beaux 
tableaux.  S'il  ne  remporta  pas  une  victoire  complette ,  iF 
eut  au  moins  la  gloire  de  tenir  la  balance  de  (es  Juges  quel- 
que tems  dans  l'équilibre  3  il  fit  connoître  qu'il  avoit  vail- 
lamment combattu  ,  &.  qu'il  n'étoit  pas  fore  éloigné  de  ce 
grand  adverfaire.  Les  vrais  connoifleurs  cependant  trou- 
voient  dans  les  compofitions  de  Rubens  une  grandeur,  une 
majeilé  avec  une  fraîcheur  de  teintes  où  il  écoit  bien  difiî- 
cile  d'atteindre  :  ils  convenoient  cependant  que  Rombouts 
entendoit  aufli  bien  que  Rubens  l'artifice  dli  coloris  j  ôc 
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Tes  tableaux  faifoient  un  grand  effet.  Cette  magie  efl:  afTez   THeodore 
bien  décrite  dans  les  vers  fuivans  :  Rombouts. 

Sçavez,-vou$  bien  pourquoi  les  Difcifl'es  â'ApelU 
Teignent  fouvent  Venus  k  coté  àe  Vulcain  ? 
Cejl  qu'aufres  de  ce  Dieu  noir  comme  un  Africain  f 
La  Déeffe  en  farcît  plus  belle. 

Cet  Artifte  s'égayoit  fouvent  à  peindre  des  décorations 
de  Théâtre,  des  afTemblées  de  Charlatans,  des  tabagies, 
des  Cabarets.  Il  en  repréfentoit  les  perfonnages  avec  tant 
de  naïveté,  que  ces  tableaux  étoient  tort  recherchés  ,  &  en- 
troient dans  tous  les  cabinets.  Quand  il  peignoit  des  fujets 
■d'hifloire  tant  facrée  que  profane,  c'cft  alors  qu'il  mettoit 
en  évidence  toute  la  grandeur  de  fon  génie. 

Son  pinceau  n'a  jamais  allarmé  la  vertu  par  des  figures 
obfcenes;  ôc  quoiqu'il  traitât  fouvent  des  fujets  galans ,  fa 
modeftie  prenoit  le  delTus  ,  &  il  donnoit  dans  ces  occafions 
des  preuves  de  fa  probité  &  de  la  droiture  de  fon  coeur. 

Rombouts  n'ayant  pu  égaler  Rubens  dans  l'élévation  du 
génie  &  dans  l'étendue  &  la  magnincence  de  (es  compofi- 
tions,  voulut  au  moins  l'égaler  dans  la  fomptuofité  des  bâti- 
mens.  Il  fit  élever  à  fon  exemple  une  belle  maifon  dans  la 
ville  d'Anvers  i  il  la  commença  dans  un  tems  de  guerre,  &  fe 
trouva  faute  d'argent  hors  d'état  de  la  continuer.  Il  fentic 
alors  toute  fa  faute  ,  &  les  railleries  auxquelles  il  alloit  être 
expofé.  Pour  les  éviter  il  fit  courir  le  bruit  que  le  Grand 
Duc  de  Tofcane  le  demandoit  pour  exécuter  plufieurs  ou- 
vrages i  mais  la  mort  en  avoit  ordonné  autrement  j  elle 
rompit  ce  prétendu  voyage,  &  arriva  en  1637.  ilétoit  alor» 
âgé  de  quarante  ans.  Sa  fépulture  fe  voit  aux  Carméli- 
tes d'Anvers  :  on  ne  fçait  point  s'il  a  été  marié  ,  s'il  a  laiffe 
-des  enfans  &  des  élèves.  Ses  deffeins  ne  font  pas  plus  con- 
nus. 

Balliu  a  gravé  d'après  lui  une  Sainte  famille  en  travers , 
Se  Bolfwert  un  concert  d'un  homme  ôc  d'une  femn^e  afiîs 
l'un  près  de  l'autre ,  &  de  la  même  forme  que  la  Sainte  fa- 
mille. 

^  B  b  ij 
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4f-   .Ju/ci 


Corneille 

S  CHUT, 


E  difciple  du  grand  Rubens  qui  s'eft  diflin-. 
gué  par  fon  génie  Pittorefque  &  Poétique  ,  a 
mérité  que  plulîeurs  Auteurs  ayent  parlé  de 
lui  avec  éloge^  Il  vit  le  jour  dans  la  ville 
d'Anvers  vers  l'an  1 6oG.  L'imagination  vive 
que  Corneille  avoir  apportée  en  naiflant ,  fon 
beau  génie  nourri  de  grandes  connoiiîanees  ,  furentla  fource 
des  beautés  que  l'on  admire  dans  fes  ouvrages. 

L'Hiftoire  fut  fon  principal  objet.  Eh,  qui  peut  mieux 
qu'elle  mettre  en  évidence  toutes  les  idées  que  forme  une 
belle  imagination  !  C'eft  dans  cet  enthoufiafme  q^iie  les  paf- 
fîons  fe  dévelopent,  que  la  vivacité  qui  les  accompagne 
anime  les  penfées ,  que  les  images  fc  forment ,  les  fentimens. 
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s'expriment,  le  cœur  s'échauffe  &  l'efprit  s'élève  j  ces  paf-  — "g-^-^""— -^ 
iîons  allument  le  feu  ,  l'art  le  nourrit  èc  l'entretient.  Corneille 

Corneille  montroit  de  l'efprit  dans  fes  ordonnances  3  la     Se  H  ut* 
Poétique  de  la  Peinture  s'y  trouvoit   dans  tout  fon  éclat  : 
quelquefois  il  s'appliquoit  à  faire  des  vers,   &  nous  avons 
de  lui  les  ordormames  Poetiq^ues  qui  font  des  preuves  de  fcs 
dilTérens  talens. 

Vandyck  qui  connoifloit  fbn  mérite,  fît  fbn  portrait  par 
amitié ,  pour  le  faire  graver  dans  le  recueil  qu'il  a  donné  des 
grands  hommes  de  fon  teras.  Cette  juflice  qu'il  lui  a  rendue 
prouve  afTez  que  malgré  la  célébrité  de  Rubens  &  celle  de 
Vandyck  ,  fa  capacité  ne  laifïa  pas  de  lui  procurer  un  nom 
digne  de  (es  ouvrage.*^.  Avec  tous  ces  avantages  Corneille 
fe  trouvoit  peu  employé  j  il  attribuoit  cette  difette  d'oc- 
cupation à  la  o;rande  réputation  que  fon  maître  Rubens 
s  etojt  acquile.  11  s  emporta  même  contre  cet  excellent 
homme ,  qui  ne  s'en  vengea  qu'en  lui  procurant  de  l'em- 
ploi. 

Corneille  Scliut  auroit  dû  plutôt  attribuer  fon  défaut  d'oc- 
cupation à  un  ton  de  couleur  gris ,  &  à  une  manière  de  def- 
fmer  un  peu  fauvage.  Quoique  fa  compofition  fût  légère  èc 
ingénieufe,  que  Ces  penfées  fuflent  élevées  &  foutenues  par 
un  beau  feu  ,  onl'aecufoit  d'être  maniéré  &peu  corred  ne 
confultant  pas  allez  la  nature. 

Ses  ouvrages  font  à  Notre-Dame  d'Anvers  une  coupole 
peinte  fur  toile ,  où  efl  repréfcntée  l'i^lomption  de  la  Vierge 
environnée  d'Anges  ,  dont  un  tient  une  harpe  avec  le  nom 
de  Marie  &  des  chiffres  tout  au  tour  de  la  coupoîe  j  il  y  a 
une  Trinité  dans  le  haut.  Il  a  peint  encore  plufieurs  ta- 
bleaux tant  dans  la  même  Cathédrale  ,  que  chez  les  Pères- 
Jéfuites  ,  les  Récolets,  à  la  Collégiale  de  Saint  Jacques,  à 
TEglife  de  Saint  Villebord  dans  un  des  fauxbourçs  d'An- 
vers  :  leur  détail  méneroiti^  trop  loi^n.  Souvent  il  rempiifToit  le 
vuide  des  belles  guirlandes  de  fleurs  de  Daniel  Zegers  ,  il  les 
ornoit  de  jolies  grifailles  ,  de  figures  colorées  ,  &.  d'ornemens- 
qui  y  convenoient  parfaitement,. 

Comme  Corneille  Schut  a  eu  un  neveu  Peintre ,  on  les 
confond  fouvent  enfemble.  Ce  Corneille  Schut  fleurifToit  dtî 
£ems  de  Valdes  ôc  de  Ahrilloj.  avec  q^ui  il  étoit  fort  lié  peu-- 

B  b  iij, 
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dant  fon  féjour  en  Efpagne.   Il  préfidoit  à  TAcadémie  de 

Corneille  Seville ,  &  y  donnoit  des  leçons  publiques.  Ce  qu'il  en- 
ScHUT.  tendoicle  mieux  étoit  le  portrait,  dont  il  a  fait  un  grand 
nombre.  Sa  mort  eft  marquée  à  Seville  en  1676.  dans  un 
âse  fort  avancé. 

Quant  à.  notre  Corneille  Schut ,  on  ne  fçait  point  préci- 
fément  l'année  de  fa  mort ,  ni  le  lieu  où  elle  eft  arrivée  j  on 
ignore  aufîî  s'il  a  été  marié,  s'il  a  eu  des  facce0eurs,  &  s'il 
a  formé  quelques  élèves. 

Ses  deneins  font  plus  connus  :  il  y  en  a  de  faits  à  la  pierre 
noire  lavés  au  biftre,  avec  des  hachures  couchées  de  droite  à. 
gauche  répandues  partout.  Ils  font  un  peu  incorreds,  &  la 
touche  en  eft  fort  lourde.  D'autres  defTcins  font  arrêtés  d'un 
trait  de  plume  lavés  au  biftre.  On  reconnoîtra  toujours  Cor- 
neille Schut  à  fes  groffes  têtes  d'enfans  &  de  femmes  _,  donc 
prefque  toutes  les  phyfionomies  fe  reflemblent.  Il  y  a  encore 
des  deffeins  de  ce  Alaître  commencés  à  la  fanguinc  ,  &  dont 
le  trait  eft  fait  au  pinceau  avec  du  billre  ,  ôc  lavés  de  même. 

Ses  Graveurs  font  les  mêmes  que  ceux  de  Rubens  3  fça- 
voir  Lucas  Vofterman,  Jean  Popeis,  Jean  Witdoeck,  R. 
Einhoveck,  on  a  de  lui  un  Saint  Nicolas  qui  apparoir  en 
fonge  à  l'Empereur  Conftantin ,  gravé  par  Jean  Witdoeck  > 
Hollart  a  fait  un  grand  morceau  allégorique  fur  la  paix  con- 
clue entre  la  France  êc  l'Efpagnc. 

Corneille  Schut  a  aufïî  gravé  à  l'eau  forte  plufieurs  pièces 
de  fon  invention ,  entr'autres  un  Saint  Laurent  fur  le  gril , 
pièce  en  hauteur. 


*^ 
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E  A  N  Wilcîens  naquit  a  Anrers  environ  fan 
1 600.  Un  génie  heureux  le  porta  dès  fon  en- 


J  E  A  N- 


fance  à  copier  la  nature,  &  à  la  fuivre  pas  à  Wildens^, 
pas.  Il  fuivoit  cette  nature  dans  tous  fes  ca- 
prices 3  il  imitoit  la  variété  des  ciels,  la  légè- 
reté des  arbres  ,  la  diverfité  des  nuances  ,  la 
blancheur  des  eaux  :  enfin  fes  Sites  font  fi  heureux  ,  que  l'on 
reconnoît  la  Flandre  dans  tout  ce  que  Wildens  a  peint  j  que 
faut-il  de  plus  pour  acquérir  le  nom  de  grand  Payfagifte  ? 
A  peine  pouvoit-il  répondre  aux  empreflemens du  Public,^ 
&  s'il  eft  conftant  que  le  vrai  beau,  le  vrai  bon  eft  ce  qui 
plaît  aux  gens  d'efprit  &  de  goût,  les  ouvrages  de  WiW 
dens  pouvoieni  prétendre  à  cet  avantage. 
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""t"-'.   .-  Ce  Peintre  eut  un  malheur  commun  aux  8:ens  de  fon  artJ 

Wilde  ns    ^^  avoir  des  critiques  &  des  jaloux  j  mais  il  les  meprila, 

à  l'exemple  du  {a)  Tafîe  qui  difoiti  laijfez,  les  faire:  ne  vaut-il 

(  *  )     le     u         mieux  au  il  difent  du  mal  de  moi  k  tout  le  monde  ,  que  Ci  tout 

Le  monde  leur  en  dijoit  de  mot  r 

Rubens  qui  fçavoit  apprécier  le  mérite  ,  Temployolt  avec 
Vanudcnà  peindre  dans  fes  tableaux  les  terraffes  ,  les  arbres 
&:  les  lointains.  Chacun  dans  fon  genre  s'accommodoit  à  la 
penfée&  à  la  couleur  de  ce  grand  homme. 

Wiidens  pour  mieux  faire  valoir  fon  talent  de  Payfagificy 
ne  fe  borna  pas  au  Payfagei  il  difoit  que  les  grands  fujcts 
fourniiloient  prefque  tout  à  l'efprit ,  aulieu  que  les  petits 
attendoient  tout  de  lui.  Enefïet  que  peut-on  efpérer  qu'un 
Payfage  nous  fournifle  d'idées  ?  c'eft  à  l'efprit  à  le  faire  va- 
loir, à  l'embellir:  il  ne  peut  rien  de  lui-même  ,  aulieu  qu'un 
grand  fujet  d'Hiftoire  nourrit  le  génie  ,  Se  fait  trouver  mille 
chofes  qui  embelliffent  le  tableau. 

On  demanda  à  Wildens  les  douze  mois  de  l'année.  Il  traita 
ces  fujets  fi  rebatus,  d'une  façon  neuve  6c  élégante  ,  avec 
des  figures  convenables  à  chaque  faifon.  Le  naturel  ne 
pouvoir  faire  plus  d'eflct,  &  il  régnoit  une  naïveté  dans 
les  tableaux  qu'on  ne  pouvoit  fe  lalîèr  d'admirer. 

Sitôc  que  Wildens  pouvoit  s'échaper  de  la  Ville,  ilalloic 
-defliner  d'après  nature;  c'étoit  fon  plus  agréable  pafletems. 
Il  ne  fe  contentoit  pas  de  peindre  tout  ce  qu'il  voyoit:  il 
cherchoit  un  choix  dans  les  vues ,  dans  les  arbres ,  dans  les 
fabriques;  &:  s^il  manquoit  quelque  chofe  à  leur  perfection, 
il  fçavoit  y  ajouter  tout  ce  qu'il  croyoit  nécefTaire  pour  les 
faire  valoir.  Il  en  étoit  de  même  des  figures  qu'il  employoic 
dans  fes  ouvrages;  il  les  deffinoit  en  grand  pour  les  réduire 
en  petit.  Un  pareil  choix  fe  faifoit  pour  les  fujets  .&  pour  les 
attitudes,  dans  le  nombre  des  Payfans  qu'il  trouvoit  dans 
la  Campagne  6c  dans  les  Fermes. 

Perfonne  ne  s'eft  peut-être  donné  plus  de  peine  que 
Wildens  pour  acquérir  le  titre  d'habile  homme  ;  cepen- 
dant un  peu  trop  prévenu  pour  fon  mérite  ,  il  ofa  avancer, 
(épant  à  table  avec  Vanuden  U  Snyders ,  c^ue  fon  Maître 

Kubcm 


DES  PLUS    PAMEUX   PEINTRES.  2,0 1 

Kuhens  ne  pouvait  fe  fajfer  de  lui ,  é"  5'^^  l^s  Payfages  àont  il  ornoit        ^^     ~ 
fe$  ouvrages  tn  dévoient  du  moins  partager  la  gloire.  Kiibens  en  ,^  ^ 

ayant  été  informé  ,  peignit  fecrétement  de  grands  Payfages 
&:  des  ChaiTes  remplies  de  beaucoup  d'animaux  qu'il  tou- 
choit  excellemment  bien  5  &  les  ayant  fait  voir  à  Wildens, 
à  Vanuden  &  à  Snyders  qu'il  avoit  rafTemblés  à  ce  delTein , 
il  leur  dit  :  Vous  n^ètes  que  des  ignorans  -,  quand  je  vous 
emploie  dans  mes  ouvrages  ^  c'ejl  four  aller  plus  vite  :  je  viens  de 
vous  faire  voir  dans  ces  derniers  morceaux  de  ma  main  y  que  je 
puis  bien  m  en  pajfer  ,  (^  que  je  fuis  votre  maître  en  tout. 

Ce  Peintre  mourut ,  félon  Felibien ,  quatre  ou  cinq  ans 
après  Rubens  ,  c'eft-à-dire  en  1 644.  fans  qu'on  fçache  au- 
cune autre  circonftance  de  fa  vie>  ni  quels  ont  été  {t^ 
élèves. 

Sç.s  delTeins  font  d'abord  faits  à  la  pierre  noire ,  enfuite 
arrêtés  à  la  plume  ,  &  lavés  à  l'encre  de  la  Chine  :  ilmêloic 
quelquefois  àts,  couleurs  à  l'eau ,  furtout  fur  les  figures  5  6c 
ies  arbres  font  dans  le  goût  de  Paul  Bril ,  ainii  que  its  loin- 
tains. On  ellime  it^  figures  i  fes  terraflesy  les  Plantes  donc 
elles  font  ornées  j  &  le  travail  des  herbes  qui  les  couvrent  j 
peuvent  faire  reconnoîtreWildens.  Les  douze  mois  de  l'an- 
née qu'il  a  peints,  font  gravés  par  Hondius ,  Matham,  André 
Stoch, 
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r^ ^^^^^^s  U  O I Q  U  E  peu  d  Auteurs  avent  parle  de 

vjonzales     K^^^^^M   r-  1         M  J    •  •        '^  1  J-'     Tl      ^ 

C  ËmM^^W  Gonzaies ,  il  ne  doit  point  être  oublie.  11  na- 

QUEs,     IWiWAMri  quit;  ^  Anvers  en  i6i8.  d'un  Père  dont  Fétac 

n  etoit  nullement  connu. 

On  ne  doit  point  le  confondre  avec  un 
Glo  Giachinettl  Gonzales  ,  né  à  Madrid  en 
(«^  Houbra-  1630.  fuivant  un  (  ^z  )  Auteur  moderne.  Notre  Gonzales 
apprit  l'art  du  defTein  chez  le  vieux  David  Rvchaert ,  Ton 
compatriote  ,  qui  charmé  de  {es  talens  ,  lui  donna  dans  la 
fuite  fa  fille  en  mariage.  Chaque  jour  étoit  marqué  par  de 
nouveaux  fuccès  :  Gonzales  marchoit  à  pas  de  géant  dans 
fa  carrière ,  &  tous  fes  camarades  en  étoient  étonnés.  Il 
f(^aYoic  que  l'art  le  plus  culçivé  ne  fuppléera  jamais  entière* 
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ment  à  ce  que  refufe  la  nature  j  iU'étudioit,  il  robfervoit    ■.   1  ■>> 

attentivement  fans  jamais  s'en  lafTer  :  auffi  cette  grande  Gonzales 
MaîtrelTe  répondant  à  (es  empreflemens ,  ne  fut  point  in-    Coques, 
grate  à  fon  égard. 

Gonzales  après  avoir  effayé  de  tous  les  genres  de  Pein- 
ture j  fe  fixa  au  portrait  :  il  confulta  les  plus  grands  Maîtres 
en  cet  art  j  &  fans  être  obligé  d'aller  en  Italie  ,  les  modèles 
qu'en  ont  donné  Rubens,  Vandyck,  &  Pourbus,  àc  qui  valent 
bien  ceux  du  Titien  ,  du  Giorgion  ,  èc  duTintoret ,  lui  ou- 
vrirent la  route  des  fuccès  dans  cette  grande  carrière  ,  au- 
jourd'hui fi  batue.  L'étude,  la  réflexion  &  l'habileté  de  con- 
cert avec  la  nature  firent  la  perfedion  de  (es  ouvrages.  Ils 
portèrent  fon  nom  dans  les  Pays  circonvoifins.  Charles  I.  Roi 
d'Angleterre  le  manda  pour  orner  fon  Palais  de  Kenzington. 
Gonzales  fut  à  fon  arrivée  faluer  le  Roi  ,  qui  le  mena  mr  le 
champ  voir  fa  Galerie  de  tableaux  ,  dont  il  nomma  fans 
Jbéfitertous  les  Maîtres.  Le  Monarque  charmé  de  l'étendue 
de  fcs  connoiiTances  dans  un  âge  fi  peu  avancé  ,  lui  affigna 
une  penfion  &  un  logement  dans  fon  Palais.  C'eft  ainfi  que 
les  Princes  par  les  grâces  qu'ils  accordent  aux  habiles  gens  , 
ajoutent  encore  à  leur  grand  nom. 

^  Le  Duc  de  Brandebourg  ,  l'Archiduc  Leopold  ,  &  le 
Prince  d'Orange  faifoient  grand  cas  de  (es  tableaux  3  ils  en 
trouvoient  les  ordonnances  riches  &  le  coloris  excellent. 
Le  dernier  de  ces  Princes  lui  donna  une  belle  chaîne  d'or.  Ses 
tableaux  hifloriés  paffent  pour  être  touchés  d'une  grande 
manière,  furtout  les  petits  ,  qui  font  recherchés ,  &  qui  l'ont 
fait  nommer  le  petit  Vandyck  >  Gonzales  ne  pouvoir  fui- 
vre  un  plus  grand  Maître.  Un  {a  )  Auteur  parle  d'un  petit  (/»)Veyermaaî. 
portrait  du  Duc  d'Havre ,  dont  la  tête  de  la  grandeur  d'une 
pièce  de  vingt-quatre  fous  étoit  d'une  touche  &  d'une  vérité 
û  furprenance  ,  qu'elle  ne  le  cédoit  en  rien  à  celles  de 
yandyck. 

Gonzales  s'eil  peint  lui-même  en  grand,  comme  ont  fait 
tous  les  fameux  Peintres  i  &:  Paul  Pontius  l'a  gravé.  Il  joi- 
gnoit  à  une  heureufe  phyfionomie  la  taille  la  plus  avanea- 
geufe  ,  &:  les  Flamandes  ne  le  trouvoient  que  trop  à  leur 
gré.  Durant  fon  féjour  chez  l'Archiduc  Leopold ,  une  jeune 
perfonne  en  devint  éprife,  ôc  f^t  quelqu'avance  pour  s'en  faire' 

C  c  ij 


104 


Abrège^   de    ia   Vie 


Go^JZALES  aimer.  Loin  d'y  réfifter  il  fît  encore  paroître  plus  d'amour  que 
Coques,  n'en  montroit  cette  belle.  Les  parens  voulurent  arrêter 
cette  intrigues  mais  la  fille  fe  fauva  chez  Gonzales  :  il  la  fit 
traveflir  en  jeune  Polonois  qui  venoit  apprendre  à  defiiner 
chez  lui.  Elle  foutint  ce  déguifement  à  merveilles  ,fe  forti- 
fiant de  plus  en  plus  dans  le  deiTein.  Un  difciple  d'une  aufli 
aimable  figure  ne  pouvoir  en  impofer  long-tems  :  pour  la 
fouftraire  a  la  pourfuire  de  fes  parens  ,  il  fut  demeurer  dans 
un  Village  près  d'Anvers ,  &  changea  de  nom.  On  lui  au- 
roit  volontiers  donné  cette  perfonne  en  mariage ,  s'il  n'eue 
déjà  été  marié.  Sa  femme  qui  en  fut  informée,  fe  joignit  aux 
parens ,  &  découvrit  bientôt  l'endroit  qui  fervoit  d'afile  à 
nos  amans.  S'il  n'jeft  point  de  lieu  impénétrable  à  l'amour, 
il  n'en  eft  point  non  plus  à  la  jaloufie  :  on  alloit  fe  porter 
aux  plus  violentes  extrémités,  lorfque  la  fuite ,  qui  étoit  le 
feul  parti  qui  leur  reftoit,  afliira  leur  tranquillité. 

On  n'a  jamais  appris  de  leurs  nouvelles  depuis  leur  départ. 
Ainfi  la  mort  de  cet  Artifte ,  fes  élèves ,  fes  defTeins  font  aufîî 
peu  connus  les  uns  que  les  autres  3  mais  (es  portraits  répan- 
dus de  tous  côtés  méritent  affurément  une  diftindion  parr 
ficulière ,  &  fauveront  fon  nom  du  tems  &  de  l'oubli. 

Sans  le  poifin  A' amour  ^  qui  tout  talent  énerve  .^ 
Vandyck  eût  dans  Gonzales  admiré  fon  rival  : 
Ni  la  faveur  des  Rois ,  ni  les  dons  de  Minerve» 
fie  purent  l' affranchir  d'un  joug  aujft  fatal. 
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I  quelque  chofe  a  pu  diminuer  la  réputation  .«^i 


de  Nicolas  Mignard  ,  c'eft  le  grand  nom  que  Nicolas 
s  etoit  acquis,  tant  en  France  qu'en  Italie,  fon  Mignard. 
illullre  frère  Pierre  Mignard,  dont  on  a  donné 
l'éloge  dans  le  Tome  II.  de  cet  Ouvrage  pag. 
275.  Nicolas  né  àTroyes  en  Champagne  vers 
lôoS.étoitl'aîné.Leur  père  qui  s'appelloit  Pierre  More,  avoir, 
ainfi  que  tous  fes  frères ,  fervi  long-tems  dans  nos  Armées. 
On  rappellera  ici  ce  qu'on  a  déjà  rapporté  dans  la  vie  de 
Pierre  Mignard.  Henri  IV.  voyant  leur  père  qui  s'appelloit 
More  ,  avec  fix  de  Ces  frères ,  tous  Officiers  bienfaits ,  dit  :  ce 
ne  font  pas  là  des  Afores ,  ce  font  des  Mignards  ;  le  noni  depuis 
ce  tems-là  en  eft  refté  à  cette  famille. 


Iô8  A  B  R  E  G  e'   DE    LA    Vl  E 

^^  Les  heureufes  difoofitions  de  Nicolas  pour  la  peinture , 
XN  I  COLAS  déterminèrent  fon  père  au  choix  de  fa  profefTion.  On  peuc 
AaiGNARD.  ^[j.Q  Je5  Peintres  ainfî  que  des  Poètes  ,  nafcuntur  nonfunt.  Le 
meilleur  Maître  de  la  Ville  de  Troyes  fut  choifi  pour  fon  inf- 
trudion  ,  &.  fut  en  peu  de  tems  devancé  par  le  Difciple.  Les 
Antiques  &  les  peintures  de  Freminet  >  de  Primatice,  de 
Maître  Roux  &  des  autres  Peintres  d'Italie  qui  ont  travaillé 
à  Fontainebleau  lui  fervirent  d'étude  pendant  plufieurs  an- 
nées 3  mais  l'envie  de  fe  perfedionner  le  détermina  enfin  à 
voir  l'Italie.  En  paffant  à  Lyon,  fes  eflais  plurent  aux  gens 
de  goût,  ôc  lui  procurèrent  plufieurs  ouvrages  :  il  fut  enmite 
à  Avignon  ,  où  il  peignit  dans  une  galerie  le  Roman  de 
Theagene  &  de  Chariclée.  Son  cœur  fenfible  aux  belles  cho- 
{qs  ,  le  fut  aux  charmes  d'une  jeune  perfonne  de  cette  Ville , 
il  s'y  livra  entièrement  j  enfin  l'attrait  de  la  peinture  &  fcs 
réflexions  le  rappellerent  à  lui,  &  il  partit  pour  l'Italie  après 
avoir  promis  à  la  Demoifelle  de  l'époufer  à  fon  retour. 

Les  attachemens  de  cœur  ne  deshonorent  point  les 
grands  hommes  ,  lorfqu'ils  les  quittent  avec  courage  dès 
que  leur  devoir  les  appelle  ailleurs?  ils  ne  font  ,  pour  ainii 
dire  ,  que  s'y  prêter. 

Le  Cardinal  de  Lyon ,  frère  du  Cardinal  de  Richelieu ,  en 
paffant  à  Avignon  pour  fe  rendre  à  Rome ,  vint  loger  chez 
l'amateur  qui  avoir  employé  dans  fa  galerie  le  pinceau  de 
Nicolas  5  l'ouvrage  plut  a  l'Eminence,  qui  lui  accorda  fon  ef- 
time  ,  &  la  permilTion  de  le  fuivre  à  Rome, 

Les  grandes  pafTions  pour  l'ordinaire  ne  nous  laiflent  de 
loiflr  que  pour  nous  occuper  de  l'objet  qui  les  fait  naître. 
Mignard  à  Rome  fît  voir  le  contraire  j  il  dévoroit  tout  ce 
qu'il  voyoit  de  beau ,  6c  le  tems  qu'il  déroboit  à  l'amour  fut 
employé  avec  ufure  à  le  perfectionner  dans  fon  art.  Dans  la 
vue  de  s'élever  aux  premiers  rangs ,  Îqs  grandes  études  aug- 
mentèrent la  délicatelTe  de  fon  goût ,  ôc  ajoutèrent  de  nou- 
veaux charmes  à  fon  efprit.  Enftn  deux  années  de  féjour  à 
Rome  furent  le  terme  de  {es  études,  ôc  l'amour  qui  le  rappella 
à  Avignon  joignit  fon  flambeau  à  celui  de  l'hymen  pour  le 
réunir  à  l'objet  de  fes  vœux. 

Son  féjour  à  Avignon  chez  fon  beau-père  le  fit  connoître 
dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Mignard  d'Avignon ,  pour  le 

dillinguer 
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diftiiiguer  de  Ton  frère  que  l'on  appelloit  M ignard  le  Romain.  ^       ^^ 

Quand  en  1 659.  Louis  XIV.  palîk  par  cette  Ville  pour  aller  1>^  ï  c  o  L  A  s 
à  Saint  Jean  de  Luz  époufer  l'Infante  d'Efpagne  ,  fiile  de  ^^ignard. 
Philippe  IV.  le  Cardinal  Mazarin  qui  étoit  du  voyage,  en- 
voya chercher  Mignard  qu'il  connoifToic  depuis  long-ttms. 
Il  jugea  aiïez  avantageufement  de  (es  progrès  pour  fe  laif- 
fer  peindre  une  féconde  fois.  Mignard  y  employa  tout 
fon  fçavoir  ,  &  le  plaifir  qu'il  prit  à  faire  ce  portrait  ne 
contribua  pas  peu  à  fon  iuccès.  Ce  tableau  lui  fit  un  hon- 
neur fi  diftingué,  qu'il  le  dédommagea  abondamment  de 
fes  peines.  Le  Roi  &:  la  Reine  ne  pouvoient  fe  lafier  de  l'ad- 
mirer,  6c  fouhaiterent  que  Nicolas  vint  à  la  Cour.  Plufieurs 
Seigneurs  fuivirent  l'exemple  du  Cardinal  3  mais  Mignard 
n'eut  le  tems  que  de  peindre  leurs  têtes. 

Le  Cardinal  de  retour  à  la  Cour,  non-feulement  ne  l'ou- 
blia pas  ,  mais  il  eut  foin  d'en  rappeller  le  fouvenir  à  leurs 
Majeilés.  On  lui  fit  toucher  de  l'argent  pour  fon  voyage  ,  ôc 
Mignard  préfenté  par  fon  Eminence  eut  l'honneur  de  faluer 
le  Roi  à  Fontainebleau.  Un  tel  Protedeur  eût  bien-tôt  aflïï- 
ré  une  fortune  brillante  à  ce  Peintre  ,  fi  la  mort  de  ce  Minif- 
tre  ne  l'en  eût  privé  prefque  {a)  aufli-tôt.  Notre  Artille  (^j  En  i6iii 
commença  le  Portrait  du  Roi  à  fon  retour  à  Paris  ,  &  celui 
de  la  Reine  ,  dont  il  fit  quelques  copies  pour  les  pays  Etran- 
gers. Ce  fut  alors  que  fon  nom  s'étendit  de  tous  côtés  ;  il 
paffa  plufieurs  années  à  faire  des  portraits  ,  parmi  lefquels  on 
difi:inguoit  celui  de  la  Princefie  d'Elbocuf  en  Sainte  Cécile. 
Le  genre  de  l'Hiftoire  n'en  fouffrit  point ,  puifqu'il  fit  pour 
les  Chartreux  de  Grenoble  deux  grands  tableaux  repré- 
fentant  plufieurs  Religieux  qui  fouSrirent  Le  martyre  fous 
Henri  VIII.  Roi  d'Angleterre.  Ce  fut  à  peu  près  dans  ce 
tems  qu'on  le  reçut  à  l'Académie  de  Peinture  5  dont  il  de- 
vint enfuite  Recleur  ,&  le  Roi  l'employa  à  peindre  fon  petit 
appartement  bas  des  Tuileries.  L'Hiftoire  dApollon  fous 
la  figure  du  Soleil ,  emblème  du  Roi ,  y  paroît  dans  tout  fon 
éclat  ;  Sa  Majelléen  fut  fi  contente  qu'elle  lui  ordonna  d'or- 
ner fa  grande  chambre  de  parade ,  dont  il  fit  tous  les  def- 
feins.  L'application  violence  èc  continuelle  qu'il  donnoit  à 
ces  ouvrages  ,  où  il  a  toujours  mis  de  la  d'gnité  &  de  l'éléva- 
tion ,  lui  caula  une  hydropifie  dom  il  mourut  en  1668,  âgé 
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de  foixante  ans.  Son  corps  fut  porté  aux  Petits  Auguftîns 
du  Fauxbourg  Saint  Germain  ou  il  fut  enterré  ,  &  on  lui  fit 
un  Service  dans  l'Eglife  des  Feuillans ,  où  tous  les  Académi- 
ciens &  les  Amateurs  affifterent.  On  regrettoit  autant  en  lui 
l'honnête  homme  que  l'habile  Peintre»  c'eft  le  plus  bel  élo- 
ge qu'on  puifTe  en  faire. 

Nicolas  Mignard  a  laiiïe  deux  fils ,  Tun  Architecte  du  Roi , 
qui  s'appelloit  Pierre,  &  qui  fut  d'abord  peintre  de  Marie- 
Thérèfe  d'Autriche,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Chrift,  &  de 
l'Académie  d'Architedure ,  ayant  exercé  l'un  Se  l'autre  ta- 
lent avec  réputation  j  ileflmortà  Avignon  en  1725.  âgé  de 
trente-cinq  ans.  Le  fécond  nommé  Paulétoit  Peintre,  &.  fut 
reçu  à  l'Académie  en  1672.  il  mourut  à  Lyon  en  i69i.âgéde 
cinquante-deux  ans  j  c'eftiui  qui  avoit  peint  le  portrait  defon 
père  qu'on  voyoit  dans  les  Salles  de  l'Académie  de  Peinture , 
mais  que  des  arrangemens  nouveaux  en  ont  exclu.  Sa  famille 
qui  eft  à  Avienon  a  fourni  le  portrait  que  l'on  voit  gravé  à  la 
tête  de  fon  éloge.  Un  illuflre  moderne  a  fait  ces  vers  à  la 
louange  de  Nicolas  Mignart. 

Prendre  le  ton  de  la  nature  r 
En  fetitïr  les  beautés  ,  enfauver  les  défauts  y 
Faire  aimer  des  Pertraits  l'innocente  im^ojlure  , 

Furent  les  fruits  de  fes  travaux. 
A  la  Cour  ^  au  Minijlre ,  aux  Princes  ilfçut  plaire  : 
Ilfçait  nous  plaire  encore  »  &fes  tableaux  charmans  9 
Du  Palais  de  nos  Rois  précieux  ornemens  , 
Font  voir  l'heureux  rival  de  fin  illujlre  frère. 

Ce  Peintre  dont  les  Elèves  ne  font  point  connus  ,.  invcn- 
toit  facilement  &  peignoit  avec  grâce.  Son  pinceau  frais  & 
coulant ,  propre  à  faire  des  portraits ,  nous  en  a  plus  lailTé  que 
de  tableaux  d'Hifloire.  Comme  il  ne  fe  fentoit  'oas  un  2;énie 
aflez  élevé  pour  entreprendre  de  grands  fujetSy  ou  pour  ex- 
primer de  fortes  pafiîons,  il  fe  renferma  à  l'exemple  de  l'Al- 
bane ,  dans  des  compofitions  fimples ,  dans  des  fujets  tendres 
&  modérés  qu'il  a  traités  avec  beaucoup  de  fraîcheur ,  de  cor- 
ie<^ion  J  &  d'un  très-bon  ton  de  couleur  i  fes  têtes  gracieufes 
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&  charmantes  n  ont  point  affez  d  ame  m  de  chaleur  pour  xt 
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émouvoir  le  ipectateur:  on  ne  peut  nilpirer  aux  autres  ce  j^ 
que  l'on  ne  fent  pas  foi-même.  Une  chofe  fingulière  en  lui 
étoit  d'avoir  toujours  peint  de  la  main  gauche ,  &  de  tirer 
fort  adroitement  de  la  même  main  à  la  chafTe.  Tout  ce  qui 
s'ofïroit  à  fes  yeux  digne  de  remarque ,  étoit  recueilli  fur  des 
tablettes  qu'il  grofîifloit  chaque  jour,  &;  il  rentroii  rarement 
chez  lui  fans  avoir  fait  quelque  récolte.  Sa  femme  lui  voyant 
un  jour  les  mains  vuides  au  retour  de  la  chafle  ,  lui  demanda 
où  étoit  fon  gibier  :  J'en  apporte ,  dit-il ,  d'une  nature  a  le  dtf- 
tuter  h  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  au  monde  i  il  ouvrit  {qs  ta- 
blettes ,  &  montra  plufieurs  feuilles  remplies  de  très-excel- 
lentes études.  C'eft  ainfi  qu'il  étendoit  pour  les  Amateurs 
la  carrière  des  beaux  Arts  &  la  fphere  de  leurs  plaifirs. 

Ses  defleins  font  peu  connus  &  apparemment  confondus 
avec  ceux  de  fon  frère.  Ce  que  l'on  voit  de  plus  confidéra- 
ble  de  fa  main  à  Avignon  eft  une  galerie  ,  où  il  a  repré- 
fenté  en  plufieurs  morceaux  le  Roman  de  Théagene  &  de 
Chariclée. 

Le  Palais  des  Tuileries  à  Paris  eft  plein  de  fes  ouvrages. 
On  voit  au  plafond  de  la  chambre  du  Roi  dans  un  grand 
ovale  un  Ciel  ouvert ,  oii  Apollon  repréfentant  le  Soleil  eft 
affis  fur  des  nuages  5  il  a  fa  lyre  dans  les  mains,  &  les  quatre 
Saifons  dans  l'éloignement  tiennent  fes  chevaux.  Aux  deux 
côtés  du  même  plafond  fur  un  fond  d'or  ce  Dieu  armé  d'un 
arc  tire  fur  des  Cyclopes  j  de  l'autre  côté  il  exerce  avec  Diane 
fa  vengeance  fur  les  enfans  de  Niobé.  Le  fupplice  de  Mar- 
fyas  fe  voit  fur  les  panneaux  de  l'alcove,  ôc  le  plafond  repré- 
fente  la  nuit  fous  la  figure  d'une  femme  enveloppée  d'une 
draperie  femée  d'étoiles  j  elle  tient  deux  enfans  endormis  en- 
tre {qs  bras.  Dans  le  cabinet  fuivant ,  Apollon  y  paroît  te- 
nant d'une  main  fa  lyre  ,  &  de  l'autre  il  répand  des  couronnes 
de  laurier  fur  les  trois  Mufes  de  la  Poëfie  ,  de  la  Peinture  6c 
de  la  Mufique.  Les  payfages  au-deffus  des  portes  de  ce  ca- 
binet font ,  l'un  le  lever  du  Soleil,  &  fur  le  devant  on  voit 
la  fleur  du  Girafol  qui  regarde  fans  cefte  le  Soleil  i  l'autre 
payfage  repréfente  fon  coucher.  Il  y  a  fur  le  devant  un  man- 
teau de  couleur  pourpre  avec  du  fang  répandu  ,  d'où  naît  une 
fleur  violette ,  pour  exprimer  que  c'eft  le  fang  de  l'infortuné 

Ddij 


Nicolas 
M1GNAE.D. 
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Hyacinthe  ,  qu'Apollon  changea  en  fleur  après  l'avoir  tuè 
involontairement.  Ce  même  Lieu  paroît  aflis  dans  une  autre 
pièce ,  recevant  une  lyre  de  la  main  de  Mercure ,  ôc  dans  une 
autre  il  pourfuit  Daphné. 

Nicolas  JVïignarda  gravé  cinq  pièces  à  Tean  forte  d'après 
Annibal  Carrache  ,  c'elt  le  Cabinet  du  Palais  Farnefe.  On 
a  gravé  d'après  lui  cinquante  morceaux,  dont  les  principaux 
font ,  le  beau  portrait  du  Comte  d'Harcourt ,  appelle  le  Ca- 
det à  la  perle  5  celui  de  Brifacier ,  d'Emanuel-Théodore  de  la 
Tour  d'Auvergne  Duc  d'Albret,  de  Pierre  Dupuis  ,  Peintre 
du  Roi  ,  par  Antoine  Maflon  3  diflérens  portraits  de  Louis 
XIV.  étant  jeune,  gravés  par  V'anfchuppenj  un  fujetdeThè- 
Xe  >  où  eft  le  portrait  de  Louis  XIV.  gravé  par  le  même.. 
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ouïs  Teftelîn  ,amfi  que  Daniel  de  Voîter- 
re  ,  doit  fa  réputation  à  un  très-petit  nombre  L  o  u  f  s 
de  tableaux  excellens.  Quelques  perfonnes  Testelin, 
prétendent  qu'un  homme  qui  n'auroit  peint 
que  deux  ou  trois  bons  tableau:}^ ,  n'en  feroic 
redevable  qu'au  hafard  ,  &  ne  mériteroit  par 
conféquent  ni  un  grand  nom  ni  beaucoup  d'eflime.  Cette 
régie  foufïre  cependant  des  exceptions  que  nous  ferons  en 
faveur  de  ces  deux  Peintres.  Daniel  a  partagé  fon  tems  entre 
la  Peinture  &  la  Sculpture  ,  dont  il  a  fait  un  plus  grand  ufage 
par  les  beaux  morceaux  que  nous  connoilTons  de  fa  maiuo 
Teftelin  que  la  mort  nous  a  enlevi.  de  bonne  heure ,  a  prouvé" 
jar  le  petit  nombre  de  bons,  tableaux  qvvil  a  faits  ,  combien- 
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T  j  g     il  feroit  forti  de  chefs-d'œuvres  de  fon  pinceau  ,  s'il  eût  four- 

TesT£LIN  "^  ^^^  P^''^^  longue  carrière.  On  ne  peut  donc  difconvenir 
que  ces  deux  grands  hommes  ne  méritent  un  rang  diftingué 
dans  les  faites  qui  triomphent  du  tems  &  de  l'oubli. 

Louis  Teflelin  naquit  à  Paris  en  1615.  Son  père  voyant 
fon  goût  décidé  pour  la  peinture  ,  le  mit  chez  le  fameux 
Vouëtj  c'étoit  la  première  Ecole  de  France  ,  èc  celle  qui 
nous  a  donné  de  11  grands  Elèves.  Teflelin  y  fit  voir  en 
peu  de  tems  de  quoi  eil  capable  un  génie  conduit  par  la  na- 
ture ,  êc  doué  de  tous  les  talens  qui  forment  les  célèbres 
Peintres.  Des  prix  gagnés  chez  fon  Maître,  une  grande  faci- 
lité dedelliner,  un  goût  de  couleur  tendre  ôc  moelleux  lui 
acquirent  des  amis  &:  des  protedeurs. 

Comme  les  Académies  de  Peinture  de  Paris  &  de  Rome 
n'étoient  pas  encore  établies ,  on  n'étoit  pas  en  ufage  de  faire 
le  voyage  d'Italie.  Teflelin  fut  réduit  à  copier  &  à  étudier  les 
tableaux  des  grands  Maîtres  qui  fe  trouvoient  à  Fontaine^ 
bleau  &  à  Paris.  Avec  ces  feuls  fecours  notre  jeune  Elève 
acquit  le  bon  goût ,  la  grande  manière  de  s'exprimer  fur  la 
toile  ,  &  parvint  à  fe  diitinguer  parmi  fes  Confrères. 

On  le  reçut  à  l'Académie  lors  de  fon  établiifement  en 
1648.  à  l'âge  de  trente-trois  ansj  fon  tableau  de  réception 
eft  un  ^rand  portrait  hiftorié  de  Louis  XIV.  âgé  de  trente 
ans.  Il  fut  enfuite  nommé  ProfefTeur  en  1 650.  6c  le  nombre 
de  fes  partifans  devint  très-conûdérable  3  chacun  faifoit  cas 
de  fon  fçavoir.  L'élévation  &;  la  noblelTe  despenfées  ,  un^ 
compofition  méditée  accompagnée  des  grâces  néceffaires  , 
une  expreiïîon  variée  &  qui  rendoit  le  fentiment  dans  tou- 
tes fes  nuances  tel  qu€  Sallufte  &  Tacite  l'ont  obfervé 
dans  les  beaux  portraits  qu'ils  nous  ont  donnés  de  leurs  hé-^ 
ros ,  faifoient  le  caradére  de  (es  ouvrages.  Teftelin  avoit 
beaucoup  lu,  fon  efprit  éroit  vif,  il  fçavoit  très-bien  les  ré- 
gies de  fon  art ,  ôc  il  employa  heureufement  les  réflexions 
qu'il  avoit  faites  fur  les  ouvrages  des  plus  grands  Peintres. 

L'envie  qui  n'a  voit  pas  épargné  les  fameux  le  Sueur  &  le 

C  a  )  Horat.  £•  Brun ,  fit  naître  des  jaloux  de  la  gloire  de  Teftelin  :  Urit  {a) 

t'.ji.  i.lib.  i.         enim  fulgore  fuo  ,  qui  fr^gravat  artes  infra  fe  pojitas i  celui  qui 

s'élève  au-deflTus  des  autres  irrite  par  fon  éclat.  Ces  envieux 

furent  fi  frappés  de  l'excellence  du  tableau  de  la  Réfurrec- 
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tion  de  Tabirhe  par  Saint  Paul ,  qu'ils  donnèrent  à  le  Brun    ~z  7 

toute  la  conduite  de  ce  beau  morceau  ,  &  même  une  partie    nr^ 

de  l'exécution:  rien  n'étoit  Ci  faux  que  cette  accufation. 

Louis  Teftelin  à  la  vérité  avoit  toujours  marché  fur  les  traces 

de  ce  grand  homme  3  mais  il  l'avoit  imité  en  Peintre  habile 

fans  le  copier  fervilement.  Ceux  cependant  qui  examineront 

ce  tableau, le  trouveront  plus  dans  le  goût  de  le  Sueur  que 

dans  celui  de  le  Brun:  fon  coloris  tendre  &  moelleux,  fes 

teintes  fraîches  ,  fa  touche  hardie ,  (es  draperies  lîmples ,  l'ex- 

preffion  noble  de  (es  figures  approchent  plus  du  premier 

Maître  que  du  dernier  ,  &  l'on  n'a  pas  héfité  de  le  placer  à 

côté  des  brûleurs  de  Livres  de  le  Sueur, 

Ce  qui  avoit  donné  lieu  à  cette  accufation  étoit  fans  dou- 
te la  grande  amitié  qui  régnoit  entre  ce  Peintre  &  Charles 
le  Brun.  Ils  difcouroient  fans  ctSç.  de  leur  art^  Le  Brun  pro- 
pofoit  les  difficultés ,  Teftelin  \ts  difcutoit  avec  efprit.  Un 
jour  qu'ils  étoient  à  table  ,  la  difpute  s'échauffa  :  le  Brun  y 
foutint  que  l'Ecole  Romaine  par  Xt^  belles  compofitions ,  fes 
contraftes heureux,  &  la  correction  de  fon  defïein  ,  l'empor- 
toit  fur  toutes  les  autres  3  Teftelin  au  contraire  cxhaltoit  le 
clair-obfcur  admirable  de  l'Ecole  Vénitienne  ,&  {ts  grands 
coups  de  lumière  qui  l'avoient  toujours  frappé.  On  entra 
de  part  &  d'autre  dans  tous  les  détails  néceiïaires  pour 
prouver  ce  que  l'on  avançoit  j  il  fe  dit  des  ehofes  excellen- 
tes qu'on  feroit  heureux  d'avoir  par  écrit.  Enfin  cette  dif- 
pute fut  pouftee  bien  avant  dans  la  nuit  ,  &  elle  fe  termi- 
na par  cts  paroles  de  le  Brun  -.  Ami ,  vous  mouvez,  charmé ^ar 
•votre  fcience  profonde  f  la  victoire  ejl  a  vous  -,  perfonne  apurement 
nejl  mieux  injîruit  des  grandes  maximes  de  fon-  Art. 

Le  Brun  n'étoit  occupé  que  de  fon  ami  ril  le  fçavoit  peu 
à  fonaife,  &  cherchoit  toutes  les  oceafions  de  le  fervir  Se 
d'adoucir  la  rigueur  de  fon  fort  3  on  peut  en  juger  par  le 
trait  que  je  vais  rapporter.  Ils  étoient  enfemble  à  fa  belle 
maifon  de  Montmorency  dans  une  grotte  au  pied  de  la 
cafcade  ,  lorfque  le  Brun  fit  habiller  en  Amour  le  plus 
feeau  des  enfans  de  fon  Jardinier  qui  avoit  environ  dix- 
ans  3  il  parut  fuivi  de  deux  autres  Amours,  &  préfenta  de 
la  part  de  Vénus  des  vers  &  une  bague  de  mille  écus  à- 
Teftelin.  Celui-ci  fut  furpris  d'une  façon  de  donner  auS 
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-      — ^^^^  galante  qui  voiloit  avec  délicatefTe  ,  &  embelliiïbit  en  mê- 
_,  ^  ^      me-cems  la  générofiré  de  fon  bienfaicleur. 

TÇLIN.  Louis  fe  mit  à  graver  plufieurs  fuites  d'enfans  qui  jouenc 
enfemble  au  nombre  de  50.  pièces:  la  récolte  delà  manne 
dans  le  défert ,  àl'eau-forte  ,  d'aprèsle  Pouffin  ,  &  plufieurs 
vignettes  pour  le  Livre  des  Sentimens  des  plus  habiles  Pein- 
tres fur  la  pratique  de  l'Art ,  compofé  par  fon  frère.  Il  parloic 
aflèz  volontiers  de  fes  bonnes  qualités  ,  &  on  pouvoit  lui  ap- 
^a)  juanRufo,  piiquer  ce  bon  mot  d'un  (  a  )  Efpagnol,  celui  quife  loue  tro^ 
Ap.oplite°mes.  fnédtt  du  meilleur  de  fes  amis.  Une  mort  prompte  dans  la 
force  de  fon  âge  nous  a  privés  des  beaux  morceaux  qu'au* 
roit  produit  fon  fçavant  pinceau. 

Nous  ne  connoiiTons  à  Paris  que  trois  tableaux  de  Tef- 
telin  5  dont  deux  font  dans  l'Egiife  de  Notre-Dame  :  l'un 
eft  la  Réfurretlion  de  Tabithe  par  Saint  Paul  dont  il  a 
été  parlé  j  l'autre  eft  la  Flagellation  de  Saint  Paul  &  de 
Silas  placé  du  côté  de  rArcKevêché  :  le  troifiéme  tableau 
.décore  une  des  Salles  de  la  Charité  j  il  repréfente  Saine 
Louis  qui  penfe  un  malade  entouré  de  plufieurs  figures. 
La  touche  j  la  correction  &  l'exprefiion  qu'on  y  admire  , 
mettentce  tableau  au  rang  de  ceux  des  plus  grands  Maîtres, 
Kiche  dans  fes  inventions  ,  Tefteiin  a  fçu  allier  un  génie 
élevé ,  une  imagination  forte  à  la  légèreté  du  pinceau  ,  & 
l'élégance  de  l'antique  au  vrai  de  la  nature.  En  donnant 
l'efiTorc  à  fon  génie  ,  il  a  animé  fes  ouvrages  par  des  idées 
brillantes  bc  vives, 

Louis  ,  ainfi  que  les  grands  hommes  ,  n'a  triomphé  de 
[l,  )  Martial  ,  l'en  Vie  qu'après  fa  mort  :  vivis  (  b  )  quod  fama  negatur.  On 
lib.  J.  Epig.  10.    accorde  aux  Artiftes  tout  ce  qu'ils  méritent  fi-tôt  qu'ils  ne 
font  plus.  Il  mourut  à  Paris  en  1655.  à  l'âge  de  quarante 
ans ,  fans  qu'on  fçache  s'il  a  été  marié  ,  &  s'il  a  formé  quel- 
que Elève. 

Ses  defiTeins  font  allez  rares  ,  &  renfermés  dans  une  Pro- 
vince pu  fon  beau -frère  les  porta  pour  s'acquitter  en- 
vers un  ami  de  ce  qu'il  lui  devoit  :  ce  font  prefque  tous 
des  jeux  d'enfans ,  des  Académies  ,  des  fujets  de  thèfes  , 
des  tombeaux  &  peu  de  penfées  de  tableaux.  Le  crayon 
de  laii2;uine  y  eft  employé  d'une  manière  un  peu  trop  fé- 
.che  ê^  froide  i  le  contour  des  figures  elt  régulier ,  les  en- 

fanç 


Louis 

Testelin. 
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fans  dans  la  manière  de  le  Brun  fe  reflemblent  prefque  tous  > 
les  ornemens  font  de  bon  goût  ,  &  {es  Académies  moël- 
leufes.  La  propreté  ôc  une  certaine  touche  uniforme  peuvent 
faire  diftinguer  ce  Maître.  — . 

Son  frère  cadet  Henri  ,  né  en  1616.  étoit  auiïi  Elève  de  Henri 
Vouet ,  àc  montra  beaucoup  de  difpofition  pour  fon  Art.  Testelin. 
On  le  reçut  Académicien  dans  la  première  allèmblée  de 
1648.  ôc  il  fut  nommé  Secrétaire  en  1650.  Il  travailla  par 
ordre  du  Roi  à  plufieurs  ouvrages  ,  &  obtint  un  logement 
aux  Gobelins  :  c'eft  lui  qui  a  donné  les  Conférences  de 
l'Académie  avec  les  Senti  mens  des  plus  habiles  Peintres 
fur  la  Peinture  >  on  le  nomma  ProfefTeur  en  1656.  Tef- 
îelin  donna  pour  fon  tableau  de  réception  le  grand  por- 
trait de  Louis  XIV.  féant  en  fon  Lit  de  Juftice  j  un  au- 
tre du  même  Prince  à  l'âge  de  douze  ans  ;  &  le  portrait 
idu  Chancelier  Seauier.  Ce  Peintre  mourut  à  la  Haye  en 
1095.  âge  de  quatre-vmgts  ans. 

On  a  gravé  d'après  Louis  Teftelin  plufieurs  titres  de 
Livres  ,  6c  des  fuites  d'enfans  ,  environ  cinquante  mor- 
,ceaux.  Gérard  Audran  a  gravé  dans  une  forme  circulaire 
la  Vérité  de  la  Peinture  pour  le  Livre  des  Sentimens  des 
plus  habiles  Peintres  ,  compofé  par  fon  frère  Henri.  Mi- 
chel Mofin ,  Gilles  Roullelct  ,  Louis  Ferdinand  fils  du  fa- 
meux Ferdinand  Elle,  Rouflelet ,  Landry  6c  Garnier  oue 
gravé  d'après  lui. 


///.  Panit. 
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Jean- 
Baptiste 
M  o  L  A. 

(/»)  jibecedario 
Tittorico  del  Pa- 
dre  OrU/idi ,  pag. 
134- 

Le  Recueil  de 
Crozat. 

{l>'j  FelJIna  Pit- 
trice  ,   Tom.  i.  p. 

3-é'493- 

(  c  j  Piganiol  , 
ïd.  17}  8. 


'EST  fur  le  témoignage  de  pluiîeurs  (  a  )  Aa^ 
teurs  que  nous,  attribuons  à  la  France  la 
naifTance  de  Jean-Baptifte  Alola  environ  en- 
1620,  fans  fçavoir  précifément  le  nom  de  la 
Ville  qui  a  produit  cet  Artifte.  Malvafîa 
l'appelle  { b  )  un  Mola  di  Francia  ,  pour  le  dif- 
tinguer  de  Pierre-François  Mola  ,  qu'il  nomme  un  Mola 
ai  Rojna ,  quoiqu'il  fût  né  à  Coldré ,  Diocèfe  de  Corne  dans 
le  Milanois.  Un  autre  {c)  Auteur  dit  ces  deux  Peintres- 
frères  dans  la  Table  qu'il  a  donnée  à  la  fin  de  fa  Defcription 
de  Verfailles.  Ce  qui  eft  certain  ,  ell:  que  ce  font  deux 
hommes  du  même  nom  fans  être  parens  ni  compatriotes  , 
tous  deux  Peintres  contemporains ,  tous  deux  habiles  ôc  tous 
deux  Elèves  de  i'Albane. 
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Jean-Baptifte  Mola  après  avoir  étudié  quelque-tems  en    "  ^ 

France  chez  Vouet  ,    en  partit  pour  fe  rendre   à  Bologne      J  e  A  n- 
en  1650.  Il  fe  mit  aulTi-tôt  fous  la  difcipline  du  fameux  -^^aptiste 
Albane  ,  qui  étoit  le  plus  gracieux  Peintre  de  fon  tems  :        ■»■  O  L    • 
Ce  Maître  lui  trouva  de  grandes  difpofitions ,  fur-tout  pour 
le  Payfage.  Mola  s'attacha  cependant  à  l'Hiftoire ,  conful- 
ta  les  plus  fameux  modèles ,  Se  fît  de  grandes  études  j  l'Al- 
bane  dans  la  fuite  l'employa  dans  tous  fes  travaux ,  ôc   lui 
donna  àcs  appointemens. 

L'Albane  fut  appelle  dans  ce  tems  à  Rome  pour  y 
peindre  [la  Galerie  du  Palais  Veroffi  &  d'autres  ouvrages 
qui  l'y  retinrent  quelque  tems.  Le  Mola  qui  brûloit  du 
fléfir  de  faire  ce  voyage ,  failit  l'occafion  d'y  accompagner 
fon  Maître.  Il  lui  donna  non-feulement  le  tems  d'y  étu- 
dier les  meilleurs  ouvrages  qui  pouvoient  former  un  grand 
Peintre  i  mais  il  voulut  bien  encore  lui  en  indiquer  les  beau- 
tés &  les  défauts.  Quel  progrès  un  élève  ne  fait-il  point  avec 
-de  pareils  fecours  ? 

La  Galerie  Farnefe  &  les  autres  ouvrages  d'Annibal  Car- 
rache  le  piquèrent  infiniment  j  mais  il  ne  fouhaita  rien  tant 
pour  fes  études  que  d'avoir  une  belle  copie  du  Saint  Jean 
prêchant  dans  le  Défert ,  que  Louis  Carrache  a  peint  à  la 
Chartreufe  de  Bologne  ,  &:  qu'il  n'avoit  pas  eu  le  tems  de 
faire  lui-même  :  il  arriva  heureufement  pour  lui  que  le  Ci- 
gnani  qui  peignoir  à  Saint  André  délia  Valle  deux  grands  ta- 
bleaux de  l'Hilloire  de  ce  Saint ,  s'engagea  à  fon  retour  à  Bo- 
logne d'en  faire  une  copie  de  fa  main  &  de  la  lui  envoyer. 
Le  Mola  de  fon  côté  lui  en  promit  une  du  Saint  Jérôme  du 
Dominiquin  que  le  Cignani  défiroit  depuis  long-tems  i  c'ell 
ainfi  que  les  habiles  gens  fe  prêtent  des  fecours  mutuels  dans 
la  pratique  de  leur  Art. 

Quand  les  occupations  de  fon  Maître  furent  finies ,  le  Mo- 
la s'en  retourna  avec  lui  à  Bologne  ,  &  fe  mit  à  peindre  d'a- 
près nature..  On  le  voyoit  fouvent  dans  les  fameux  Jardins 
de  Mirabel ,  ou  dans  celui  des  Poètes ,  chercher  des  vues  en- 
chantées ,  des  coteaux  charmans ,  enfin  la  belle  verdure  qui  y 
règne  continuellement.  C'eft  de  cette  manière  que  les  richef- 
fes  de  la  nature  fe  rangeoient  fous  fon  pinceau  fans  effort , 
fans  confufion  j  s'il  n'a  pas  égalé  fon  Maître  dans  le  gracieux 

Ee  ij 
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—y— des  figures ,  il  l'a  furpaffé  dans  les  beaux  payfages ,  dans  la  de- 

^  '       gradation  des  terralTes  ,  des  lointains,  ôc  dans  une  excellente 

■ni,  manière  de  feuiller  les  arbres  :  c'eft  de  quoi  l'Albane  con- 

M  O  L  A.  •     1    ;       ^ 

venoit  lui-même. 

Les  louanges  que  ce  grand  homme  lui  donna ,  &  Tempref- 
fement  qu'on  marquoit  pour  fes  ouvrages  ,  enflèrent  fon  or- 
gueil à  un  point  qu'il  ofa  s'égaler  à  lui.  L'homme  eft  naturel- 
lement prévenu  en  faveur  de  ics  connoiiîances  : 

r  *  )  Midaaie  Nul  (  a  )  n'ejl  content  de  fa  fortune  r 

^"'^°'^^'^"-  m  mécontent  de  fin  efirit. 

Il  s'aveugla  fi  fort ,  qu'il  méprifoit  les  confeils  de  l'Albane' 
fur  fon  art ,  &  outré  de  colère  ,  il  lui  répondit  un  jour  ,  qu'il 
étoit  plus  habile  que  lui.  Il  s'en  faut  bien  cependant  qu'il  air 
arpproché  de  la  beauté  ai.  de  la  fraîcheur  du  coloris  de  l'Alba- 
ne ,  de  ces  grâces  enchanterelTes  qu'il  mettoit  dans  le  carac- 
tère de  fes  figures ,  &  du  ton  moelleux  &  brillant  q^ui  for- 
t-oit  de  fon  pinceau. 

'On  ne  peut  jamais  confondre  les  ouvrages  des  deux  Mola , 
fi  l'on  confidére  que  François  eil  bien  fupérieur  dans  fes 
compofitions  &  dans  fa  manière  de  traiter  un  fujet  :  ^ts  figu- 
res ont  du  grand ,  du  noble ,  une  excellente  touche  ,  des  dra- 
peries fimples,  mais  jettées  d'une  grande  manière  j  fon  colo- 
ris rembruni  tient  de  l'Ecole  Vénitienne  ou  de  celle  des 
Carraches.  Jean-Baptifte  eft  tout  oppofé  par  fon  coloris  clair  j 
fes  figures  font  dures  &  féches  :  il  n'y  a  donc  que  l'excellen- 
ce de  fon  payfage  qui  ait  pu  lui  donner  la  réputation  qu'il 
s'eft  acquife  en  France  &:  en  Italie. 

On  voie  fort  peu  de  tableaux  de  ce  Maître  en  France  5  on 
parle  feulement  de  quatre  grands  payfages  qui  font  à  Rome 
dans  le  Palais  Salviati  qu'on  donne  à  l'Albane  ,  quoiqu'ils 
foient  dûs  au  pinceau  de  Jean-Baptifte  Mola.  Le  Roi  a  trois 
tableaux  de  lui  j  fçavoir,  une  Pée  qui  garde  des  mourons,  & 
écrit  fur  un  tronc  d'arbre  j  Saint  Bruno  couché  fur  une  ter- 
rafte  dans  un  payfage  i  une  femme  qui  panfe  un  blefté  qu'un 
homme  foutient,  &  dont  le  cheval  fe  voit  dans  le  lointain. 
On  ne  fçait  aucune  particularité  fur  la  vie  de  ce  Peintre, 
joi  l'année  de  fa  naifTance,  ni  celle  de  fa  morti  le  peu  qua 
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nous  en  avons  recueilli  ici ,  eft  le  fruit  de  -bien  des  recher-  '  ---^'-^r::^^^'?!?- 
ches  j  mais  nous  n'avons  pu  découvrir  s'il  a  été  marié,  s'il  a      J  E  A  n- 
€u  des  enfans ,  &  des  Elevés.  Baptiste 

Les  defleins  de  ce  Maître  ne  font  pas  plus  difficiles  à  dif-  ^  ^  ^  ^* 
tinguer  d'avec  ceux  de  Pierre-François ,  que  le  font  leurs  ta- 
bleaux. Nous  avons  déjà  remarqué  dans  la  vie  de  Pierre- 
François  ,  que  le  goût  des  figures  peut  décider  dans  cette  oc- 
cafion.  Celles  qui  font  deffinées  dans  le  goût  Vénitien  ,  dans 
eelui  des  Carraches  ou  du  Guerchin  ,  doivent  être  données 
a  Pierre-François  Mola  j  au  contraire  les  figures  qui  tiennent 
de  la  manière  de  l'Albane  ,&  qui  approchent  de  fon  coloris  3 
font  fûrement  de  la  main  de  Jean-Baptille  :  il  aimoit  trop 
cette  manière ,  de  l'avoit  fuivie  trop  fervilement ,  pour  pou- 
voir jamais  s'en  écarter. 


Ee  iij 


2.2.2. 


Abrège*  de   la  vie 


Jacques 
roussjeau. 


E  nom  de  RoufTeau ,  commun  à  deux  grands 
hommes  ,  célèbres  l'un  danslaPoëfie,  l'autre 
dans  la  Peinture  ,  pafTera  à  la  poftérité  la  plus 
reculée.  Si  le  premier  par  l'élévation  de  (es 
penféesjle  fublime  de  fon  génie  6c  la  finefle  de 
'  (es  expreflîons,  a  mérité  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  plus  fameux  Poètes  ,  le  fécond  ne  s'ell  pas  moins 
diitingué  par  {qs  belles  ordonnances ,  fon  grand  ton  de  cou- 
leur, fa  belle  touche  &:  l'imitation  parfaite  de  la  nature. 

Jacques  RoufTeau  naquit  à  Paris  en  1630.  d'un  père  PrO'v 
teflant,  qui  l'éleva  dans  la  religion.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  la  profellion  de  fon  père  avoit  du  rapport  aux 
arts  auxquels  il  deitma  fon  fils  de  bonne  heure.  Tous  les 
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eenres  de  Peinture  parurent  au  leune  RoufTeau  du  relTort    -r  . 

^r  '-o-i/-  ru  c  \     a  JACQUES 

de  Ion  eenie,  &:  il  Içut  employer  heureulement  la  nsure    r> 

j  I  Jirt'J  \      f  •  u/?-!      KOUSSEAU 

dans  les  ouvrages  dont  il  tut  charge  dans  la  luite.  iinnn  il 
donna  à  l'Architeélure  &  à  la  Perfpedive  la  préférence  fur 
tous  les  autres  genres ,  &  il  y  excella. 

Rou fléau  quoique  jeune  fentit  qu'il  ne  falloit  pas  feule- 
ment étudier  la  nature  pour  fe  perfedionner,  mais  qu'il 
étoit  encore  néceflaire  de  confulter  les  grands  Maîtres  pour 
donner  enfuite  l'elFort  à  fon  imagination. 

Un  Auteur  en  effet  qui  ne  puife  que  dans  fon  fond ,  quel- 
que fertile  qu'il  puifle  être  ,  met  néceflairement  dans  {^s  ou- 
vrages une  uniformité  rebutante  qui  approche  de  la  médio- 
crité 5  s'il  veut  atteindre  à  la  réputation  des  grands  Maîtres, 
il  doit  apprendre  d'eux  à  varier  fes  caractères ,  en  pliant  fon 
génie  à  leur  imitation  fans  aucune  fervitude. 

Ceux  qui  raifonnent  ainfi  font  ceux  qui  font  le  plus  de 
chemin  dans  leur  art  3  &  ceux  qui  y  ont  fait  beaucoup  de 
progrès,  fentent  combien  il  en  refte  encore  à  faire.  Ce  fut 
en  fuivant  cette  maxime ,  que  Roufleau  s'avança  dans  fa 
profeffion ,  ôê  il  crut  le  voyage  d'Italie  très-néceflaire  à  fon 
projet. 

Ces  grandes  ruines  de  Temples ,  de  Palais ,  de  Maufo- 
lées ,  qui  étalent  à  nos  yeux  tout  ce  que  l'Architcfture  a  eu 
de  plus  parfait,  furent  de  puiflans  motifs  pour  le  détermi- 
ner à  en  faire  le  voyage?  il  partit  donc  pour  Rome,  &  y 
trouva  de  quoi  fatisfaire  fes  defirs,  &;  enrichir  fon  imagina- 
tion. 

.  ,  .-  ^  .  {a)  Dulcefque  dolos pr^fenferit  artis.  {a)  Dn  Fief- 


Il  acquit  bientôt  une  diftindion  dans  l'Architedure  & 
dans  la  Perfpedive  par  la  connoiflance  de  cç:s  illufions  ôc 
de  ces  innocentes  tromperies ,  qui  en  font  tout  le  charme.. 
Herman  Suanevelf ,  fameux  Peintre  Flamand  connu  fous 
le  nom  d'Herman  d'Italie ,  y  étoit  pour  lors  en  grande  ré- 
putation. Ils  fe  lièrent  d'amitié  au  point,  que  RouiTeau  lui 
demanda  en  mariage  fa  fœur  ,  qui  étoit  très-aimable  j  il 
l'obtint.  Herman  devenu  fon  beau-frere  l'aida  de  Ïqs  con- 
feils)  6c  comme  le  Payfage  eft  indifpenfable  à  un  Peintre 
d'Architeclure  ,   ôc   qu'Herman  le   peignoir  extrêmemenc 


)y,  -v.  451, 
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Jac  0  uÊ's    ^^^'^  '  ^^  ^^'^  montra  par  fon  exemple  de  quelle  manière  iî 
RoTTcciTATT    falloir  traiter  cette  partie  de  la  Peinture  pour  la  rendre 

AOUSSEAU.     r     •    L         1  '  o  '   "1  i  ^ 

jraiche  ,  légère  oc  agréable. 

RoulTeau  joignit  ce  nouveau  talent  à  ceux  qu'il  pofTé- 
<loit ,  &  fît  plufieurs  ouvrages  en  Italie  qui  furent  très-goû- 
tés.  A  fon  retour  à  Paris.,  environ  en  1660..  il  débuta  à 
THÔtel  du  Préfident  Lambert  par  les  morceaux  d'Arclii'- 
tedure  qui  entrent  dans  la  compofitipn  de  la  belle  Galerie 
peinte  par  Charles  le  Brun.  C'ell  dans  ces  ouvrages  qu'il  fiç 
connoître  l'étendue  de  fon  fçavoir ,  &;  à  quel  point  il  polTé- 
doit  la  perfpedive.  Cet  efprit  créateur  ne  permettoit  à  per- 
fonne  de  fuivre  la  route  que  fa  penfée  s'étoit  tracée ,  6c 
ç'étoit  tomber  dans  un  piège  que  de  le  prendre  pour  modèle,. 

Louis  Xiy.  qui  avoir  entendu  parler  d,e  (es  rares  talens , 
les  employa  aux  décorations  de  la  Salle  des  Machines  à 
Saint  Germain  en  Laye  pour  la  repréfentation  des  Opéras 
du  fameux  Lully.  Ce  Prince  fçavoit  réunir  tous  les  habiles 
gens  5  il  connoiflbit  le  befoin  que  les  grands  hommes  ont 
les  uns  des  autres  -paurconc-ouri;:  à  la  perfedion  d'un  ou- 


vrage. 


OnreçutRoufTeanàlAcadémie  de  Peinture  en  1662. 6c  fon 
tableau  de  réception  elt  un  grand  payfage  orné  d'Architedu- 
rCjiltut  dans  la  fuite  en  1679.  Confciller  en  la  même  Acadé- 
mie 3  mais  il  furyint  un  ordre  du  Roi  en  1 68 1.  de  l'cxclurre 
de  ce  corps  ,  parce  qu'il  étpit  CalviniRe.  Comme  ilpeignoit  à 
frefque  les  dehors  du  Château  de  Tvîarlyj  la  révocation  de 
l'Edit  de  Nantes  ayant  .paru  en  1685.  ôc  n'étant  pas  alors 
dans  les  femimens  de  chr.nger  de  Religion,  il  fut  obligé 
d'abandonner  les  travaux  du  Roi  ,  &  de  fe  retirer  dans  les 
•pays  étrangers. 

Quelque  tems  après  étant  entré  djius  le  fein  de  l'Eglifc 
Catholique  en  1607.  il  rep^rit  fon  rang  à  l'Académie. 

Il  a  peint  à  Verfailles  dans  la  falle  de  Venus ,  qui  eft  à 
l'entrée  des  grands  appartemens  du  côté  de  la  Chapelle  , 
deux  grands  tableaux  de  Perfpedive  ôc  dArchitedure , 
peints  fur  toile,  &:  colés  fur  la  muraille. 

On  lui  attribue  la  Perfpedive  peinte  dans  les  Jardias  du 
Château  de  Ruel  du  tems  du  Cardinal  de  Richelieu»  mais 
çlle  eil  de  Jean  le  Maire  :  le  Cardmal  étant  more  en  1642,. 

RoulTeau 


A  C  Q  U  E  s 
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Rouffeau  n'auroic  eu  que  douze  ans,  étant  né  en  1 630 ,  &  il    y 

n'eft  pas  poffible  qu'il  eût  été  capable  à  cet  â2;e  de  produire    „^  ^  "^ 

^      ^     /-k    "  '      j      >i  i.  l'j^    1         j    •      Rousseau. 

ce  morceau.  Un  prétend  qu  il  1  a  retouche  dans  les  endioits 

endommagés  par  le  tems.  Cette  perfpedivepar  fa  beauté  at- 

tiroit  tous  les  amateurs  j  elle  étoit  li  naturelle  ,  que  les  oi- 

feaux  voulant  pa0er  à  travers  les  arcades  feintes,  fe  calToient 

la  tête.  Si  le  Peintre  Zeuxis  fut  célèbre  pour  avoir  peint  une 

corbeille  pleine  de   raifms  que  les  oifeaux  venoient  be- 

queter  j  celui-ci  mérite  également  notre  admiration  par 

une  imitation  auilî  parfaite  de  la  nature. 

Que  nous  aimons  qu'il  nousféduifey 

Et  que  nous  fommes  enchantés , 
Quand  nos  yeux  loin  de  nous  cherchent  avec  furprife 
Des  objets  près  de  mus ,  par  fon  art  écartés  I 

Tont  le  monde  s'empreflbit  d'avoir  des  ouvrages  de 
Rouffeau:  nous  ne  citerons  parmi  plulieurs  Hôtels  qui  en 
furent  décorés  ,  que  celui  de  Saint  Pouange  ,  où  l'on  voit 
un  beau  morceau  d'Architedure  dans  la  Cour  &  une 
Perfpedive  au  fond  du  Jardin ,  qui  font  afTez  bien  confer- 
vés  pour  prouver  la  capacité  du  Peintre.  Leurs  com- 
portions admirables  ,  l'intelligenpe  des  teintes ,  font  infini- 
ment regretter  ,ce  <\ue  le  tems  en  a  détruit  j  tel  eft  le 
beau  morceau  fur  le  Quai  des  Celeftins  dans  la  maifon  de 
M.  Fieubet ,  lequel  efb  totalement  ruiné.  - 

Cette  graiî4e  réputation  de  RouflTeau  palTa  jufqu'en  An- 
gleterre, où  il  fut  mandé  en  1690.  par  Miiord  Montaigu 
pour  fe  joindre  au  fameux  la  Foffe  Se  Baptifte  Monoyer, 
qui  venoient  embellir  fa  maifon  de  Londres.  Roufleau  y  a 
peint  l'Architedure  du  grand  efcalier ,  &;  celle  du  beau  fa- 
lon  qui  partage  les  appartemens  de  cet  Hôtel.  Elle  paroît  avec 
diftindion  auprès  des  morceaux  d'hiftoire  de  la  Foffe  , 
&  les  belles  fleurs  de  Baptifte.  Ces  ouvrages  concou- 
rent à  former  un  beau  tout  ,  &  c'eft  ce  qu'on  devoit  atten- 
dre de  trois  pinceaux  auffi  diftingués  en  leur  genre.  Quel- 
ques années  après  ce  grand  ouvrage  Rouffeau  tomba  ma- 
lade, &:  mourut  à  Londres  le  16  Décembre  1693.  âgé  de 
Joixante  ans. 

m.  Partie.  Ff 


Jacques 
Rousseau. 


%i6  Abrège'   de  la  Vie 

De  tous  les  élèves  qu'il  a  pu  former  on  ne  connoît  que 
Philippe  Meufnier  j  donc  Téloge  fe  trouvera  dans  la  fuite  de 
cet  ouvrage. 

hts  deUeins  de  RouiTeau  ne  font  pas  communs  :  ils  font 
touchés  premièrement  à  la  pierre  noire  ,  enfuite  le  trait  eft 
repris  à  la  grofTe  plume  ,  &  lavé  à  l'encr-e  de  la  Chine  d'une 
manière  hardie  ,  &  qui  dénote  une  grande  manière. 

Il  alloit  extrêmement  vice  en  peignant  3  il  difoit  Quilfe- 
roh  trop  heureux  fi  fa  ma'm  fouvoit  égaler  la  rapidité  de  fort  génie-, 
la  penfee  volcy  ajoutoit-il ,  ér  r^e  nous  échappe  que  tropfouvent.  Les- 
ouvrages  de  Rouffeau  ne  foufiroient  point  de- la  célérité  de 
fon  travail  j  bien  différent  de  ce  Peintre  médiocre,  qui 
vantant  à  Apelle  la  promptitude  de  fon  pinceau ,  celui-ci 
lui  dit ,  Je  l' aurais  deviné  en  voyant  vos  ouvrages. 

lia  gravé  fix  Payfages  avec  de  l'Architedure  ,  &  de  fort 
jolies  rigures,  &  quelques  Payfages  d'après  les  Carraches 
dans  la  fuite  du  fieur  Jubac ,  entr'autres  celui  où  efb  un 
Baptême  de  Saint  Jean. 
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I  le  mente  de  l  eleve  dependoit  uniquement  xt  ,  ^     ,   .  „ 
,,,        ,,       ^jTi/TA^       •  .^,  r    ,      Nicolas 

de  1  excellence  du  Maître,  qui  auroit  ete  plus  n 

grand  que  Colombe!  ?  Mais  un  (  ^  )  Moderne 

(dit  que  l'habileté  eft  un  préfent  que  l'hom-   .  («IDufrefnoy 

j  me  reçoit  plutôt  du  Ciel ,  que  de  fon  Maître 

'  &;  de  Tes  études  : 


de   art.  Grap. 
2.13. 


Kartim  homini  munus  cœlo  non  arte  petenâum. 

Sotteville  près  de  Rouen  futlelieudefanaiflance  en  ï6^6j 
Ses  parens  infpirés ,  pour  ainfi  dire,  par  (es  heureufes  dif- 
pofitions  pour  le  delTein,  l'envoyèrent  de  bonne  heure  à 
Paris  étudier  fous  Euftache  le  Sueur.  Il  puifa  dans  cette 
école  la  manière  ôc  le  goût  des  grands  Peintres  d'Italie  j  il 

Ffij 


ii8  Abrège    de   la  Vie 

N  ic  o  L  A  'î  "^  ^^'^  refloit  plus  qu'à  pénétrer  l'adrefTede  fon  Maître,  qui 
CoLOMBPT      ^^^  iniitoit  fi  parfaitement ,  en  alliant  une  grande  nobleire 
de  caradère  à  une  grande  fimplicité. 

Tous  hs  voeux  de  Colombel  tendoient  à  faire  le  voyage 
d'Italie  i  en  vain  il  avoitfous  fesy.eux  l'exemple  d'un  homme 
rare  ,  qui  fans  fortir  de  fon  pays ,  par  la  fagelTe ,  la  fimplicité 
&  la  vérité  de  (es  exprelTionsfaifoit  revivre  le  grand  Raphaël. 
Ilfentit  que  la  nature  ne  donnoit  qu'à  très-peu  de  perionnes 
un  génie  fupérieur.  Après  plufieurs  années  d'étude  ,  il 
quitta  donc  fon  Maître ,  ôc  partit  pour  l'Itahe.  Il  fit  un  long 
{ejour  à  Rome,  occupé  fans  cefiTe  à  étudier  Raphaël  &  le 
Pouflin.  Admirateur  zélé  de  leurs  ouvrages ,  il  chercha 
toute  fa  vie  leur  goût,  leur  manière  >  mais  il  ne  put  arri- 
ver ni  à  la  fublimité  de  leurs  penfées  &  de  leur  expreffion  y 
ni  à  la  variété  &  à  la  grandeur  de  ce  caractère  qu'ils  fça- 
voient  donner  à  leurs  figures.  Colombel  cependant  defli- 
noit  corredement  j  le  choix  de  fes  fujets  ,  furtout  de  ceux 
dont  il  enrichilToit  la  fcene  de  (es  tableaux,  montroit  alTez 
qu'il  n'étoit  pas  dépourvu  de  génie.  Cependant  il  fut  tou- 
jours un  peu  (ec  ,  froid  ,  timide  &  maniéré  ,  n'ofant  mettre 
fon  imagination  en  liberté  5  il  n'a,  pour  ainfi  dire,  penfé  qu'à 
la  captiver  fous  le  joug  d'une  imitation  trop  fcrupuleufe.  Il 
eft  à  préfumer  que  Colombel  n'a  point  connu  la  différence 
de  l'imitation  liore  èc  de  l'imitation  fervile  :  l'une  en  nous 
faifant  imiter  les  grands  Peintres ,  nous  laiflTe  la  liberté  de 
l'efprit  &:  de  la  main,  pour  pouvoir  allier  cette  imitation  à 
notre  caradère  &  à  notre  génie  5  l'autre  refierrée  dans  le 
cercle  étroit  d'un  génie  médiocre  ,  n'ofe  franchir  ces  bornes 
qui  empêchent  un  Artifte  d'être  jamais  original. 

Cependant  l'étude  opiniâtre  que  notre  Peintre  fit  de  la 
grande  manière  de  Raphaël  &  du  Poufiin ,  le  rendit  afiTez 
préfomptueux  pour  s'égaler  à  ces  deux  premiers  Peintres. 
L amour  propre  ejl  le  plus  grand  de  tous  les  flateurs  ,  félon  la 
Rochefoucault.  Cette  préfomption  le  portoit  encore  à  cri- 
tiquer les  ouvrages  les  plus  correds  ;  c'efl  ce  qu'exprime 
(  »]  Horat.  Sar.  ç^  ^-^^^  ^^  ^^^^^  ^  ^  ^  p^^^^  . 

Egregio  infperfos  reprehendas  corpore  njivos. 
C'efl  reprendre  de  légères  taches  fur  un  beau  vifagc. 
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ïl  n  y  avoit    pas   lufqu  aux  Copiftes    de    profeffion  fur  xt  t  ^  /^  t  a  ^ 
1  r       1     r>    I       u   I      '  ^     f         ■  ■  Ti  1  .     JN  I G  O  L  A  s 

ielqueis  Colombel  n  exerçât  la   critique.   U  les  comparoit  Colombel 

aux  Eunuques ,  comme  étant  les  uns  &  les  autres  incapa- 
bles d'aucune  production.  La  Perfpedive  dont  il  avoit  une 
|)arfaite  connoilTance  ,  lui  fournifloit  fouvent  les  moyens  de 
reprendre  les  autres.  En  effet  les  plus  beaux  ouvrages  pè- 
chent fréquemment  en  ce  point  >  ce  qui  fait  voir  que  les  plus 
habiles  gens  ne  doivent  rien  négliger  de  toutes  les  parties  de 
leur  art. 

Ce  ton  critique  lui  fit  petl  d'amis  ,  8c  on  ne  faifoit  point 
de  grâce  à  {es  ouvrages.  Quoiqu'on  ne  puiffe  difconvenir 
que  Colombel  ne  polfédât  dans  fa  profeilion  plufieurs  ta- 
lens  qui  forment  les  grands  Peintres ,  cependant  les  prin- 
cipaux lui  manquoient  3  mais  dans  la  Peinture 

(a)  On  peut  avec  honneur  remplir  les  féconds  rangs.  («)  Boiieaa  art^ 

Po^f-  s.  4.  V.  30. 

Colombel  fe  feroit  plus  diflingué  dans  fon  art,  s'il  s'étoit 
moins  fcrupuleufement  affujéti  à  ne  marcher  que  fur  les 
pas  de  Raphaël  &  du  Pouffin  :  en  s'abandonnant  à  {qs  idées, 
il  auroit  jette  plus  de  variété  ,  plus  de  grâces ,  plus  de  cha- 
leur dans  fes  ouvrages.  Quiconque  eft  capable  de  bien  faire 
de  fon  chef,  ne  doit  pas  borner  fon  talent  à  toujours  con- 
trefaire les  autres. 

Gabriel  Chtabrera  Poëte  Italien  du  XVL  fiécle  a  très-' 
bien  dit  : 

Per  via  ûalpejiata ,  orrne  ndvelle  , 

Se^pre  fegnar  ,  forfe  camin  fia  vile  ; 

Dunque  un  volo  ventile 

Facciamo  hor  fu  le  nubie  fu  le  ficlle 

Del  immortal  Pinslo  aura  vivace  r 

Erga  nel  eorfo  immenfo  volo  veloce^ 

Dans  une  route  trop  frayée ,011  doit  toujours  former  de 
nouvelles  traces  pour  éviter  celle  du  vulgaire  j  faifons  donc 
un  effort  généreux,  &  d'un  vol  rapide  élevons- nous  au 
plus  haut  du  facré  Mont. 

Les  bons  ouvrages  que  Colombel  fît  à  Rome  ,  loi  acqui- 
rent de  la  réputation  ,  &  le  firent  recevoir  dans  l'Académie 

-F  f  iij 
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•Kv  r^' r'T e  ^^  Tainc  Luc.  Il  envoya  à  Paris  en  1682.  quatre  fnjets  d'hif- 
C  T  oMBFi  toire,clonc  les  connoilTeurs  parurent  très-contens  j  l'un  elt 
Nocre-Seigneur  qui  chall'e  les  Marchands  du  Temple,  l'au- 
tre les  aveugles  de  Jéricho  :  on  voit  dans  le  troifiéme  la  fem- 
me adultère  ,  &  dans  le  quatrième  Notre-Seigneur  chez  le 
Pharifîen.  Le  foin  qu'il  avoir  pris  de  terminer  ces  tableaux, 
avoient  préconifé  fes  talens  à  Paris,  &  il  ne  lui  reftoit  plus 
à  fon  retour  en  cette  ville  en  1 694.  qu'à  les  faire  paroître 
dans  tout  leur  jour. 

Pierre  Mignard ,  premier  Peintre  du  Roi  ,  &  Directeur 
de  l'Académie  de  Paris  ,  qui  goûtoit  aifez  fa  manière  d'opé- 
rer ,  le  fit  recevoir  dans  ce  corps  malgré  la  réfolution  qu'il 
avoit  prife  de  ne  point  augmenter  le  nombre  des  Académi- 
ciens. Son  humeur  critique  eut  peut-être  autant  de  part 
que  fes  talens  à  cette  diftincftion.  il  donna  pour  fon  tableau 
de  réception  les  amours  de  /vïars  &  de  Rhea  ,  qu'il  fuppofe 
que  ce  Dieu  trouva  endormie  fur  le  bord  du  Tibre,  èc 
dont  naquirent  Rémus  &  Romulus.  L'Académie  le  nomma 
ProfeiTeur  en  1705.  dix  ans  après  la  mort  de  Mignard. 
Le  Roi  l'employa  à  peindre  dans  les  appartemens  de  la 
Ménagerie  plufieurs  chofcs ,  entr'autres  un  Orphée  jouant 
de  la  lyre ,  tableau  allez  eftimé.  Chacun  recherchoit  fon 
pinceau  pour  le  beau  fini ,  pour  les  riches  fonds  d'Archi- 
tecture ,  &  pour  un  certain  ton  de  couleur  claire ,  fort 
eftimé  aujourd'hui  de  la  plupart  de  nos  amateurs  :  ils  nom- 
ment ce  ton  du  beau  nom  d'argentin  ,  &L  le  préfèrent  injuf- 
tement  à  ce  ton  fort  6c  vigoureux,  qui  caraélerife  nos  grands 
Maîtres  anciens.  Il  y  a  cependant  des  tableaux  de  Colom- 
bel  mieux  coloriés  &  peints  dans  le  goût  des  Carraches  ,  tels 
que  Moïfe  trouvé  fur  les  eaux ,  le  jugement  de  Salomon  , 
la  Samaritaine,  le  malTàcre  des  Innocens  ,  le  Paralytique  où 
eft  fon  portrait.  Il  a  peint  dans  l'Eglife  des  Jacobins  rue 
Saint  Honoré  ,  un  Saint  Hyacinthe  qui  f-^uve  l'image  de  la 
Vierge  faite  en  marbre  des  mains  des  ennemis  du  nom 
Chrétien  :  il  s'eil:  fervi  dans  ce  tableau  des  têtes  des  Reli- 
gieux de  ce  Couvent  qui  vivoient  en  ce  tems-là. 

11  elt  fâcheux  que  malgré  la  belle  ordonnance  de  ces  ta- 
bleaux ,  leur  riche  Architecture  ,  leur  perfpective  régulière, 
Colombel  y  ait  répandu  beaucoup  de  froideur ,  de  féche- 


COLOMEEL. 
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refTe  ,  un  ton  de  couleur  trop  dur  qui  ne  fe  lie  poinc  jivec  >  t  ,  ^  ^T~7  c 
le  rond,  des  airs  de  têtes  communs,oc  qui  le  reilemblent  tous , 
fans  nobleffe  ,  &  fans  aucun  goût  de  l'Antique.  Avec  quels 
yeux  voyoit-il  donc  les  ouvrages  de  Raphaël  èc  du  Foullln  , 
qui  avoient  cherché  toute  leur  vie  l'élégance  des  figures 
Grecques,  &.  la  noblefle  de  leurs  exprefiions  ?  On  corrige 
difficilement  les  défauts  naturels  :  on  peut  les  déguiier 
èi  les  embellir  de  plufieurs  connoifTancesj  mais  le  fond  du 
caractère  perce  toujours. 

Colombel  mourut  à  Paris  en  1717.  âgé  de  foixante  £c  onze 
ans,  fans  avoir  jamais  voulu  fe  marier,  fans  former  aucun 
élève  ,  ôc  fans  avoir  eu ,  ainfî  que  le  Pouiîîn  ,  perfonne  pour 
le  fervir. 

Ses  delTeins  font  très-terminés,  furtoat  fes  études  d'après 
les  figLires  antiques  j  elles  font  faites  fur  du  papier  bleu  au 
crayon  de  pierre  noire  relevé  de  blanc  de  craye  :  les  ha- 
chures en  font  (î  fines  qu'elles  paroiiTent  eflompées,  avec  un 
trait  très-délié  &  un  crayon  peu  moelleux.  On  voit  quel- 
ques-uns de  fes  defTeins  dont  le  contour  eft  à  la  plume  , 
lavés  à  l'encre  de  la  Chine  ,  relevés  de  blanc  au  pinceau  , 
dont  la  fécherefle  eft  encore  plus  frapante  :  on  les  croiroit, 
fi  on  n'y  prenoit  pas  garde  ,  des  copies ,  tant  on  trouve  de 
parties  négligées ,  ôc  touchées  de  petit  goût.  Les  airs  de 
têtes  &  les  attitudes  des  figures  fuffifent  pour  connoître  le 
génie  &  la  main  de  ce  Maître. 

Claude  du  Flos  a  gravé  un  grand  morceau ,  qui  efl  la  fem- 
me adultère  3  le  pendant  qui  repréfente  Notre-Seigneur 
chez  le  Pharifien  ,  eft  de  la  main  de  Michel  Doffier,  qui  a 
auiîî  gravé  deux  autres  fujets  en  hauteur ,  l'un  les  aveugles 
de  Jéricho ,  l'autre  Notre-Seigneur  qui  chafTe  les  Marchands 
du  Temple. 


2.32. 
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Louis 

DORÏGNY. 


I  les  excelkns  ouvrages  ^e  Poëfie ,  alnfi  que 
de  Peinture  ,  écernifent  leurs  Auteurs  , 
Louis  Dorigny  a  un  droit  acquis  à  Timmorta- 
lité.  Son  père  Michel,  Profelieur  de  l'Acadé- 
mie de  Paris,  avoit  époufé  la  fille  du  fameujc 
Vouet ,  &  de  ce  mariage  Louis  naquit  à  Paris 
en  1654.  Michel  eft  connu  par  (es  ouvrages  dans  le  Château 
de  Vincennes,  à  l'Hôtel  de  Hollande  à  Paris  &  dans  d'autres 
maifons ,  ainfi  que  par  fes  grayûres  d'après  Vouet ,  qui  font 
faites  avec  beaucoup  de  goût. 

Le  jeune  Dorigny  fçut  tirer  un  grand  profit  des  inllruAion^ 
de  fon  père  i  il  le  perdit  à  l'âge  de  dix  ans ,  &  crut  ne  pouvoir 
mieux  réparer  cecce  perce  qu'en  entrant  dans  l'Ecole  de  le 

Brun, 
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Brun.  Son  génie  nourri  dans  l'allégorie  ,  dans  la  compofi-      y  "^^ 

tion  des  fujets  de  la  Fable ,  &  dans  l'ordonnance  des  plus  j^ 
grands  traits  de  l'Hiftoire ,  le  fit  paroître  des  mieux  inflruits 
a  l'âge  de  dix-fepc  ans.  Il  travailla  alors  pour  les  prix  de  l'A- 
cadémie ,  &  piqué  de  n'avoir  que  le  fécond  ,  il  crut  mériter 
le  premier ,  refufa  la  médaille  d'or ,  fe  retira  de  l'Académie  6c 
ne  fut  point  nommé  pour  aller  à  Rome.  Ce  contre-tems  ne 
fit  qu'augmenter  l'envie  qu'il  avoit  de  voir  l'Italie  >  il  partit 
avec  le  Iieur  de  Launay  ,  Orfèvre  ,  qui  depuis  a  été  Direc- 
teur du  Balancier  des  Médailles,  Ces  deux  amis  qui  vécurent 
enfemble  plufieurs  années ,  n'eurent  d'autre  occupation  que 
de  defliner  ce  qui  pouvoir  contribuer  à  leur  avancement.  Do- 
rigny  fut  quatre  ans  à  Rome  à  imiter  les  plus  grands  modèles 
dont  il  fçut  très-bien  apprécier  les  différentes  beautés.  Son 
■génie  fe  développa  ,  &  raffiranchit  de  l'efclavage  de  copifte  ; 
alors  il  s'eflfbrça  d'égaler  les  Maîtres  les  plus  parfaits. 

Il  donna  bientôt  des  preuves  de  fes  progrès  rapides  dans 
un  voyage  de  Rome  à  Gubbio  &  à  Foligno  \  il  y  trouva  un 
Peintre  François  peignant  au  maître  Autel  des  Feuillans  de 
<;ette  Ville  Saint  Bernard  aux  pieds  de  la  Vierge.  Ce  tableau 
<jui  n'étoit  nullement  de  fon  goût ,  l'engagea  à  demander  au 
Peintre  la  permiflion  de  traiter  le  même  fujet  j  il  l'obtint. 
Les  Religieux  en  fentirent  la  difïerence  ,  &  prirent  fon  ta- 
bleau ;  cette  préférence  lui  procura  de  peindre  le  Cloître  en- 
tier des  Auguftins ,  ou  il  expofa  la  vie  de  leur  Saint  en  vingt- 
quatre  tableaux ,  qui  par  leur  mérite  étendirent  beaucoup 
la  réputation. 

Dorigny  paflTa  à  Livourne  en  i  ^jj.  &;  vint  fe  rendre  à  Ve- 
nife ,  où  il  (e  maria  à  la  fille  d'un  Orfèvre.  Plus  de  dix  ans  s'c»> 
coulèrent  à  vifiter  les  chefs-d'ocuvres  de  cette  Ville  ,  ôc  à  fe 
diftingucr  par  de  grands  ouvrages  qui  feront  détaillés  à  la 
fin  de  cet  éloge.  Son  frère  cadet  Nicolas  Dorigny ,  qui  a  de- 
meuré long-tems  à  Rome ,  le  vint  voir  à  Venife  ,  &  ils  vifi.* 
toient  fouvent  enfemble  M.  de  Piles  ,  qui  étoit  pour-lors 
Secrétaire  d'Ambaflade  chez  M.  Amelot ,  Ambafladeur  de 
France.  Quoique  Venife  lui  fournit  les  moyens  de  s'enrichir, 
Dorigny  ne  put  s'accoutumer  à  flatter  fans  cefTe  les  Nobles 
Vénitiens ,  ce  qui  le  détermina  à  s'établir  à  Vérone  ,  où  il  fixa 
fademeure.  Cette  Ville  eft  enrichie  de  beaucoup  de  tableaux 

///.  ?artk,  G  g 
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~r  ""    cle  fa  main  ,  &  il  y  en  a  peu  dans  l'Italie  qui  n'offrent  aux 

T>.  Curieux  des  preuves  de  Ion  rare  eenie.  Les  grands  ouvra2;es 
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aulquels  li  etoit  appelle,  lobligeoient  a  des  courles  conti- 
nuelles d'une  Ville  à  une  autre. 

Dorigny  vint  faire  un  vovage  à  Paris  en  1704.  pour  re- 
voir fa  famille  ,  8c  il  y  refta  un  an  entier.  Il  y  fit  quelques 
portraits  &  deux  efquilFes  pour  le  plafond  de  l'efcalier  d'une 
maifon  qui  appartenoit  au  fils  d'un  Maréchal  ferrant  3  il  prit- 
pour  fon  fujet  la  chute  de  Phaëton ,  où  (qs  chevaux  renver- 
iés  montroient  tous  les  fers  de  leurs  pieds  :  cette  afFecVatioii 
ne  fut  pas  exempte  de  critique,  6c  le  Maître  de  la  maifon  à 
qui  on  la  fit  remarquer  ,  lui  demanda  une  antre  efquilTe  qui 
ne  le  contenta  pas  mieux.  Les  plus  habiles  Peintres  furent 
confultés  5  entr'autres  Largiiliere  6c  Rigaud  j  tous  défapprou- 
verentlesdeuxefqui{îes,8c  enemipécherentrex-écution.Quel- 
ques  amis  lui  perfuaderent  de  fe  préfenrer  à  l'Académie  ,  donc 
fon  père  è^  fon  grand-père  avoient  été  membres.U  y  avoit  auiîî 
remporté  des  prix  ainfi  qu'à  celle  de  Rome.  On  l'y  auroit  fu- 
rement  admis  ,  fi  quelques-uns  méeontens  de  ce  qu'il  avoit 
abandonné  fa  patrie  ,6c  jaloux  de  ce  qu'il  s'étoit  rendu  habi- 
le fur  les  grands  modèles  d'Itahe ,  n'eufient  aigri  contre  lui 
Jules-Hardouin  Manfard  ,  Sur-Intendant  des  Bâti  mens  &. 
Protecteur  de  l'Académie,  en  lui  difant  qu'il  étoit  fils  de  Mi- 
chel Dorigny  ,  qui  avoit  gravé  en  i  65  i .  une  Eltampe  fatyri- 
que  contre  lui  appellée  laManfarade  j.il  n'en  fallut  pas  davan.r' 
tage  pour  être  refufé.. 

Il  eft  vrai  que  Michel  Dorigny  fon  père  ,  ayant  reçu  pen- 
dant qu'il  peignoit  dans  le  Château  de  Vincennes  quelque 
mécontentement  de  ce  Sur-Intendant  qui  vouloit  dominer 
fur  tous  les  Peintres  employés  chez  le  Roi ,  le  r-epréfenta. 
monté  fur  un  mulet ,  avec  un  finge  en  crouppe  qui  lui  porte 
un  parafol ,  ^^  le  tire  avec  une  échelle  palfée  dans  le  col  pour 
fe  rendre  à  Montfaucon,  avec  un  écrit  très-fatyrique  au  bas- 
dei'Ellampe. 

Jjouis  voyant  que  fa  réception  à  l'Académie  étoit  très-in- 
certaine ,  ai  ne  pouvant  exécuter  fon  plafond  ,  en  remit  les 
efquilfes  à  {qs  fœurs ,  ôc  partit  pour  Vérone  5  mais  avant  que 
d'y  arriver  ,  il  palTa  par  Naples  en  1706.  6c  y  vifita  Solimene  ,. 
q^Lillui  donna  deux  de  {qs  Difciples  pour  le  conduire  dans  la  - 
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Ville  :  fitôc  que  Dorigny  eut  vu  des  frefques  de  ce  grand     Louis 
homme,  qu'il  crut  de  Lanfranc  ,  il  ne  cefl'a  de  les  admirer,    n^^^^,,,. 

e     r  1-  r    ■        \  1T  f  \      1    r  -ii-    J  1         UORIGNY. 

oL  le  rendit  enluite  a  Vérone  ,  ou  il  rut  accueilli  de  tout  le 
monde  ,  &  reçu  avec  diftindion  parmi  les  Peintres  Véronois. 

Le  Prince  Eugène  de  Savoye  le  manda  à  Vienne  en  171 1. 
ÔC  il  y  pafla  environ  treize  mois  à  décorer  dans  fon  Palais  un 
grand  efcalier  dont  l'Architedure  eft  peinte  par  des  Bolo- 
nois  :  on  y  voir  trois  compartimens  de  fujets  d'Hiftoire  ,  dont 
une  eft  celle  d'Icare  5  dans  les  deux  chambres  fuivantes ,  il  a 
peint  de  l'Architecture  &  des  ornemens  ,  &:  dans  le  plafond 
.de  la  galerie  l'enlèvement  d'Orithie  par  Borée,  accompagné 
de  plufieurs  Vents.  Ces  ouvrages  fe  relTentent  un  peu  du  dé- 
clin de  l*àge.  Dorigny  a  encore  repréfenté  dans  la  Salle  de  la 
Chancellerie  de  Bohême  le  Confeil  des  Dieux  d'une  maniè- 
re &:  d'une  exécution  plus  parfaites.  On  voit  dans  la  Ville  de 
Prague  un  plafond  ovale,où  Junon  paroît  dans  Ton  char  avec 
-quatre  Nymphes  accompagnées  d'animaux  &  de  diôérens  at- 
-tributs. 

Cet  Artifte  compofoit  facilement:  les  grandes  machines 
ne  l'étonnoient  point ,  &  il  fçavoit  très-bien  l'art  du  racour- 
,ci  j  le  génie  ,  la  correction,  la  couleur  ôc  beaucoup  de  viva- 
cité dans  le  pinceau  fe  trouvent  réunis  dans  fes  ouvrages  : 
jon  y  remarque  un  goût  ferme  &  prononcé,  un  ftyle  héroï- 
X[ue&  fublime. 

Les  différentes  occafions  qu'il  eut  de  fe  fignalerdans  plu- 
fieurs Villes  ,  l'avoient  rendu  un  grand  Praticien  pour  les 
ouvrages  à  frefque.  Son  plus  fameux  morceau  eft  à  Trente  , 
où  il  a  peint  de  .cette  manière  la  coupole  de  la  grande  Eglife: 
■les  Saints  Protedeurs  de  cette  Ville  y  font  placés  fur  des 
nuages  ■)  ôc.dans  les  lunettes  qui  régnent  autour  de  la  croiféc  ■ 
àq.  l'Eglife  ,  ce  font  les  Martyres  des  mêmes  Saints  en  clair- 
obfcur  :  ceux  de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftament  accom- 
^^agnés  d'un  grand  nombre  de  figures  ,  fe  voient  dans  la  voû- 
te de  l'Eglife  ,  avec  des  ornemens  en  clair-obfcur.  L'Ordon- 
nance &  l'exécution  de  ce  grand  morceau  font  autant  d'hon- 
^leur  à  fa  piété  qu'à  fon  efprit. 

Il  eft  mort  à  Vérone  en  174^.  âgé  de  quatre-vingt-huit 
;ans ,  laiftant  une  nombreufe  famille  ,  dont  aucun  n'a  luivi  fa 
|)rofeffion.  On  ne  ponnoît  point  fes  Elèves  j  la  multitude 
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^  de  fes  ouvrages  ne  lui  a  pas  donné  le  tems  d'en  former. 
Ses  defleins  font  faits  à  toutes  fortes  de  crayons  :  il  y  en 
a  d'arrêtés  d'un  feul  trait  de  plume  au  billre  ,  ou  lavés  à  l'en- 
cre de  la  Chine  ,  relevés  de  blanc  j  d'autres  font  entièrement 
maniés  à  la  plume  ,  fur  tout  les  petits  delTeins  qu'il  vouloir 
graver  :  fes  hachures  font  toujours  de  droit  à  gauche  ,  ôc  peu 
croifées.  On  y  trouve  de  l'efprit,  du  feu  ,  un  génie  abondant 
&  une  expreffion  qui  le  diltingue  alTez  des  autres  Maîtres, 
Quoiqu'il  ait  excellé  à  traiter  des  fujets  en  grand ,  il  s'eft  at- 
taché à  mettre  plus  de  perfection  dans  les  petits  :  le  goût  du 
fameux  Sébaflien  le  Clerc  paroît  l'avoir  un  peu  guidé  dans 
ces  derniers. 

Son  frère  cadet  Nicolas  Dorigny  ^né  à  Paris  en  1657.  après 
plufieurs  voyages ,  s'établit  à  Paris.  Son  application  à  la  pein- 
ture a  fourni  peu  d'ouvrages  i  mais  la  gravure  à  laquelle  il 
s'eil  plus  attaché  a  procuré  aux  Amateurs  d'excellens  mor- 
ceaux. Vingt-huit  années  de  féjour  en  Italie  lui  ont  à  peine 
fuffi  pour  publier  les  plus  beaux  tableaux  des  grands  Maîtres 
&  les  ansles  du  Dominiquin  Se  de  Lanfranc.  Il  ne  s'eft  pas 
mouis  exerce  pendant  quinze  années  en  Angleterre  a  graver 
les  plus  fameux  cartons  de  Raphaël  que  l'on  conferve  à 
Hamptoncourt  :  ces  derniers  morceaux  lui  acquirent  les  bon- 
nes grâces  de  Charles  IL  qui  le  combla  de  biens  &  le  fît  Che- 
valier. Il  fut  reçu  à  l'Académie  de  Peinture  ,  &  mourut  à  Pa- 
ris en  1746,  âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans  Se  demi ,  fans  laif- 
fer  de  pofterité. 

Les  ouvrages  de  Louis  Dorigny  à  Vérone  font  quatre 
tableaux  à  l'huile  dans  l'Eglife  du  Collège  Del  Stg.  Hottai: 
les  deux  premiers  repréfentent  deux  miracles  de  Saint  Zeno- 
ne ,  Evèque  &  Protecteur  de  la  Ville  j  on  voit  dans  le  troifié- 
me  Daniel  qui  juftifie  Suzanne,2>:  une  Annonciation  fait  le  fu^ 
jet  du  quatrième.  Dans  l'Eglife  de  Saint  Sébailien  ,  le  Songe 
de  Maehabée  qui  croit  voir  l'épée  d'ur  du  Prophète  Zacha- 
rie  >  plufieurs  clairs- obfcurs  repréfentant  la  vie  de  Saint 
Louis  de  Gonzague  &  de  Saint  Staniilas  de  KoUka.La  Manne 
eft  peinte  au  maître  Autel  de  l'Eglife  de  Saint  Luc  ,  &  dans 
celle  de  Sainte  Euphemie  un  S.  Chrillophe  qui  porte  Jefus- 
Chrift  fur  {es  épaules  ,  avec  une  gloire  d'Anges  au-deflus.  A 
Saint  Marc  la  Conception.de  la  Vierge,  &:  au  bas  de  ce  ta- 
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bîean  d'Autel  Saint  Grégoire  Se  Saint  François  de  Paule.  On  t  ^  ^  ' 
voit  dans  le  Palais  Giujli  un  grand  tableau  de  l'Enlèvement  i^orîgny 
Acs  SabineSjôc  le  Combat  àts  Horaces  &  des  Curiaces  i  &:  dans 
le  Palais  Pelcgrini,  au  plafond  de  l'efcalier  ,  les  Vertus  Théo- 
logales &  les  Cardinales  affifes  fur  des  nuages.  Dans  la  mai-- 
fon  Lomharài  plufieurs  tableaux  à  l'huile  placés  dans  une 
Salle  3  fçavoir,le  repas  de  Cleopâtre,  Enée  abordant  fur  les 
côtes  d'Italie  ,  Orphée  aux  portes  des  enfers  pour  ramener 
Eurydice  3  Herminie  fur  les  bords  du  Jourdain,  avec  un  vieux 
Berger  &:  trois  enfans  qui  chantent.Lamaifondes/'/Vfo//polïé-' 
de  de  grands  tableaux  à  l'huile  repréfentant  le  Déluge ,  le  Sa- 
crifice de  Noé  ,  la  conllrudion  de  la  Tour  de  Babel.  Dans  la 
Vigne  du  Comte  Ailegri  à  Cuz>z.ano^àM\s  le  plafond  de  la  Salle, 
le  Confeil  àç.^  Dieux  3  dans  une  embrafure ,  Perfée  tenant  la 
tête  de  Medufe  ,  qui  change  en  pierre  plufieurs  foldatsj  6c 
vis-à-vis  le  combat  des  Centaures  &  des  Lapithes  :  au-deiïous 
de  ces  tableaux  il  a  peint  à  frefque  deux  Luttes  d'honmies  en 
clair-obfcLir  ,  &  tout  autour  de  la  Salle  les  douze  Signes  du 
Zodiaque  perfonifiés.  Dans  fon  Palais  à  Vérone  la  Salle  & 
plufieurs  chambres  font  ornées  de  plafonds, où  font  repréfen- 
tés  Borée  qui  enlevé  Orithie,accompagné  de  plufieurs  Vents, 
Dans  une  autre  >  c'ed  une  Fête  de  Bacchus  3  on  voit  dans 
le  même  Palais  les  quatre  Parties  du  Monde,  la  Renom-^ 
mée  ôc  les  Vertus  Cardinales  ,  Vénus  accompagnée  des- 
Graces  ,  Junon  dans  fon  char  tiré  par  des  Paons,  la  Déefle 
Flore  ,  £c  la  Nuit  environnée  des  fonges  perfonifiés.  Dans 
1«  Palais  du  Marquis  Spolvarinf'A  a  peint  à  frefque  le  plafond 
d'une  Salle  partagé  en  trois  :  on  voit  dans  le  milieu  un  Chœur 
de  Bergers  »  à  un  des  bouts  une  Bacchanale  ,&  dans  l'autre 
une  Chafle  de  Diane  5  dans  une  autre  chambre  le  plafond  re- 
préfente  la  chute  de  Phaëton  que  Jupiter  précipice.  Le  Pa- 
lais MurelUa.de  lui  trois  plafonds  à  frefque  :■  on  voit  dans  ce- 
lui de  la  Salle  le  char  du  Soleil  avec  les  Signes  du  Zodiaque  j 
le  Triomphe  d'Hercule  avec  les  Arts  libéraux  &  autres  fu- 
jets  ,  ornent  les  deux  autres  chambres.  Dans  la  Maifon  Nuvo- 
loni  il  y  a  une  grande  pièce  toute  remplie  de  morceaux  à  l'hui-r 
le,  dont  les  principaux  font,  Salomon  vifité  par  la  Reine  de 
Saba  ,  fa  pieté  envers  Dieu  ,  enfui ite  fon  Idolâtrie. 

La  Ville  de  Venife  expofe  dans  i'Eglife  de  Saint  Sylveflre 

G  g  iij 
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T  au  milieu  du  plafond  un  Ciel  ouvert ,  où  l'on  voit  la  Trinité 

D^„T^.T,.      avec  la  Vierfj;e  Se  plufieurs  Anees  en  adoration  :  vers  la  por- 
ORIGNY.  .,  •        j'  A  ■  I     r>      •        o    J        '^    ' 

tJg  il  a  penit  d  autres  Anges  qui  portent  la  Croix  3  oc  du  cote 
du  maître  Autel,  c'eiH'Apothéofe  de  Saint  Sylvellre ,  le  tout 
peintàfrefque  :  on  voit  tout  autour  du  plafond  les  Saints  du 
Vieux  &  du  Nouveau  Teftamenc  fur  des  nuages.  L'Eglife  des 
Je  fui  tes  pré  fente  deux  plafonds  à  frefque  j  celui  du  maître 
Autel  eit  compofé  d'un  Concert  dAnges  -  l'autre  qui  eil  au 
milieu  de  la  croifé.e  fait  voirie  Ciel^  la  Terre  &  l'Enfer  qui 
adorent  le  nom  de  Jefus.  Le  plafond  d'une  Chapelle  latérar 
le  dans  l'Eglife  des  Carmes  Déchauflés  ,  expofe  -un  group- 
pe  d'Anges  peint  à  frefque.  Dans  la  maifon  del  Sig,  Tron  \ï 
a  exécuté  de  même  dans  une  Salle  le  Triomphe  d'Hercule  , 
où  fontrafTembiés  tous  les  Dieux  ,  &  les  Signes  .du  Zodiaque 
perfonifîés  fe  voient  dans  les  ornemens  du  pourtour.  Au  Pa- 
lais Zenohio  il  a  peint  deux  falles  ôc  une  chambre  3  dans 
la  première  eft  l'Aurore  qui  devance  le  char  du  Soleil  ac- 
compagné des  Vents  ,  qui  écartent  les  phantômes  de 
la  nuit.  On  voit  dans  l'autre  falie  trois  riiches  :  le  Mérite  ac- 
compagné de  laVertu  Se  de  la  Renommée  grouppée  de  petits 
erifans  ell:  dans  la  première  3  la  féconde  elt  la  Vertu  récom- 
penfée  par  la  Juifice ,  &  la  troifiém,e  eft  remplie  de  plufieurs 
Vices  perfonifiés  vaincus  6<:  foudroyés .:  il  y  a  une  chambre  à 
deux  plafonds  j  l'un  eft  un  Mercure  avec  plufieurs  fymboles 
de  la  Vertu  ,  dans  l'autre  ce  font  les  trois  Déelles  qui  fe 
difputent  la  Pomme  d'or. 
_ —  -  A  Mantoue  il  a  peint  à  frefque  la  chute    de  Phaëtou 

dans  le   plafond  de  la  falle  du  Palais  du  Comte  Beltrame. 

A  Trevife  on  voit  dans  l'Eglife  .de.s  Reli.gieufes  de  S. 
Paul  une  gloire  dAnges  au  plafond  3  &  fur  les  muji  de 
coté  les  a<Stions  les  plus  intéreiîantes  de  S.  Paul  font  peintes 
en  clair-obfcur  doré  fur  un  fond  blanc. 

Dans  la  grande  Eglife  à'Udme  on  voit  au  plafond  du 
nîaître  Autel  une  Gloire  d'Anges  à  frefque ,  &  fur  les  murs 
eft  peinte  d'un  côté  la  Réfurreclion  du  Sauveur  qui  triom- 
phe de  la  Mort ,  de  l'Enfer  ,  du  Péché  &;  de  î'Héréfie  i 
de  l'autre  eft  fon  Afcenfion  ,  &  la  Gloire  humaine  accom- 
pagnée des  honneurs  &  richeiTes  de  ce  monde  ,  y  paroît 
pjoilernée  ;  on  voit  dans  ie.ç  plafonds  de  la  croifé.e  de  l'E" 
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glifc  les  Pères  du  Vieux  6c  du  Nouveau  Tellament  peines 
à  frefque  fur  des  nuages. 

Il  auroit  été  trop  long  de  décrire  tous  les  ouvrages  que 
Dorigny  a  faits  dans  les  autres  Villes  d'Italie  i  on  s'eft  at- 
tache aux  principaux. 

Il  a  gravé  de  fa  main  cinq  Emblèmes  d'Horace  ,.  une 
vue  en  grand  de  l'Amphithéâtre  de  Vérone  ,  fix  fujets- 
de  Métamorphofe  ,  une  fuite  de  trente  &  un  petits  mor- 
ceaux ,  &  le  titre  hiftorié  pour  une  traduction  Italienne 
des  Penfées  Chrétiennes  pour  tous  les  jours  du  mois ,  par 
le  Père  Bouhours  j  in-i6.  imprimé  à  Vçnife  en  1684.  Def- 
bois  a  gravé  d'après  lui  des  Titres  de  Livres  j  fon  frérc 
Dorigny  a  fait  une  pièce  pour  les  Eloges  de  la  famille  5^r-- 
barigo,. 


Louis 

DORÎGNY. 
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Jean-Bap- 
tiste Blain 

PE  FONTE- 

NAY. 


A  Ville  de  Cacn  nous  a  fouvent  donné  d'ha- 
biles gens,  &  Jean-Baptifte  Blain  de  Fontc- 
nay  ,  qui  y  eft  né  en  1654.  eft  de  ce  nombre. 
Son  père  qui  écoit  Peintre  &  Proteftant  l'éie- 
va  dans  fa  religion  &  dans  fon  art  :  il  crut  s'ap* 
percevoir  de  la  nailTante  inclination  de  fon 
fils  pour  peindre  des  fleurs  &  des  fruits.  Un  de  nos  grands 
Ppëtes  le  dit  fi  bi^n  dans  fon  Temple  du  goût  ; 

La  nature  féconde  ,  ingénieufe  é"  fage , 

Par  fes  dons  partagés  ornant  cet  Univers  t 

Pjzrle  à  ious  ki  hnmafns ,  mais  fur  des  tons  dp  vers, 

Le 
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Le  ton  dont  elle  parla  à  notre  jeune  Artifte ,  fut  donc  d'i-   Jean-Bap- 
TTiiter  ces  riches  prefens  de  Flore  &  de  Pomone   étalés  de  iisteBlain 
tous  cotes  3  il  ne  manquoit  pas  de  modèles ,  il  ne  s'agif-    j^£  Fonte- 
foit  que  de  les  bien  fuivre.  Son  père  charmé  de  fa  vivacité  ,         nay. 
mais  qui  fçavoit  que  les  Ans  ont  leur  enfance  ,  leur  ado- 
lefcence,  éc  qu'ils  ne  parviennent  que  tard  à  leur  point  de 
maturité ,  fe  détermina  d'envoyer  fon  fils  de  bonne  heure  à 
Paris. 

Cette  Ville  ,  fi  l'on  en  excepte  ces  refpedables  reftes  de 
l'antiquité  ,  eft  une  féconde  Rome ,  non-feulement  par  le 
grand  nombre  d'habiles  Artiftes  qu'elle  polléde  en  tout 
genre  ,  mais  encore  par  les  beaux  morceaux  tant  anciens 
que  modernes  qu'on  y  voit  en  Peinture  ,  en  Sculpture  ôc  en 
Architedure. 

Fontenay  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Paris,  qu'on  le  mit  en- 
tre ks  mains  de  Baptifte  Monoyer  ,  fameux  Peintre  de 
iîeurs  j  c'étoit  alTurer  la  réputation  d'un  élève  que  de  le  pla- 
cer chez  le  plus  parfait  imitateur  de  la  nature  :  fécondé  par 
cette  même  nature ,  il  ne  tarda  pas  à  juftifier  le  choix  que  l'on 
avoir  fait  d'un  tel  Maître  >  fa  courfe  fut  extrêmement  rapide 
dans  le  chemin  de  la  gloire. 

Dans  le  defîein  qu'il  avoir  d'être  reçu  à  l'Académie  de 
Peinture  ,il  préfenta  pluiîeurs  morceaux  qui  le  firent  agréer, 
èc  ayant  fait  abjuration  en  1 6S  5,  il  y  prit  féance  le  même  jour 
de  Ion  agrément  en  1687,  èc  on  le  nomma  Confeiller  en 
1699.  Son  tableau  de  réception  repréfente  une  Salle  où  eft 
placée  fur  une  table  couverte  d'un  tapis  de  Perfe,  une  gran- 
de cuvette  remplie  de  fleurs  àc  de  fruits  avec  des  armures 
.dans  le  bas  :  on  y  voit  le  portrait  de  Louis  XIV.  en  bufle  de 
bronze  placé  fur  un  fcabellon. 

Après  cette  abjuration  ,  fon  Maître  qui  avoit  jufqu'alors 
différé  de  lui  donner  fa  fille  dont  il  le  fçavoit  amoureux , 
n'eut  plus  de  raifon  de  s'y  oppofer  i  il  lui  avoir  ouvert  libre- 
ment tous  les  fecrets  de  fon  art,  ôc  donné  pour  régie  géné- 
rale de  n'abandonner  jamais  la  nature  jufques  dans  les  moin-' 
dres  objets  :  il  ei\  aifé  de  la  voir ,  elle  eil  expofée  à  tous  le$ 
Yeu:jc  3  mais ,  comme  dit  Boileau  , 

Tout  mortel  n^a  fas  des  jeu^  ^our  la  connoîtrç. 
m.  Partie.  H  h 
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ssr  Baptifte  fe  l'afTocia  enfuite  dans  les  travaux  des  Mai- 
Jean-Bap-  fons  Royales  5c  chez  les  Miniftres  ,  moyen  aflliré  de  lui  don- 
TiSTt  DLAIN  iiej-  fe5  entrées  &  de  le  faire  connoîcre.  Fontenay  ne  négli- 
DE  roNTE-  gcoit  rien  pour  fon  inftruclion  j  il  recherchoit  les  plus  bel- 
NAY .  les  fleurs ,  les  plus  beaux  fruits ,  on  lui  en  apportoit  de  toutes 
parts  j  il  fçavoit  imiter  jufqu'à  la  rofée  qui  s'attache  le  ma- 
tin furies  fleurs  3  on  reconnoiflbit  le  velouté  de  la  peau  des. 
fruits ,  une  certaine  fleur  qu'on  remarque  deflus  ceux  qu'on. 
a  cueillis  avec  foin  r  les  mouches  ,  les  papillons ,  les  chenil- 
les furprenoient  par  leur  vérité,  ainfl  que  les  autres  infectes.. 
L'art  ôc  la  nature  s'y  trouvoient  réunis  dans  le  plus  haut  dé- 
gré.  Les  beaux  vafes  ornés  de  figures  ,  les  bas-reliefs  fur  ks 
piédeftaux  ,  les  bulles  de  bronze  fur  leurs  fcabellons  ,  les 
tapis  ,  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  orner  un  buffet  fut  extrê- 
mement recherché  &  embelli  par  notre  Artifte.  Toutes  ces 
chofes  prenoient  fous  fon  pinceau  l'empreinte  d'une  belle 
imagination  qui  ne  laiiTerien  à  defirer.  Fontenay  fçavoit  par 
expérience  que  la  leâiure  eft  à  l'homme  une  fouree  de  plai- 
fir  &  d'inflirudion  j  elle  étend  fes  lumières ,  forme  fon  goût , 
&  perfectionne  fon  jugement  :  il  n'eut  garde  de  négli- 
ger cette  partie  ,  &  l'on  s'en  appercevoit  aifément  dans 
ce  qu'il  entreprenoit.  Son  pincea^u  mettoit  de  l'efprit  par 
tout. 

Louis  XIV.  inflruit  de  fon  mérite?  l'employa  dans  les  ap- 
paftemens  de  Verfailles  ,  de  Marly ,  deCompiegne  ,  de  Fon- 
tainebleau &  de  la  Muette ,  où  les  buffets  des  falles  à  man- 
ger y  les  dcfliis  de  porte  font  connoître  le  génie  &  la  touche 
de  cet  habile  homme.  Souvent  le  Roi  venoit  s'entretenir 
avec  lui  pendant  qu'il  travailloit  à  Marly ,  &:  appelloit  forv. 
âls  le  petit  Raphaël. 

C'eil  dans  ces  beaux  jardins  que  Fontenay  a  peint  des. 
iîeurs  fur  les  plombs  qui  entourent  les  baiîîns  où  le  Roi  con- 
fervoit  des  carpes..  11  avoir  ordre  pour  réparer  la  vivacité 
que  les  eaux  pouvoient  ôter  aux  couleurs  ,  de  les  repeindre. 
tous  les  ans. 

Il  y  avoir  à  Marly  du  côté  du  Village  une  allée  bafle  &  très- 
couverte  ,  que  les  Jardiniers  avoient  abandonnée  ,  ne  pou- 
vant y  élever  de  la  charmille  pour  former  une  paliifade 
qui  pût  renfermer ,  ainfi  que  dans  le  refle  des  jardins ,  les 
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quarrés  de  bois  >  Louis  XIV,  n'étoit  pas  accoutumé  dans  les  ^"^^^^^^ 
petites  chofes,  ainfi  que  dans  les  grandes ,  de  trouver  rien    J^^n-ISaf- 
qui  lui  réfiflât.  Il  imagina  de  faire  découper  en  fer  blanc  des  '^^^'^^  dl>^in 
feuilles  attachées  fur  de  gros  treillages  de  charpente  ,  &  de  les  onte- 

faire  peindre  des  deux  côtés,  fuivant  la  forme  &  la  couleur  nay. 
des  feuilles  de  charmille.  Ce  Prince  employa  pour  cet  efFec 
Fontenay  6c  Chavanne, habile  Payfagifte  de  l'Académie.  Ces 
feuilles  étoient  fi  bien  imitées  &  fi  bien  peintes  que  l'on  y 
étoit  trompé  j  il  eft  fâcheux  que  le  tems  ait  détruit  un  ou- 
vrage fi  fmgulier. 

Fontenay  par  fon  aimable  caractère  fe  faifoit  fouhaiter 
par  tout  :  fa  gaieté  le  portoit  à  chercher  des  gens  de  fon  hu- 
meur, &  il  fréquentoitfouvent  les  iîeurs  Vernanfal ,  Vivien , 
Allou  &  Chriflophe  ,  Peintres  de  l'Académie  ,  avec  un  fa- 
meux Brodeur  nommé  Bacqucville.  La  joie  faifoit  l'ame  de 
leurs  repas  ,  6c  le  génie  prefidoit  à  tout  ;  on  y  avoit  même 
joué  des  Comédies  &  des  Farces  à  l'improvijla.  Un  jour  la  con- 
verfation  roula  fur  les  efïèts  du  feu  ,  &  combien  il  étoit  dif- 
ficile de  les  bien  repréfenter  en  peinture.  Quelqu'un  propofa 
d'en  faire  l'épreuve  fur  un  petit  pavillon  ifolé  qui  étoit  au 
centre  de  plulicurs  allées  ,  difant  qu'il  le  feroit  rebâtir  le 
lendemain.  On  envoya  chercher  un  Maçon  ,  on  fit  marché 
avec  lui  pour  le  rétablir  de  la  même  grandeur  j  enfuite  on  fit 
apporter  des  fagots  qu'on  rangea  tout  autour  du  pavillon , 
on  y  mit  le  feu  ,  &  les  convives  le  verre  à  la  main  danferent 
tout  autour,  pendant  qu'un  d'eux  qui  étoit  Peintre  exami- 
noit  les  efïèts  de  la  flamme  ,  &  tâchoit  de  les  imiter  avec  àqs 
crayons  de  paftel.  On  laiffa  brûler  entièrement  le  pavillon  , 
dont  le  propriétaire  qui  accourut  fe  plaignit  hautement  :  on 
lui  montra  pour  l'appaifer  le  marché  du  Maçon,  &;  on  lui 
donna  quelques  Louis  pour  le  dét-^urner  de  plaider.  Le  len- 
demain on  travailla  effeAivement  à  rétablir  lepavillon,qu'on 
rendit  encore  plus  commode  qu'il  n'étoit.  Quelle  étrange 
manie  ,  &:  de  quoi  ne  font  pas  capables  les  favoris  de  Bac- 
chus  ! 

Louis  XIV.  toujours  content  des  fervices  de  Fontenay, 
le  logea  par  diftindion  aux  Galeries  du  Louvre  ,  &  lui  ac- 
corda une  penfion  de  400.  liv.  Il  fut  employé  pour  les  Ta- 
piflbries  des  Gobelins ,    &  il  doniioit  les  deffeins  des  ta- 
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T         r> —     pis  que  1  on  fabrique  a  la  Manufacture  Royale  de  la  Savon- 

■r,  nerie  a  ChaïUot. 

■p  Qaoïqu  il  lut  prelque  toujours  occupe  a  travailler  dans 

les  Maifons  Rovales  ,   il  y  a   peu  d'Hôtels  à  Paris  qui  ne 
NAY.  r  ■  •   1  •    'j  y  c         ■ 

loient  enrichis  des  ouvrages  de  Ion  pinceau  r  on  y  trouve 

toujours  du  neuf,  de  la  variété  j  &c'eft  beaucoup  faire  dans 

un  genre  auffi  borné  qu'eft  celui  d'un   Fleurilte.  Comme 

il  feroit  alfez  difficile  de  détailler  tous  fes   ouvrages ,  on  fc 

contentera  à  la  fin  de  cet  élog^e  de  nommer  ceux  qu'il  a  faits. 

pour  le  Roi. 

Fontenay  eft  mort  afmatique  à  Paris  en  i/i  5.  âgé  de  foi- 

xante    &  un   ans.    Son  fils  mourut  jeune  ,    ÔC    étoit   font 

Elève  dans  le  même  talent.  On  compte  auffi  les  fleurs  Co- 

vins  &  Ladey  morts  depuis  peu  i  ce  dernier  étoit  de  l'Acadé-- 

mie,  &  avoit  un  logement  aux  Gobelins^. 

Ses  deiïeins  font  extrêmement  croqués  ,  &  deffinés  d*une 

grande  manière  :  les  uns  font  faits  avec  un  trait  de  pierre 

noire  lavés  légèrement  à  l'encre  de  la  Chine  ,  avec  quelques 

hachures  au  même  crayon  dans  les  ombres  j  les  autres  font 

au  trait  de  plume  avec  peu  de  hachures ,  &  un  petit  lavis 

commencé  au  crayon  de  fanguinc.  Le  goût  de  fes  tableaux 

eft  celui  de  fes  delTeins  >  ainli  les  uns  feront  connoître  les- 

autres.. 

Fontenay  a  peint  pour  le  Roi  à  Verfailles  dans  la  charrr- 

bre  des  Bains  les  fleurs  d'un  tableau,  qui  fait  fymmetrie  à  une 

arcade  du  vcftibule  qui  conduit  dans  l'appartement  de  Mon- 

fcigneurle  Dauphin. 

A  Trianon  on  voit  neuf  petits  tableaux  de  fleurs ,  de  fruits 

&  de  difFérens  vafes  dans  l'appartement  du  Roi  j  un  beau 

vafe  féparé  dans  un  des  appartemens ,  &un  vafe  d'or  orné  de. 

xaifins  dans  un  autre. 

AMarly  il  a  peint  un  tableau  ovale  ,  où  eft  repréfenté  un 

vafe  d'or  garni  de  fleurs  &  de  guirlandes,  un  autre  orné  de 

fleurs-,  un  chargé  de  raifins  ,  une  urne  remplie  de  tulippes  & 

de  pavots  j  une  autre  urne  remplie  de  rofes  :  on  en  voit  une 

couverte  qui  eft  garnie  de  guirlandes  5  un  tableau  où  eft  un 

,»  globe  terreftre  orné  de  guirlandes  3  un  autre  repréfentant  un. 

mafque  ,  un  tambour  de  bafque  ,  un  livre  de  mufique  ,  &  un 

bailbn  entouré  de  guirlandes  :  dans  un  autre  eft  repréfenté  un. 


DE  FONT£- 
NAY.- 
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cafque  ,  un  bouclier ,  une  hache  ornés  de  fleurs.  On  voit  une   ''   '""  -— ^"^^ 

urne  remplie  de  pavots ,  d'œillets  &  autres  fleurs  ,  une  autre   J^"^^;^  ^^^ 

avec  un  arc  &:  une  lyre  entourée  de  guirlandes  i  une  éguierre     ^STEiSL  ain 

d'or  renverfée  &:  une  pique  ornée  de  raifins  &  de  fleurs ,  & 

quelques  autres  morceaux  dans  les  petits  appartemens  du 

Château  :  les  chapiteaux  de  la  rotonde  &  les  huit  colonnes 

qui  la  foutiennent,  que  l'on  voit  préfentement  tout  efFacés 

dans  les  jardins  de  Marly  au-defllis  de  la  cafcade  champêtre , 

font  encore  de  fa  main  j  le  fond  étoit  de  marbre  peint ,  orné' 

de  feflions  de  fleurs. 

Il  y  a  quelque  chofe  d^  Fontenay  à  Compiegne  ôc  à  Fon> 
tainebleau. 

On  a  gravé  d'après  lui  des  vafes  de  fleurs,- 
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N  I  C  OL  A  S 

DE  LaRGIL- 

LI  £RE. 


E  T  T  E  vie  a  cela  de  fingulier,  que  Largil- 
liere  lui-même  en  a  fourni  les  mémoires  deux 
ans  avant  fa  mort.  Ce  Peintre ,  à  qui  la 
qualité  de  Vandyck  de  la  France  n'a  pu 
être  contestée  que  par  Rigaud,  a  augmenté 
en  1656.1e  nombre  des  grands  hommes  nés 
dans  la  ville  de  Paris.  Son  père  originaire  de  Beauvais  établi 
à  Anvers  où  il  faifoit  commerce  de  marchandifes  de  France, 
y  fît  venir  fon  fils  à  l'âge  de  trois  ans.  A  peine  en  eut-il 
atteint  neuf,  qu'un  Commerçant  qui  demeuroit  à  Lon- 
dres ,  dit  à  fon  père ,  Laijfez-moi  le  foin  de  conduire  votre  fils 
en  Angleterre  i  il  verra  le  Pays  c^  apprendra  la  langue.  Nicolas 
y  fut  ,  6c  y  refta  vingt  mois,  pendant  lef^uels  fon  unique 
foin  fut  de  delfiner. 
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De  retour  a  Anvers ,  fon  père  qui  le  voulcHt  faire  étudier,   "^ 

Ji  en  tut  détourne  que  par  \ç.s  amis  ,  qui  le  portèrent  a  le-         .. 

1      ,  ut  f      d\  •  1    n  •      DE  Largil- 

couder  le  penchant  naturel  que  Ion  nls  avoit  pour  la  rein- 

ture.  iintraine,  pour  ainli  dire,  par  ce  goût  dominant ,  il  en^ 

tra  à  l'âge  de  douze  ans  chez  Antoine  Goubeau ,  Peintre 

Flamand  renommé    pour  les  Bambochades ,   le  Payfage  y 

les  Foires  &  les  Marchés  :  le  jeune  élève  en  peignoit  les 

fruits ,  les  fleurs  ,  les  poilTons ,  &  généralement  tout  ce  qui 

fe  vend  dans  les  places  publiques  j  ccd  ainfi  que  fe  déve- 

lopa  un  génie  capable  de  tous  les  genres  de  Peinture. 

Largilliere  avoit  peint  fecrettement  fur  un  papier  huilé 
une  fainte  famille  qui  ne  put  échapper  aux  yeux  de  fon  Maî- 
tre. Il  lui  demanda  quel  deffein  ou  quelle  eftampe  lui  en 
avoit  fourni  l'idée  :  Je  nai  rien  vu  régnait  l'élevé  j  je  nat 
confulté  que  mon  génie.  Goubeau  qui  en  fut  extrêmement 
furpris,  le  retint  encore  pendant  dix-huit  mois,  &  lui  dit 
enfuite  ;  Vous  en  f^ avez,  ajfez,  pour  travailler  par  vous-même  y 
allez,  ^  volez,  de  vos  propres  ailes.  Nicolas  fortit  ainfi  à  l'âge 
de  dix-huit  ans  de  chez  fon  Maître ,  &  trois  mois  après  paifa 
en  Angleterre  ,  où  pendant  quatre  ans  il  donna  des  preuves- 
de  fon  fçavoir.  Pierre  Lely,  premier  Peintre  de  Charles  IL 
Roi  d'Angleterre,  lui  fit  accueil ,  &  le  fit  employer  par  le 
Surintendant  des  bâtimensdu  Roi  à  raccommoder  plufieurs 
tableaux  de  grands  Maîtres  ,  &:  à  en  agrandir  d'autres  pour 
placer  dans  les  appartemens  du  Château  de  Windfor.  Le 
Roi  en  parut  très-content,  furtout  d'un  Amour  endormi 
placé  fur  une  Cheminée  ,  dont  le  jeune  homme  avoit  entiè- 
rement repeint  les  jambes  endommagées  par  le  tems.  Ce 
Prince  demanda  à  voir  celui  qui  les  avoit  rétablies  avec  tant 
d'art  y  on  lui  amena  Largilliere  ,  ÔC  le  voyant  Ci  jeune  ,  il 
dit  en  François  à  quelques  Milords  qui  l'accompagnoient  y 
ne  fçachant  pas  que  le  Peintre  l'entendît  -.Regardez  cet  enfant\ 
on  ne  le  croirait  jamais ,  fi  on  ne  le  voyait  3  car  ce  nejl  au  un  en-'- 
fant.  Le  Roi  lui  fit  l'honneur  enfuite  de  lui  demander  fi  on; 
pouvoit  voir  des  ouvrages  entièrement  de  fa  main  :  le  Pein- 
tre au  retour  de  SaMajellé  à  Londres ,  lui  en  préfenta  trois- 
qui  méritèrent  its  fuflrages  &  ceux  de  toute  la  Cour, 

Les  perfécutions  fi  fréquentes  en  ce  Pays  contre  \q.s  Ca- 
tholiques ,  fe  réveillèrent  en  ce  teras-là ,  &:  ils  eurent  ordre  de 
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■v^  forcir  pi-omptement  de  Londres.  Un  François  qui  étoit  dans 

T^r^  r  ,o^?T  le  cas,  vint  prendre  coneé  de  Lareilliere ,  &  lui  .die  qu'il 
partoïc  pour  raris  :  le  nom  de  cette  ville  ht  naître  a  celui-ci 
l'envie  de  l'accompagner,  &  de  revoir  fa  famille ,  dont  il  étoit 
féparé  depuis  long-tems.  Tous  (es  parens  lui  demandèrent 
leurs  portraits  à  fon  arrivée  à  Paris  .,  &  plufieurs  autres 
perfonnes,  entr'autres  le  fameux  VanderMeulen  ,  qui  lui  fit 
préfent  de  fon  œuvre  gravée.  Il  parla  de  lui  à  Charles  le 
Brun ,  premier  Peintre ,  qui  craignant  que  Largilliere  ne 
repartît  pour  Londres ,  &  jugeant  alors  de  ce  qu'il  feroic  un 
jour ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  le  retenir.  Largilliere  fe 
fouvenoit^ncore  dans  un  âge  avancé  des  paroles  de  le  Brun: 
tKon  ami  j  quanâ  on  feut  hriller  dans  fon  pays  ,  pourquoi  porter 
fis  talens  ailleurs.  Ce  difcourslui  fit  perdre  aujQi-tôt  l'idée 
du  voyage  d'Angleterre  ,  ôc  le  fixa  à  Paris. 

Chacun  s'emprefToit  à  exercer  fes  talens  ,  &  à  étendre  la 
-gloire  de  fon  nom.  Un  tableau  du  ParnafTe  dont  il  fit  pré^ 
lent  à  un  de  fes  amis ,  lui  acquit  l'eftime  de  tous  les  con^ 
noilTeurs.  On  ne  parloit  que  de  fon  habileté  pour  peindre 
les  Dames  dont  les  grâces ,  loin  de  diminuer ,  gagnoient 
beaucoup  entre  fes  mains.  En  vain  le  Surintendant  des 
Bâtimens  du  Roi  4'Angleterre  lui  écrivit  pour  venir  pro- 
fiter de  l'honneur  que  Sa  Majefté  lui  avoit  fait  <le  le  nom- 
mer gardien  de  fon  cabinet  de  tableaux  i  cette  invitation  , 
toute  flatteufe  qu'elle  étoit,  fut  inutile.  L'amitié  de  Charles 
le  Brun,  une  fortune  naiifante ,  un  folide  étabiifiement 
fervirent  à  l'enconfoler,  Se  il  fe  maria  en  165)8.  à  l'âge  de 
quarante-trois  ans  avec  la  fille  du  fameux  Foreft. 

Ri.en  ne  fut  plus  rapide  que  fa  réputation  j  acquife  par 
de  grands  talens ,  elle  lui  avoit  mérité  une  place  à  l'Aca- 
.démie  de  Peinture  dès  l'année  1686.  il  y  fut  reçu  en  qua- 
lité de  Peintre  d'hiftoire  :  le  talent  du  portrait  qu'il  cultiva 
particulièrement ,  fut  poulTé  au  degré  le  plus  éminent ,  fans 
abandonner  cependazit  l'hiftoire,  Le  payfage  ,  les  animaux, 
les  fruits ,  les  fleurs  ,  qui  l'occupoient  de  tems  en  tems  ,  6c 
à  qui  l'habileté  de  fon  pinceau  pr.ocuroit  une  nouvelle  vie,. 
Son  tableau  de  réception  fut  le  portrait  en  pied  &  hiilorié 
4e  fon  ami  Charles  le  Brun. 

A  l'avènement  de  Jacques  II.  à  la  Couronne  d'Angleterre;» 

on 


DES     PLUS    FAMEUX    PEINTRES.  2.49 

on  le  manda  pour  peindre  les  portraits  du  Roi  ôc  de  la  Rei- 
ne  qu'un  Seigneur  avoit  demandés, avec  la  grâce  particulière  ■'Nicolas 
que  ce   fût  Largilliere   qui  les  fît.    Diftincbion  peu  com-  ^^  i^ARGiL- 
mune.  Les  récompenfes  éc  les  marques  de  bonté  qu'il  reçut      L  i  e  a.  E. 
de  leurs  Majeftés  Angloifes,  firent  connoître  à  la  Cour  de 
Londres  quel   étoit  leur  contentement.  Les  prix  exhorbi- 
tans  que  les  Seigneurs  Anglois  propoferent  à  Largilliere  pour 
faire  leurs  portraits  ne  le  tentèrent  point  i  la  jaloufie  des 
Peintres  du  Pays  que  fon  mérite  lui  avoit  fufcitée  ,  le  déter- 
mina à  reprendre  promptement  la  route  de  France.  Ce  fut 
fon  troifiéme  6c  dernier  voyage  en  Angleterre. 

A  peine  fut-il  arrivé  à  Paris  que  les  Officiers  de  la  Ville 
lui  commandèrent  deux  grands  tableaux  qui  fe  voient  dans 
la  grande  falle  de  cet  Hôtel.  L'un  eil:  le  repas  que  la  Ville 
donna  en  1687,  à  Louis  XIV.  &c  a.  toute  fa  Cour-au  fujet 
<de  fa  convalefcence.   L'autre  eft  le  'mariage  de  M.  le  Duc 
de  Bourgogne  avec  Marie  Adélaïde  de  Savoye.  La  capacité 
de  Largilliere  ,  fon  beau  génie  ,  fa  facilité  y  parurent  dans 
tout  leur  jour  ,  &  ces  tableaux  furent  fuivis  d'un  autre  auffi 
grand,  placé  dans  l'Eglife  de  fainte  Geneviève  pour  acqui- 
ter  le  vœu  que  la  Ville  fit  en  1694.  après  deux  années  de 
ftérilité.  Ce  Peintre  s'y  eft  peint  parmi  les  AiFiftans  ,  &  y  a 
placé  Santeul  qui  l'en  avoit  prié.  Au  lieu  de  le  peindre  en 
jurplis,  il  l'enveloppa  par  malice  dans  fon  manteau  noir,  dont 
Santeul   informé    porta  fes  plaintes  au  Prévôt  des  Mar- 
chands en  beaux  vers  Latins  intitulés  ,  /^j  votivâ  tabellâ  ad 
adem  D.GenovefA  jjtctus  fraudulemer  conqueritur  ex  alhoSanto- 
lius  niger  ad  A.  Bofc  urbt  prafccfum.   On  obligea  Largilliere 
de   donner  quelque    fatisfadion  à   un    Poète  d'une   auflî 
grande  réputation,  &  dont  la  Latinité  &  la  Poëfie  font  di- 
gnes du  fiécle  d'Augufte. 

Ce  Peintre  eut  peu  de  liaifon  avec  la  Cour  auprès  de  la- 
quelle il  n'a  jamais  fait  aucune  démarche  j  il  aimoit  mieux  , 
à  ce  qu'il  m'a  dit  plufieurs  fois  ,  travailler  pour  le  Public  : 
les  foins,  en  étoient  moins  grands  ,  ôc  le  payement  plus 
prompt.  Il  fit  cependant  les  portraits  de  M.  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  du  Duc  de  Berry  ôc  de  plufieurs  autres  Princes  j 
mais  il  n'a  jamais  eu  de  penfion.  Le  plus  grand  honneur 
qu'il  ait  reçu  ,  fut  de  voir  placer  chez  le  grand  Duc  de 

///.  Partie.  1  i 
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N~rT~~~~~~     Tofcane  fon  portrait ,  qui  eft  un  des  plus  beaux  de  fa  ga- 
ICOLAS,.  T'AJ'JTD-  j  ^  1 

lerie.  L  Académie  de  Peinture  dans  ce  même  tems  le 
nomma  ProfefTeur,  Recteur,  enfuire  Directeur,  &  il  eft 
mort  Chancelier  de  cette  Compagnie. 

Le  génie  de  cet  homme  rare  s'étendoit  atout  i  c'efb  cette 
fupériorité  de  talens  qu'Horace  appelle  mem  àivimor.  En  par- 
courant ainfi  toutes  les  branches  de  fon  art ,  il  a  fait  voir  que 
rien  n'eft  hors  la  fphére  d'un  bon  Peintre.  On  trouve  dans  fes 
ouvrages  un  Pinceau  frais  ,  une  touche  légère  6c  fpirituelle , 
un  génie  abondant,  un  delTein  correct,  des  tètes  &  des  mains 
admirables,  des  draperies  fçavamment  jettées.  Ce  qu'il  a  pro- 
duit prend  un  caractère  de  vérité  d'autant  plus  mrprenanc 
qu'il  faifoit  tout  de  pratique  3  plus  de  modèle  >  plus  de  ma- 
nequin  :  //  avoit  fi  fouvent  vu  c^  examiné  la  nature ^  quelle 
étoit  toupurs  jiréfcnte  afin  imagination.  Quelquefois  en  ap- 
prochant ces  Peintures  du  naturel,  la  nature  s'échappe  à: 
l'habile  homme  paroît  maniéré.  Lars^illiere  s'ell:  toujours 
piqué  de  ne  rien  copier:  il  jettoit  fapenfée  fur  la  toile  fans 
taire  aucune  étude  j  la  feule  refTemblance  des  têtes  &  des 
mains  en  étoit  exceptée.  Comme  il  travailloit  très-vîte ,  & 
qu'il  ne  tourmentoit  point  fes  couleurs  ,  elles  confervent 
encore  une  fraîcheur,  une  vivacité  6c  un  moelleux  dignes. 
de  Vandvck. 

Difiiple  peu  conjîant  de  la  belle  nature  j 
Son  vinceau  fans  modèle  en  faiji^oit  les  traits. 
Mais  le  frejlige  heureux  qu'il  mit  dans  fis  portraits  -, 
En  confiacrant  fon  nom  y^  honora  la  Peinture^ 

On  ne  peut  être  plus  lié  qu'il  l'étoit  avec  le  célèbre  Ri- 
gaudi  quoiqu'attachés  tous  deux  au  même  genre,  très-op- 
pofés  dans  leur  manière  de  peindre  ,  ils  ne  difputoient  en- 
tr'eux  que  de  mérite.  Largilliere  qui  ne  vovoit  point  un 
rival  dans  un  Concurrent ,  lui  dit  un  jour  en  admirant 
fes  ouvrages ,  qu'aucun  Peintre  n'approchoit  de  lui.  Rigaud 
lui  répliqua  ,  Vous  êtes.,  Monficur  ,  non-fiulejnent  wn  Ac.idemi- 
cien  tres-diftïngué  j  mais  vos  divers  talens  mériter oie'rit  fix  pareilles 
places. 

Un  Alagiftrat  qui  aimoit  Largilliere  ,  le  menoit  fouyent 
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à  une  de  (es  terres ,  dont  les  appartemens  étoient  ornés  de  .j^j  ~~ 

deflus  de  porte  de  fa  main,  &  la  falle  à  manger  d'un  beau  y 
buffet.  Un  jour  étant  à  table  avec  différentes  perfonnes, 
le  mur  d'une  Orangerie,  qui  terminoit  l'enfilade  de  plu- 
fieurs  portes ,  choqua  un  des  convives ,  qui  demanda  avec 
vivacité  à  Largilliere  ce  que  fon  génie  pourroit  lui  fournir 
pour  corriger  ce  trifte  afpeâ:.  Je  ferai,  quanti  je  voudrai ,  paf- 
fer  votre  vue  k  travers  ce  mur  ,  répondit  Largilliere.  On  le  prit 
au  mot,  on  prépara  les  échafauts  ,  &  il  y  peignit  à  l'huile 
un  grand  Ciel  avec  diftérens  oifeaux,  &  dans  le  bas  un 
Paylage  avec  une  baluffrade  qui  porte  des  fleurs  &  des 
fruits  ,  dans  lefquels  on  voit  un  perroquet  ôc  un  chat  fi  par- 
faitement imités ,  que  le  Maître  fit  faire  un  roît  à  ce  pignon 
pour  préferver  Ags  injures  du  tems  un  morceau  auiîî  agréa- 
ble. La  promptitude  de  fa  main  égaloit  l'abondance  de 
fon  génie  :  tout  autre  auroit  été  trois  mois  à  faire  ce  qu'il 
exécuta  en  huit  jours  j  chaque  voyage  ajoûtoit  de  nouvelles 
beautés  à  ce  morceau,  tantôt  c'écoicnt  des  fleurs  ,  une  au- 
tre fois  des  ornemens ,  enfin  deux  Fjgures  de  fleuves  ornè- 
rent le  bas  du  tableau  avec  leiurs  urnes ,  dont  les  eaux  après 
avoir  formé  plufieurs  nappes  paroifloient  fe  réunir.  Il  pei- 
gnit encore  fur  le  retour  d'un  mur  contigu  \cs  armes  du 
Maître  ,  ornées  d'Architeclure.  Un  grand  rideau  de  toile 
couvre  préfentement  ce  beau  morceau. 

Son  caractère  de  probité  ,  fon  aimable  converfation  l'ont 
toujours  rendu  cher  aux  honnêtes  gens ,  &.  fon  habile 
pinceau  connu  par  toute  l'Europe,  attiroit  chez  lui  les 
étrangers.  La  belle  maifon  qu'il  avoir  fait  bâtir,  étoit  ornée 
de  tous  côtés  des  produ(?cions  de  fon  génie  j  fans  parler  d'un 
grand  nombre  de  portraits  ,  qu'on  fait  monter  à  quinze 
cens  ,  on  y  remarquoit  plufieurs  tableaux  de  la  vie  de  Jc- 
fus-Chrift:  &i  de  la  Vierge  ,  fçavoir  l'Annonciation  ,  le  Jar- 
din des  Oliviers ,  l'entrée  en  Jérufalem  ,  un  portement  de 
Croix  ,  une  élévation  de  Croix  ,  un  Crucifiement  ,  le  mo- 
ment queNotre-Seigneur  expire,  appelle  le  Confummatum  efly 
Notre-Seigneur  mis  au  tombeau ,  huit  têtes  d'Apôtres ,  avec  ■ 
plufieurs  Payfagcs  &  des  deffiis  de  porte ,  qui  repréfentent 
des  fleurs  &  des  fruits  mêlés  d'inftrumens  de  Mufique.  On 
y  voit  une  chambre  tapiffée  de  grands  tableaux ,  où  il  a  feint 

I  i  ij 
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'    ^^^   des  rideaux  ,   un  Payfage   &   une  baluftrade   en   bas  où 

JN  I  c  o  L  A  s  ^Qj^j.    ^Q^    perroquets  ,  des  finges ,  des   chats    parmi  des 

PE  Largil-  fi-L^its  5^  Jes  fleurs.  L'humeur  gaie  n'a   jamais  abandonné 

L  I  £  R  E.      Largilliere  ,  àc  je  me  fouviens  que  deux  ans  avant  fa  mort , 

tout  paralytique  qu'il  étoit  ,  il  me  récita  en  préfence  de  fa 

femme  des  vers  qu'il  avoit  faits  au  fujet  de  leur  mariage. 

Galant  avec  les  Dames  dont  il  faifoit  le  portrait ,  il  redifoit 

volontiers  le  compliment  qu'il  avoit   fait  à  une  des  plus. 

aimables  :  Vous  êtes  fi  belle ,  Madame ,  qu'on  vous  croiroit  de  la. 

race  des  fleurs. 

Ce  grand  Peintre  étoit  de  ces  Artiftes ,  qui  ont  des  droits 

fur  les  éloges  de  la  poftérité  5  on  auroit  fouhaité  qu'il  eut 

celïé  de  travailler  dans  les  dix  dernières  années  de  fa  vie.  Les 

beaux   arts  >  ainfi  que  les  amours,  n'ont  qu'une  faifon.  Il 

étoit  apparemment  fourd  à  cette  voix  intérieure  qui  fe  fai- 

[it]  Eji  mil.i  foit  entendre  à. un  ancien  {a)  Poëce  ,  &:  qui  l'avertilloit  de 

piYgatum    crebr'b  fg  rcpofer  à  proDos  ,  lorfqu'aiFoibli  par  l'asie  y  il  auroit  pà 

rey„'  produire  des  ouvrages  qui  auroient  dépare  les  premiers, 

Solve  femfcen-       Largilliere  fut  attaqué  en  1743.  d'une  paralyhe  ,  qui  ne 

r^'w'*" '^^ '^''"'"  ^^^  permit  plus  de  travailler  pendant  trois  années  confécu- 

Vcccet  ai  ex-  tives.   Il  coufcrva  Houjours  une  préfence  d'efprit  admirable 

tremu>7}  ridozdus ,  jufqu'à  fou  dernier  moment  qui  arriva  le  20  Mars  1746  ,  à 

rar.' Épift!'^Lib.  r  -^''^S^  ^^  quatre-vingt-dix   ans.    Il  fut  inhumé  dans  TÉglife 

V.  7.  de  faine  Méderic  ,  &  n'a  laiilé  qu'une  fille  qui  jouit  d'une 

fortune  coniidérable  3  il  avoit  un  fils  qui  efl  mort  Con- 

feillcr  au  Chatelet.  . 

Ses  deflcins  font  peu  communs  5  il  jettoit  tout  d'un 
coup  fa  penfée  fur  la  toile:  ceux  que  l'on  conferve  de  lui 
font  à  la  pierre  noire  ,  relevée  de  blanc  de  craie  ,  quelques- 
uns  à  la  fanguine,  &  la  plume  y  efl  fort  rarement  employée, 
excepté  dans  les  croquis  3  le  feu  &  l'efpritquiétoient  afi:~ectés 
à  ce  Maître,  y  brillent  de  toutes  parts.  Ses  études  de  draperies 
font  excellentes,  6c  fes  mains  aux  trois  crayons  font  belles 
comme  de  Vandyck.  On  remarque  dans  tous  fes  defTeins 
des  têtes  négligées  formées  par  des  ovales ,  ainfl  que  le  pra- 
tiquoit  te  Poufiin. 

Il  a  fai:  plufieurs  élèves  ,  entr'autres  les  Ceurs  Milot  èc 
Van-Schjppen  premier  Peintre  de  l'Empereur,  fils  du  fa- 
meux Graveur  de  ce  nom?  le  fieur  Jans  ôv  M'^  des  Lyeus 
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&  Oudry  ,  Peintres  distingués  dans  l'Académie  ,  le  fieur 
Meufnier  fils  ,  &  le  fieur  Chevalier  Defcombes ,  qui  a 
fait  fon  portrait  deux  ans  avant  fa  mort.  Largilliere  n'a  ce- 
pendant mis  le  pinceau  à  la  main  qu'au  fieur  Van-Schup- 
pen. 

On  a  gravé  environ  foixante  morceaux  d'après  lui  5  les 
portraits  les  plus  remarquables  font  ceux  du  Cardinal  de 
Noailles  ,  de  Michel  Colbert  Archevêque  de  Touloufe  ,  de 
Pierre  Daniel  HuetEvêque  d'Avranches,  de  l'Abbé  de  Lou- 
vois  ,  de  Charles  Gobinet  Principal  du  Collège  du  Pleiîîs,  du 
Préfident  Lambert,  fa  femmcjfa  fille, trois  portraits  hiftoriés. 
Madame  Titon, le  Prince  de  Galles  de  trois  manières, Maga- 
lotti  Lieutenant-Général ,  GeofFroi  père  &i  fils  ,  Claude 
Bourdaloue  ,  Mitantier  ,  Bertin  ,  la  Duclos  de  la  Comédie  y 
le  Brun  ,  Vander  Meulen  ,  Foreft,  fon  portrait  peint  par  lui- 
même  en  différens  âges  ,  le  tout  gravé  par  Edelinck  ,  Van- 
Schuppen,  Pitaut  y  RouUet ,  Vermeulen ,  Drevet ,  Defplaces„ 
Chereau ,  Surugue  ,  Petit ,  oc  autres. 
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Ces  heureux  commencemens  furent  fécondés  par  un  fé-     t  " 

jour  de  dix-huit  ans  en  Italie  ,  où  les  ouvrages  de  Ra-  r  o  £  d  q  n 
phaël  Se  de  Jules  Romain  lui  formèrent  un  goût  des  plus 
exquis.  Cheron  s'étoit  propofé  le  premier  pour  l'élévation 
de  la  penfée  &  la  correction  du  deiTein  ,  &;  le  fécond  pour 
la  fierté  du  caractère ,  qu'il  fçut  imiter  dans  fes  ouvrages. 
De  fi  grandes  fources  où  il  avoir  puifé  fagement,  donnè- 
rent à  cet  Artifte  ce  caractère  antique  ,  cette  noble  lîm- 
plicité  ,  &  ce  goût  épuré  fi  rare  chez  nos  {a}  Modernes.  Sa      ^ a)  M-i-e  de 


a    aiL   r 


fœur  qui  lui  fournit  tous  les  fecoursnécefi"aires  pendant  fon  Se^.:c;ne 

fv-  Ti-  r  •  r      t       r   1  i  V^i  •'-"    anciens    font 

ejour  en  Italie  ,  ravorila  de  n  heureux  talens.   Cheron  re-  .;..,, ^_, 


i*HX  (^  nous 


vint  à  Paris  où  il  fie  plufieurs  ouvrages ,  entr'autres  les  deux  fmmes  fius  loUs. 
(b)  Alais  qui  font  àNotre-Damej  l'un  eit  Hérodiade  tenant  la      {^)  On  appelle 
tête  de  Saint  Jean-Baptifte,  l'autre  la  Prédic'kion  du  Prophète  '^^"î  les  tableaux 

Al  ^    o    •        n       1    ^  111  1  •  ^  ,    qae  les   Orfèvres 

Agabus  a  baint  Paul  j  un  grand  tableau  pour  le  maître  Autel  ont  préfentisàla 
des  Jacobins  de  la  rue  Saint  Jacques  ,  qui  repréfente  une  vierge  pendant 
Vifitation  avec  un  fond  d'Architeclure  admirable,  ^r!l^-r  TZl^  a^ 

Cheron  a  peint  encore  dans  le  Salon  d'une  maifon  où  de-  xMai. 
jneuroit  fa  fœur  ,  l'Apothéofe  d'Hercule  au  platond  ,  êc 
l'Hiftoire  d'Angélique  ôc  de  Médor  dans  quatre  tableaux  fur 
les  murs  ,  avec  deux  figures  d'après  l'antique  vis-à-vis  ,  l'une 
&  l'autre  peintes  en  clair-obfcur  ,  &  un  frappement  de  Ro- 
cher fur  la  cheminée  5  comme  la  maifon  apparcenoit  à  fa 
fœur ,  ces  ouvrages  dont  Cheron  l'avoit  ornée  ,  étoient  au- 
tant de  marques  de  fa  reconnoifiance  envers  elle. 

J'ai  fouvent  entendu  dans  ce  Salon  le  trére  ,  la  fœur,  l'il- 
luftre  de  Piles,  5c  plufieurs  Sçavansdu  premier  ordre  difcou- 
rir  fur  les  parties  les  plus  intérefiantes  de  la  Peinture  £c  des 
beaux  Arts.  La  Alufique  fuccédoit  à  ces  excellentes  dilTerta- 
tionsi  elle  occupoit  cette  fœur  Se  fes  deux  nièces,  qui  quit- 
tant la  palette  mr  le  déclin  du  jour,  donnoient  de  nouvel- 
les preuves  de  leur  habileté  par  l'accord  mélodieux  de  dih'é- 
rens  inftrumens. 

La  Religion  Calvinifte  que  Cheron  profefToit  ,fut  un  ob- 
ilacle  à  fa  réception  à  l'Académie  de  Peinture  ,  6c  ne  voulant 
pas  fuivre  les  avis  6c  le  bon  exemple  de  fa  fœur  qui  avoir  tait 
abjuration  ,  il  fe  retira  en  Angleterre  en  1 69  5, 

Les  Anglois  connurent  fon  mérite,  ôc  luj  commandèrent 
plufieurs  ouvrages  qui  ornent  les  environs  de  Londres;  j'en 


L  o  u  1  s 
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ai  v^l  un  des  plus  confidérables  au  Château  de  Bouglton  à 
vingc  lieues  de  cette  Ville  ,  appartenant  à  Milord  Montaigu. 
Le  plafond  du  Salon  repréfente  l'aiTemblé  des  Dieux, compo- 
fée  d'un  nombre  confidérable  de  figuresUe  Jugement  de  Paris 
&;  les  autres  fujets  ornent  l'efcalier  ,  ainli  que  les  deux  piè- 
ces fuivantes  :  les  ordonnances  en  font  belles,  la  correction 
&  le  grand  caractère  fatisfont  l'amateur  5  mais  le  défaut  de 
couleur  s'y  fait  remarquer  prefque  par  tout  :  peut-être  que 
la  frefque  a  changé.  Il  fît  auiiî  en  grifaille  pour  la  gravure  plu- 
fieurs  morceaux  de  THiitoire  de  Charles  I.  Roi  d'Angleterre. 

Cheron  deffinoit  auffi  correctement  qu'il  inventoit  facile- 
ment :  quelqu'étudecependantqu'ileut  faite  d'après  les  plus 
grands  Maîtres  ,  il  n'avoit  pii  y  puifer  les  grâces.  Ses  têtes, 
quoique  de  caraÛère ,  font  féroces ,  6c  fes  figures  un  peu  trap 
mufculeufes.  Quand  on  lui  demandoitqui  étoit  fon  Maître, 
il  nommoit  Raphaël  &c  Jules  Romain.  Heureux  ,  fi  en  imi- 
tant ces  deux  grands  hommes  ,  il  avoit  pu  s'approprier  la  no- 
blelTe  de  leurs  penfées  6l  l'élévation  de  leur  génie.  Le  Trif- 
(în  bon  Poète  Italien  du  quatorzième  fiécle,  dans  fon  Poè- 
me de  l'Italia  liberata  da  Gothi  ,  s'elt  propofé  pour  modèle  le 
divin  Homère  j  mais  il  n^a  jamais  pu  atteindre  ni  à  la  magni- 
ficence de  fes  images  &  de  Ïqs  exprellîons,  ni  à  la  beauté  & 
à  la  force  de  {ts  caractères  ,  parce  qu'il  avoit  un  génie  fort 
inférieur  à  celui  de  ce  grand  Poète.  Virgile  au  contraire  donc 
l'efprit  6cle  génie  étoient  très-élevés, imitant  plufieurs  beau- 
tés d'Homère, a  fçu  en  imaginer  un  grand  nombre  qui  lui  font 
propres  ,  &  s'eft  d'ailleurs  fait  en  fa  langue  un  Ityle  auflî 
grand,  auflî  pur  ,  auflî  égal,  &  peut-être  auflî  foutenu  que 
celui  du  Poète  Grec. 

Il  en  eit  de  Cheron  comme  duTriflîn  >  quoique  grand  imi- 
tateur de  Raphaël  6c  de  Jules  Romain  ,  il  n'a  point  entrevu 
qu'il  eit  des  objets  dont  il  eit  impoflîble  de  rendre  toute  la 
beauté ,  à  moins  d'avoir  reçu  de  la  nature  le  même  feu  ,  la 
même  élévation  dans  les  idées  ,  èi  le  même  talent  pour  les 
rendre  que  ceux  qui  la  fentirent  &  l'exprimèrent  fi  parfaite- 
ment. Les  efforts  redoublés  du  travail  peuvent,  il  eit  vrai, 
nous  rendre  habiles  6c  diùino-uès  dans  un  arti  mais  l'èlèva- 
tion  nous  échappe  ,  à  moins  que  nous  n'ayons  dç,s  idées  ca- 
pables d'exciter  en  nous  un  enthoufiafme  pareil  à  celui  ds 
i;cs  grands  hommes.  Le 


DES  PLUS  FAMEUX  Peintres.         157 


L'aimable   caradère  de   ce   Peintre  étoit  foutenu  par     y 
l'étude  de  i'Hilloire  &  de  la  Fable  qui  lui  avoient  fort  orné  r^  „  p  r  q  N 
l'efprit.  Ses  reparties  heureufes  en  font  des  preuves.  Un 
Milord  lui  propofa   de  peindre  dans   le  plafond   de  fon 
cabinet  un  fujet   extrêmement  libre   5    Cheron  en  s'ex- 
cufant  de  le  faire ,  lui  répondit  :  Milord  ,  il  n'y  a  point  d'idée 
que  la  Peinture  ne  puijfe  rendre  -,  je  fuis  fâché  que  celle-ci  répugne 
h  l'honnête  homme.  Le  Milord  loin  de  fe  fâcher  contre  Che-  • 
ron ,  conçut  pour  lui  des  fentimens  dignes  de  fa  délica- 
telTe. 

Par  le  moyen  d'un  Brocanteur  il  fît  vendre  à  un  des  plus 
grands  Curieux  de  Londres  un  Chrift  couronné  d'épines, 
qu'il  avoit  peint  dans  le  goût  d'Annibal  Carrache  j  l'Ama- 
teur le  croyant  de  ce  Maître,  invita  Cheron  à  le  venir  voir, 
&  en  exalta  beauct)«p  le  mérite.  Si  vous  êtes  fi  content  de  ce 
tableau  ,  répondit  -'e  Peintre,  il  faut  vous  en  faire  connoître 
l'Auteur  qui  n'ejî pas  éloigné.  C'elt  ainfi  qu'il  fe  découvrit: 
le  Curieux  en  ût  fi  fâché ,  qu'il  fit  ôter  le  tableau  de  fon 
cabinet.  Comben  d'Amateurs  lui  reffemblent,  6:  ne  jugent  ' 
du  mérite  dp'  ouvrages  que  fur  l'autorité  àes  noms  ! 

Cheron  a  toujours  vécu  dans  le  célibat  ,  6:  il  eft 
mort  à  Londres  en  1725.  âgé  de  foixante  &  trois  ans  , 
fort  regj^tté  des  Amateurs  ,  &  particulièrement  de  ceux 
qui  ain^nt  le  goût  antique,  dont  il  nous  rapprochoit  (1  agréa- 
blempît  toutes  les  richeffes.  On  n'a  nulle  connoilFance  de 
fes  Fèves. 

5^s  defTeins  font  pour  l'ordinaire  lavés  légèrement  à  l'en- 
cr'  de  la  Chine  avec  un  trait  de  pierre  noire  alTez  mar- 
qué pour  former  les  contours  des  figures  ,  6c  exprimer  les 
jiufcles  j  les  têtes  en  font  caradérifées ,  la  penfée  belle  ,  6c 
jn  y  remarque  beaucoup  de  corre<5tion.  D'autres  defîeins 
font  arrêtés  d'un  trait  de  plume  avec  un  lavis  de  biftre  ; 
la  légèreté  s'y  rencontre   avec  la  facilité  j  mais  enfin  de 
quelque  façon  qu'ils  foient  deffinés ,  on  ne  peut  fe  trom- 
per à  la  fingularité  dont  il  mufcloit  fes  figures. 

Sa  manière  de  graver  à  l'eau-forte  eft  belle  ôc  d'un  grand 
goût.  Il  y  a  trois  pièces  afTez  grandes  i  l'une  l'Eunuque  bap- 
tifé  par  Saint  Philippe ,  Saint  Pierre  qui  guérit  un  boiteux 
à  la  porte  du  Temple  ,Ananie  &  Saphire  punis  de  mort, 
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vingt-trois  fujets  ,   compris  le  titre  pour  les  Pfeaumes  de 
David ,  que  fa  fœur  a  traduits  en  vers  François. 

Plufieurs  Eftampes  font  gravées  d'après  lui  ;  THiftoire  de 
Charles  I.  Roi  d'Angleterre  ,  en  dix  morceaux  de  moyenne 
grandeur ,  par  les  fieurs  Lépicié  ,  Dupuis  &  Chereau  le 
jeune.  Jean  Mariette  a  gravé  la  fille  de  Jephté  ,  qui  va  au- 
devant  de  fon  père  j  Tardieu  le  S?crifice  de  Manué  &  de  fa 
femme ,  qui  ayant  apperçu  un  Ange  font  faifis  de  frayeuri 
Tardieu  le  fils  a  gravé  en  petit  fes  deux  Mais  qui  font  à 
Notre-Dame,  fçavoir,  la  Décolatior  de  Saint  Jean  ,  &  la 
Prophétie  d'Agabus  à  Saint  Paul.  Le  titre  des  cartons 
d'Hamptoncourt  peints  par  Raphaël  eft  de  la  main  de  N. 
Tardieu  »  ôc  la  Matrone  d'Ephèfe  dî  celle  de  C.  Simon- 
neau^ 
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N  talent  décidé  pour  le  deflein  accompagna 
la  naifTance  de  Jean  Raoux  dans  la  Ville  de 
Montpellier  en  1677.  C'eût  été  s'oppofer  à  la 
nature  même  que  de  ne  pas  fuivre  ce  qu'elle 
didoit  en  faveur  de  ce  jeune  Artille  j  c'eft  elle 
qui  décide  ordinairement  de  la  fupériorité 
future  des  plus  grands  hommes.  Son  père  Officier  de  la 
JVIonnoye  le  mit  entre  les  mains  de  Ranc,  bon  Peintre  de 
Montpellier,  &  il  crut  pour  le  perfedionner  devoir l'en- 
yoyer  de  bonne  heure  à  Paris. 

L'Ecole  de  Bon  BouUongne  fe  préfenta  à  lui  en  arrivant 
^ans  cette  Capitale  j  c'étoit  une  des  plus  floriflantes.  Ce 
grand  Peintre  fuppléoit  par  fon  exemple  à  la  fécherefTe 
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T  '        ^^  des  préceptes  ,  &  pour  bien  faire ,  il  ne  falloir  que  l'imiter, 
•D  oes  deux  parties  dominantes  etoient  la  compolition  &  la 

couleur  3  en  faifant  part  au  jeune  Raoux  de  la  dernière ,  il 
ne  pun  jamais  faire  paiTer  jufqu'à  lui  fa  belle  manière  de 
traiter  l'Hifloire  :  avec  des  dirpofitions  les  plus  heureufes 
Raoux  ne  pouvoit  acquérir  une  étendue  de  génie  capable 
des  grands  fujets  i  le  Maître  ,  les  préceptes ,  le  travail  ne  don- 
nent point  ce  talent ,  c'eft  un  préfenc  de  la  nature  :  fes  étu- 
des 6i  [es  recherches  pour  nourrir  ce  génie  ,  furent  étonnan- 
tes j  fon  Aîaître  qui  l'aimoit,  &  qui  eliiimoit  en  lui  une  gran- 
de facilité  de  deiîiner  ÔC  le  moelleux  du  pinceau  ,  lui  four- 
niifoit  tous  les  moyens  pour  y  arriver.  Raoux  parvint  enfin 
à  gagner  des  prix  à  l'Académie  ,  6c  il  fut  nommé  pour  aller 
'  à  Rome  en  qualité  de  Penfionnaire  du  Roi. 

Il  partit  en  l'année  1704.  &  l'étude  des  grands  Maîtres  fut 
fon  principal  objet  à  Rome  j  après  un  féjour  de  trois  ans  à 
(a)  Jujîimana  l'Académie  ,  un  Noble  {a)  Vénitien  le  fit  venir  à  Venife  & 
l'entretint  pendant  deux  autres  années.  Il  peignit  dans  fon 
Palais  un  Portique  qui  lui  acquit  quelque  réputation  :  étant 
tombé  alors  dangereufement  malade  ,  le  Grand-Prieur  de 
Vendôip.e  qui  l'avoit  connu  à  Rome  >  &  avoit  fort  goûté  fa 
manière  de  peindre  ,  le  vit  dans  cet  état ,  en  eut  pitié  >  &  lui 
promit  de  prendre  foin  de  lui  durant  fon  féjour  en  Italie 
qui  fut  de  dix  ans.  Venife  eft  la  Ville  où  Raoux  a  le  plus  fé- 
journé,  ôc  cette  école  avoit  encore  ajouté  a.  la  force  de  fon 
coloris. Le  Grand-Prieur  lui  ordonna  quatre  tableaux  de  che- 
valet repréfcntant  les  4juatre  âges  de  l'homme  ,  auxquels  je 
l'ai  vu  travailler  à  fon  retour  a  Rome  :  Raoux  y  mit  tout  fon 
fçavoiri  l'ordonnance ,  le  coloris  ,  les  grâces  n'y  laifTent  rien 
à  défirer. 

Jean  Pefne  ,  habile  Peintre  de  portraits ,  &  qui  étoit  fon 
ami  ,  le  peignit  en  ce  tems-là  à  Rome  5  ce  portrait  qui  ell  ac- 
tuellement a  Montpellier  chez  une  de  fes  nièces,  elt  le  mê- 
me que  l'on  a  gravé  ici  d'après  le  deilèin  du  fieur  Louis,  élè- 
ve de  M.  Natoire.  C'eft  au  grand  amour  qu'a  pour  les  beaux 
Arts  M.  le  Préfident  Bon  ,  que  l'on  doit  la  découverte  de  ce 
Portrait. 

Pendant  que   le  Grand-Prieur  étoit   à  Malte  en  1714. 
Raoux  revint  à  Paris  avec  deux  tableaux  ^es  âges  qu'il  avoit 
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liotei ,  ou  li  s  appliqua  a  termmer  les  deux  autres  ,  dont  le    i\  ^  q  u  x. 
Grand-Prieur  à  Ton  retour  d'Italie  lui  marqua  fa  fatisfadion 
par  une  penfion  de  mille  livres. 

Ces  tableaux  dont  celui  de  la  vieillefTe  efl:  le  plus  eflimé, 
firent  beaucoup  d'honneur  à  la  main  qui  les  avoit  faits  ,  ôc 
méritèrent  à  Raoux  en  1717.  une  place  à  l'Académie  de 
Peinture  en  qualité  de  Peintre  d'Hiftoirej  il  donna  pour  ta- 
bleau de  réception  la  Fable  de  Pygmalion  ,  où  le  bon  ton  de 
couleur  &:  l'ordonnance  ne  font  pas  foutenus  par  la  cor- 
redion. 

Si  les  Grâces  eulTent  voulu  emprunter  le  pinceau  d'un 
Peintre  pour  exprimer  leurs  penfées,  elles  auroient  choifi  ce- 
lui de  Raoux  :  il  fentit  cependant  qu'avec  ces  mêmes  grâces  , 
un  pinceau  coulant ,  un  coloris  frais  ôc  vigoureux  ,  il  falloic 
quelque  chofe  de  plus  pour  traiter  les  grands  morceaux 
d'Hiitoire,  &  il  fe  borna  aux  fujets  de  caprice  ,  aux  Noces 
de  Village  &  aux  Portraits  hiiloriés  i  il  étoit  fi  jaloux  du  ti- 
tre de  Peintre  d'Hifloire ,  qu'il  n'auroit  pas  peint  un  Portrait- 
en  bufle  ,  quelque  fomme  qu'on  lui  en  eût  offerte.  Un  de  {qs 
plus  beaux  Portraits  hifloriés  eft  celui  de  fon  Protedeur  le 
Grand-Pfieur  de  Vendôme,  qu'il  repréfenta  en  pied,  avec 
des  attributs  &  un  fond  de  payfage  qui  méritent  l'atten- 
tion des  ConnoifTeurs. 

Le  Cardinal  du  Bois ,  fur  la  réputation  de  Raoux,  fouliaita 
de  le  voir  ainfi  que  Çqs  ouvrages  j  il  en  fut  fi  fatisfait,  qu'il 
lui  propofa  d'aller  en  Efpagne  en  qualité  de  premier  Pein- 
tre de  Sa  Majelté  Catholique.  Raoux  qui  craignoit  que  l'air 
de  ce  pays  ne  fut  contraire  à  fa  fanté  ,  n'accepta  pas  cet  hon- 
neur ,  &  on  envoya  Ranc  à  fa  place. 

Il  commençoit  à  devenir  à  la  mode  5  on  lui  demandoit 
des  portraits,  des  dclTus  de  porte,  &  de  petits  fujets  tirés 
del'Hifloire  ôc  de  la  Fable.  Quoiqu'il  eût  augmenté  le  prix 
de  (qs  ouvrages  ,  ils  n'en  furent  pas  moins  recherchés  :  on 
aimoit  fon  pinceav^  ,  fon  air  franc  ,  fa  gaieté  3  on  lui  3 
entendu  dire  en  ^V:i\{2ini2.ï\t^qu  il  comptait  dans  fa  famille  trois 
cens  ans  âe  roture.  Le  deiir  de  voir ,  &.  peut-être  l'appas  du 
gain  ,  lui  firent  naître  la  penféc  de  quitter  la  France  pour 
palTer  en  Angleterre  i  il  s'y  rendit  au  mois  de  Septembre 
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■ii!!!iL!ii_:!~^  1720.  ôc  fît  Cil  cc  pavs  quclques  portraits,  entr'autres  celui 
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„  du  Chevalier  rontaine.  csa  mauvaile  lante  iobljeea  de  re- 

venir  a  Fans  aprcs  huit  mois  de  lejour ,  &  n  le  remit  a  les 
fujets  de  caprice  &  aux  portraits  hiftoriés  qu'il  traitoit  avec 
beaucoup  d'intelligence  &  de  vérité:  tels  font  les  portraits 
en  pied  de  pluiieurs  Actrices  de  l'Opéra,  fur-tout  une  des 
(*)  Mlle  Jour-  pi^^^  célèbres  {a)  habillée  en  Prètrefle  de  Diane  ,  dont  elle 
{èj  M'i«Qp'-  jouoit  le  rôle  dans  l'Opéra  d'Iphigenie  5  une  [b)  autre  fous 
^3i!r-  la  forme  d'Amphytrite  dans  un  char  tiré  par  des  chevaux 

(  c  ]  Ml!"   Pre-  .  i      ^  "DU  f     ^ 

iit&Poi'-nan.  iTiarins  j  quclqucs-uncs  enlsacchantes  (c), tenant  unegrappe 
â)  Mi!e  Car-  dc  raifiu ;  d'autres  en  Nayades  {d)  ^Sc  la  fameufe  Adrice du 

Te ]  Mii=  Svl-  Tbéâtre  Italien  (e)  en  Thalie  :  l'allégorie  y  eft  bien  traitée  , 

a,  les  habillemens ,  les  parures  en  font  recherchées ,  la  reffem- 

blance  parfaite  ,  &  il  y  a  des  fatins  qui  pourroient  le  difpu- 
t«r  à  ceux  du  fameux  Neftcher.  Il  peignoit  ordinairement 
les  Dames  de  la  Cour  en  Cérès ,  en  Pomone  ,  en  Vénus ,  en 

(/)  M°^=  Boji-  Diane  ,  d'autres  en  (/)  V^ftales  i  il  les  hiftorioit  &  les  habile 

sccreuireduRoi"  ^^^^  ^^^'^  avantage  fuivant  la  couleur  de  leurs  cheveux.  Les 

fonds  de  Payfage  qu'on  y  voit  font  très-frais  ,  &  les  belles 

fleurs  qui  y  font  répandues  font  comme  d'agréables  digreC- 

fions  que  les  habiles  gens   fçavent  placer  dans  leurs  oui- 
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tou 
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vrages 


Les  converfations  ,  les  fêtes  galantes  ,  les  heures  du 
jour  ,  les  faifons  ,  les  élémens ,  les  cinq  Sens  ,  les  quatre 
parties  du  monde  ,  des  demi-figures  telles  que  les  Sciences  , 
les  Vertus  ,les  Mufes ,  les  Grâces  perfonifiées,  des  fujets  de 
caprice  qui  font  voir  une  femme  qui  lit  un  papier  ,  qui  ca- 
chette une  lettre  j  une  jeune  fille  qui  repréfente  le  filence, 
une  autre  tenant  un  oifeau  ,  une  belle^-qui  chante  avec  font 
amant ,  étoientles  fujets  ordinaires  que  traitoit  fon  pinceau: 
il  fit  cependant  pour  l'Electeur  Palatin  deux  tableaux  d'Hif- 
toire  allez  confidérables  i  l'un  la  continence  de  Scipion  i 
l'autre  Alexandre  malade  &  fon  Médecin  :  il  peignit  en- 
core pour  I\l.  le  Duc  d'Orléans  Régent  ,  Telemaque  qui 
après  fon  naufrage  arrive  dans  l'îfle  de  Calipfo.  Le  Grand- 
Prieur  voulut  bien  en  faveur  de  Raoux  préfenter  lui-même 
ce  tableau  au  Prince  ,  qui  par  dillinction  le  fit  placer  dan$ 
fon  grand  appartement. 

î_.a  manièr.e  dont  il  fit  une  étude  pour  ce  tableau,  méri^ 


Jean 
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te  d'être  rapportée.  Raoux  vit  à  l'Eglife  une  jeune  perfonne 
d'une  grande  beauté  ,  fuivie  de  fa  mère  ,  toutes  deux  afîez 
mal  vêtues  3  foit  amour  ,  foit  compaffion,  il  les  fuiivit,  5-:  en 
leur  donnant  un  louis  ,  iiparut  fâché  de  ne  pouvoir  leur  en 
donner  davantage.  Sa  qualité  de  Peintre  qu'il  déclara  auf- 
fî-tôt ,  lui  fit  propofer  de  peindre  la  fille  ,  ce  que  la  mère  eut 
aflez  de  peine  à  lui  accorder  5  enfin  elles  confentirent  à  fe 
rendre  chez  lui ,  &  d'après  cette  aimable  perfonne  il  dcfli- 
Jia  la  figure  d'Eucharis  qui  fe  voit  derrière  Calipfo  dans  le 
tableau  de  Telemaque.  On  a  fait  au  fujet  de  cet  ouvrage  les 
vers  fuivans  i 

De  l'Ecole  Adriatique 

Raoux  toujours  enchanté , 

N'ofrit  potnt  du  goût  antique 

La  grandeur  (^  la  fierté'  : 

JVIais  des  Grâces  la  mollejfe  y 

La  douceur  ,  la  gentil lejje 

Signalèrent  fon  Pinceau, 

Le  plus  beau  defes  (  a  )  ouvrages- 

Lui  mérita  des  fujfrages 

Queût  enviés  (  b  )  Gérard-Dau, 

Quoique  Raoux  réufsît  mieux  à  peindre  les  Dames ,  on 
l'occupoit  fouvent  à  repréfenter  des  hommes  en  pied  ,  tels 
que  le  Commandeur  Perrofl  &  le  Comte  de  Francieres  en 
ChalTeurj  il  peignoit  aufli  des  familles  (r)  entières  :  celle 
de  M.  Bonnier  de  la  MolTon  en  Chafleur  efl  un  morceau  ^-nio^rou  ,  àa 
confidérable  pour  le  grand  fini  i  il  y  a  fur  le  devant  un  lié-  nv'^en^ivL'lfor  r 
vre  couché  ,  que  le  Maître  du  tableau  avoit  grand  foin  de  f'-mmeeMArgêii- 
faire  remarquer  ,  en  difant  que  cet  animal  étoit  la  figure  qui  ''"f'  ^  ''"<^^!^^'i^s 

1-        A-/i  /-r-i  -1  '      \  1  °i/^         enfans  en  Amour 

lui  coutoit  le  plus  3  en  ettet  a  avoit  donne  plus  de  cent  lièvres  tirant  une  iiech^i- 
au  Peintre  pour  la  finir  d'après  nature, 

Lorfque  M.,  de  Vendôme  céda  fon  Grand  -  Prieuré  au 
Chevalier  d'Orléans  ,  il  alla  loger  dans  la  rue  de  Varenne  5 
Raoux  l'y  fuivit  &  ne  le  quitta  qu'à  fa  mort.  Le  nouveaiv 
Grand-Prieur  le  fit  revenir  au  Temple  avec  \qs  mêmes  ap- 
poiutemens ,  &  il  marqjua  fa  recoiînoijGTaiice  à  ce  Seigneur" 


f^  )TeIennqtis 
^ans  l'ifle  de  Ca- 
lipfo. 

(  b  )  Fcimeux 
Peintre  Hollnn- 
doiSi, 
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1 11^  ^^^  ^^^^  portrait  en  pied  ,  repréfenté  comme  Général  des 

Jean       Galères ,  montant  h{  a)  Réale  avec  un  Efclave  à  Tes  pieds 

f  "^  L  \'éaie  ^"^  ^^^  préfente  fon  bouclier.  Il  fit  encore  pour  les  apparte- 

c(t  la   principale  Hiens  du  Palais  Prïeural  du  Temple  des  demi  -  figures  de 

des  Galères.         Veflales  j  deux  filles  regardant  dans  un  miroir  j  un  Pavfaii 

portant  des  figues  qu'une  Bergère  veut  avoir  i  deux  Chanteu- 

fes  qui  tiennent  un  livre  de  Mufique  ,  &  plufieurs'  Arts  àc 

Sciences  perfonifiées , telles  que  TAitronomie  ,  la  Géométrie , 

l'Hiftoire ,  la  Mufique  qui  étoient  placées  dans  les  lambris 

du  Salon. 

Raoux  en  ce  tems-là  fut  follicité  par  M.  Bonnier  de  venir 
achever  fon  grand  tableau  de  familk  qui  étoit  à  la  Mofibn 
près  Montpellier  j  ils  arrivèrent  enfemble  en  cette  Ville 
lur  la  fin  de  l'année  1725.  &  Raoux  termina  ce  morceau, 
qui  dans  la  fuite  a  orné  la  falle  à  manger  de  la  maifon  dç 
M.  Bonnier  à  Paris. 

Ce  l-'cintre  qui  n'étoit  pas  infenfible  à  l'amour  du  gain  , 
s'imagina  que  s'il  pouvoit  faire  les  portraits  des  Evêques  de 
Montpellier  &  de  Senez,  dont  les  affaires  du  tems  avoient 
augmenté  la  célébrité  ,  il  les  feroit  graver  à  fes  dépens ,  &  en 
retireroit  un  gros  profit  5  mais  connoiffant  l'extrême  répu" 
gnance  de  M.  de  Montpellier  à  fe  laifiTer  peindre  ,  il  pria  un 
Abbé  des  amis  de  cet  Evéque  de  le  mener  à  la  Vérune  , 
qui  eft  fa  maifon  de  Campagne.  Cette  première  vifite  fut 
inutile  >  la  féconde  fut  plus  heureufe  :  Raoux  fit  part  au  Pré- 
(é)  Comme  on  lat  (  ^  )  du  deflein  qu'il  avoit  de  repafTer  par  l'Auvergne  en 
ne  .loit  nen  per-  j-eyenant  à  Paris ,  afin  d'obtenir  de  M.  de  Senez  la  permif^ 

dre    des     crand.  i      r  ■       r  ■       nir     i     inr  ti-  •  7 

hommes  ."voici  fion  de  taire  loH  portrait.  M.  de  Montpellier  qui  ne  prevoyoïc 

leur  converfation  pas  OU  cctte  première  ouverture  pouvoit  le  conduire,  ap- 

mCeu!:°TéJ\n.  plaudit  à  la  penfée  du  Peintre  ,  n'étant  embarrafTé  que 

voyée  de  Provin-  des  moyens  d'y  déterminer  cet  Evêque  5  le  Peintre  lui  ré- 

^^'  pondit  d'un  air  afl[éz  réfolu  ,  qu'il  étoit  fur  de  fon  fait ,  pour^ 

vu  que  M.  de  Montpellier  voulût  l'aider  :  trh-volontiers  ,  lui 

répondit  le  Prélat ,  mais  que  faut-il  faire  ,  écrire  ,  prier  ,  fup- 

plier  ,  vous  n'avez,  quk  parler  :   il  ne  vous  en  coûtera  pas  une 

ligne  d'écriture,  répondit  Raoux  i  donnez-moi  feulement 

deux  heures  d'audience  avec  qu'elq'ues.  amis  qui  vous  ama- 

fenti  je  porterai  mon  ouvrage  à  M.  de-iSënez ,  je  lui  dirai 

de  votre  part  que  ne  jpouvant  vous  tranfpoïter  fur  fa  monta- 
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giie  pour  l'embrafTer ,  vous  y  arrivez  par  l'unique  moyen  qui  ~J  e  a^ 
Vous  refle ,  &  que  vous  y  demeurerez  toujours  fous  fes  R  a  o  u  x. 
Veux  ,  pourvu  qu'il  vous  rende  la  même  vifite.  M.  de  Mont- 
pellier vit  bien  alors  où  l'on  en  vouloir  venir,  &  réliftoit 
toujours.  Enfin  après  quelques  jours  de  combat  il  céda  aux 
importunités  de  fes  amis,  &  à  une  lettre  qu'on  lui  préfenta; 
de  la  part  de  fon  frère  le  Marquis  de  Torcy.  Comme  ces 
deux  Prélats  s'aimoient  parfaitement ,  ils  ne  furmonterent 
leur  peine  particulière  que  par  refpecl  &  confidération  l'un 
pour  l'autre. 

Raoux  termina  la  tête  de  M.  de  Montpellier  en  trois 
féances,  après  quoi  il  en  fit  deux  copies  qu'il  retoucha 
d'après  le  Prélat  qui  voulut  bien  avoir  cette  complaifance  : 
l'une  de  ces  copies  a  été  pour  l'ami  de  M.  de  Montpellier  > 
l'autre  devoit  être  portée  à  M.  de  Senez  ,ôc  le  premier  origi- 
nal devoir  être  renvoyé  à  M.  de  Montpellier  fitôt  que  Raoux 
l'auroit  fait  graver,  avec  celui  de  M.  de  Senez  qu'il  projet- 
toit  de  peindre ,  &:  qu'il  avoir  aufii  promis  à  Ivl.  de  Mont^ 
pellier. 

Le  portrait  de  ce  dernier  étoit  fi  reflemblanf ,  qu'une  de 
fes  nièces  qui  étoit  pour  lors  à  Montpellier,  le  voyant  pour 
la  première  fois  ,  s'écria  :  y^h  que  mon  oncle  ejî  reffcmblant  j  il 
femhle  qu'il  va  me  gronder. 

Raoux  revenant  de  Montpellier  pafTa  par  l'Auvergne  , 
êc  prit  la  route  de  la  Cliaize-Dieu ,  Abbaye  de  Bénédidins , 
où  M.  l'Evêque  de  Senez  étoit  exilé  :  muni  de  plufieurs  let- 
tres des  amis  de  ce  Prélat ,  6c  fur-tout  de  ceiie  de  M. de  Mont- 
pellier qui  l'exhortoit  à  fuivre  fon  exemple  ,  il  bazarda  la  vi- 
lite  5  &.  trouva  encore  plus  de  réfiftance  chez  M.  de  Senez  , 
qui  après  avoir  lu  toutes  les  lettres  ne  fe  rendoit  point. La  der- 
nière reflource  de  Raoux  fut  de  montrer  avec  art  le  Portrait 
de  M.  de  Montpellier  i  il  fit  parler  ce  portrait,  il  lui  fit  deman- 
der celui  du  Prélat,  &  joua  li  bien  fon  rôle  qu'il  ébranla  M. de 
Senez.  Tout  ce  qu'il  avoir  employé  pour  perfuader  M.  de 
Montpellier  fut  expofé  "de  nouveau,  ôc  il  ajouta  que  le  Roi 
qui  ne  vouloit  pas  que  les  deux  Prélats  fe  viffent ,  n'avoit  pas 
défendu  qu'ils  fe  communiquaflTent  leurs  portraits  :  le  Pré- 
lat fe  rendit  enfin  pour  ne  pas  rèfiller  plus  long-tems  à  des 
amis  à  qui  il  avoir  les  dernières  obligations.  Un  de  its  con- 
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—-- '  fidens  qui  étoit  préfent  à  cette  fcêiie,  amande  que  le  Pré- 

Jean  |^j.  ^^^  avoit  pleuré  de  douleur  :  il  fe  retira  dans  la  chambre 
K  A  o  u  X.  j'^^-^  ^Q  fg5  domeftiques  où  Raoux  le  peignit  tout  à  Ton  aife , 
£c  lui  fît  préfent  du  portrait  de  M.  de  Montpellier.  M.  de  Se» 
nez  y  mit  une  condition  ,  que  fon  portrait  ne  paroîtroit  point 
pendant  fa  vie  ,  ce  que  l'on  a  obfervé  très-exactement. 
Raoux  revint  à  Paris  avec  les  deux  portraits  qu'il  fit  graver 
de  la  même  grandeur.  Le  portrait  de  M.  de  Senez  fut  en-^ 
voyé  enfuite  à  M.  de  Montpellier,  A  l'égard  de  ce  dernier 
Prélat  qui  mourut  pendant  cet  intervalle  ,  Raoux  remit  fon 
{»)  Ce  Portrait  portrait  à  M.  le  Marquis  (a)  de  Torcy  fon  frère  ,  qui  en  lit 
cft  prcrei-tcment  lg^\^Q  ^pe  Belle  copie  pour  l'envoyer  aux  Directeurs  de  l'Hô'- 
pital  de  Montpellier,  que  cet  il  vecjue  avoit  nommes  fes  héri- 
tiers. C'elt  de  cette  manière  que  nous  poffédons  l'image  de 
ces  deux  Prélats. 

Perfonne  n'aimoit  fon  métier  autant  que  Raoux  :  fans 
cefle  appliqué  à  fon  ouvrage  ,  il  y  mettoit  tout  fon  efprit , 
appellant  à  fon  fecours  l'Hilloire ,  la  Fable  ,  l'allégorie 
&  tout  ce  qui  pouvoit  flatter  le  coup  d'œil,  La  Poéti- 
que de  la  Peinture  étoit  rarement  confiûtée  :  il  eft  vrai  que 
fes  fujets  n'en  demandoient  point ,  &  quant  à  l'expreffion  , 
elle  étoit  peu  recherchée  :  on  pourroit  lui  reprocher  fon  peu 
de  correction  &:  de  trop  fréquentes  répétitions,  quoiqu'il 
ne  négligeât  aucune  occafion  de  fe  procurer  de  nou.- 
veaux  modèles.  Son  dernier  tableau  qu'il  a  laifle  impart- 
fait  ,  repréfente  la  Courtifanne  Phryné  jugée  par  l'Aréo- 
page. 

Ce  Peintre  n'a  jamais  joui  d'une  fortune  brillante  j  peut^ 
être  que  fa  conduite  qui  n'étoitpas  des  plus  réglées  y  a  con^ 
tribué  :  enfin  trois  ans  avant  fa  mort ,  il  fe  retira  du  Temple 
par  Caprice  ,  èc  fut  demeurer  vers  le  Palais  Royal,  où  il  eft 
mort  dans  le  célibat  en  1754.  âgé  de  cinquante-fept  ans  ôc 
accablé  de  differens  maux,  laifîànt  environ  40000  liv.  à  fes 
nièces  de  Montpellier,  &  fes  études  âfcs  Elèves,  dont  les 
fieurs  Chevalier  &  Mondidier  font  les  plus  connus. 

Ses  delleins  font  peu  terminés  ;  ce  qu'il  a  fait  d'Académies 
eCt  médiocre  i  (es  têtes ,  (es  demi-figures  font  infiniment 
meilleures  :  il  les  dclfinoit  à  la  pierre  noire  eftompée  , 
relevée  d'un  peu  de  blanc  de  craye.  Les  études  qu'il  a  faites 
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à  Rome  d'après  Raphaël  font  plus  terminées,  &  le  crayon    ~J~Ë~^ 
rouge  y  eft  manié  très-proprement  i  fon  goût  le  fera  toujours    R  a  o  u  x. 
connoitre. 

On  voit  de  fa  main  au  Village  de  Valenton  près  Paris , 
dans  la  falle  à  manger  d'une  maifon,une  Danfe  de  Village  en 
hauteur  avec  fept  à  huit  figures, un  retour  de  chafle  de  même 
forme  3  on  y  voit  trois  figures  entières  avec  beaucoup  de  gi- 
bier fur  le  devant:  il  a  fait  une  copie  du  portrait  de  M'^^ 
Boucher  en  pied ,  mais  plus  petit  3  quatre  deiïlis  de  porte  de- 
mi-figures 3  deux  filles  qui  fe  mirent  3  une  bergère  qui  réveille 
fon  berger  3  une  autre  qui  ramafle  des  fleurs  ,  avec  un 
homme  jouant  du  luth  3  une  fille  qui  dérobe  des  fruits  à  un 
berger. 

On  a  gravé  d'après  lui  quinze  à  feize  morceaux.  Jacques 
Chereau  a  fait  les  portraits  des  Evêques  de  Montpellier  &  de 
Senez  3  une  femme  qui  donne  à  manger  à  un  oifeau  3  l'Hiftoi- 
re  de  David  &  de  Bethfabée.  G.  Dupuis  a  gravé  le  portrait  de 
M'^'^  Boucher.  Dupuis  le  cadet  ,  une  jeune  fille  tenant 
un  oifeau ,  une  autre  qui  chante  avec  fon  amant  jouant  de  la 
guittare.  Poilly  a  gravé  la  femme  qui  lit  une  lettre ,  èc  un 
autre  qui  fe  cache  avec  un  rideau  3  un  morceau  de  l'Hif- 
toire  de  Charles  I.  Roi  d'Angleterre  ,  qui  repréfente  fa  pri- 
fon,  eft  gravé  par  le  fieur  Lépiciéj  un  autre  de  la  même 
fuite  ,  par  Nicolas  Dupuis ,  6i.  les  quatre  âges  de  l'homme  >  ^ 

par  Moyreau. 
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A  famille  des  Vanloos  eft  noble  &  originaire 
d'Eclufe  en  Flandres  j  elle  a  depuis  long-tems 
produit  d'habiles  gens  dans  la  Peinture  :  ce- 
lui qui  s'y  eft  attaché  le  premier  s'appelloit 
Jean  Vanfoo  >  fon  fils  Jacques, excellent  Pein- 
tre de  portraits,  féjourna  quelque  tems  à  Am- 
flerdam  &  s'y  maria  5  un  fils  qu'il  eut  nommé  Louis  ,  vint 
de  bonne  heure  étudier  à  Paris,  &  fon  père  l'y  joignit  bien- 
tôt après  :  il  fe  fit  naturalifer ,  &  fut  reçu  à  l'Académie  de 
Peinture  en  1663.  Louis  remporta  dans  la  fuite  le  premier 
prix  à  cette  Académie  ,  où  il  auroit  été  admis  ,  fi  une  affaire 
d'honneur  ne  l'eût  obligé  de  fe  recirer  à  Nice  dans  les  Etats 
du  Duc  de  Savoye.. 
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Ce  Peintre  paflbit  pour  un  grand.  Deffinateur ,  &  étoit  fort    ""T^T  .  ^_  " 
«îiftingué  par  fes  ouvrages  à  frefque  :  on  voit  de  fa  main  un  -Haptiste 
Saint  François  dans  là  Chapelle  des  Pénitens  sris  de  Tou-  ,7-     ^^  ^  ^  r^ 
ion  j  il  vnit  a  Aix  ,  o:  s  y  maria  en  1603.  L.  elt  de  ce  mariage 
que  font  venusJean-BaptifteVanloo  dont  on  écrit  la  vie,&  M, 
Charles-André  Vanioo  ,  ProfefTeur  de  l'Académie  qui  par  fes 
ouvrages  foutiendra  toujours  l'honneur  de  l'Ecole  Françoife. 

Jean-Baptifte  Vanioo  naquit  à  Aix  en  1684.  la  nature 
parloit  en  lui  j  [es  heureufes  difpofitions  prématurées  fai- 
îbient  admirer  im  génie  également  propre  à  l'Hiftoire  èc  au 
Portrait ,  puifqu'il  commença  à  peindre  dès  l'âge  de  huit  ans.- 
Son  père  lui  faifoit  copier  les  bons  Maîtres ,  fondé  fur  la  ma- 
xime de  (a)  Solimene  ,  qtiôn  doit  toujours  avoir  devant  les  yeux'     .   ,  -,   ,. 

,  ^     'j  J    ;  •/'■;;  (a)  Che  l'opère 

les  ouvrages  de  ces  grands  hommes  four  nourrir  le  gente .,  cr  le  ren-  ^g  „yan'  Maeflrifi 
dre  capable  de  produire  de  belles  idées.  C'eft  ainfi  que  Jean-Bap-  lieion»  a-ver  fem- 
tifte  pafTa  les  premières  années  de  fa  jeuneile.  Après  avoir  r^A^^^'^^^^'^'O': 
parcouru  toutes  les  Villes  de  la  Provence  ,  il  alla  joindre  fon  fuegUata  la  Fan- 
père  qui  étoit  retourné  à  Nice  3  il  fe  rendit  enfuite  à  Toulon  'f'^'^  *,  wîif»/* 
âge  de  vmgt-deux  ans,  ou  il  epoula  en  1706.  la  hile  dun  ^,//^  ;^/^.  v;cc  , 

Avocat,  di  Piitori  NapolU- 

Plufieurs  portraits  à  l'huile  fur  des  cartes  commencés  &  ''*'''//  ^-  ^^  ^^ 
finis  dans  le  même  jour ,  une  Sainte  Famille  pour  l'Eglife  des 
Dominicains ,  &  quelques  autres  tableaux  occupoient  fon 
pinceau  , quand  Viélor Amedee,Duc  de  Savoye  ,- vint  affié- 
ger  cette  Ville  en  1707.  Vanioo  fut  alors  obligé  de  fe  retirer 
à  Aix  ,  &  ne  pouvant  trouver  de  voiture  ,  il  mit  fa  femme  &C 
fon  fils  qui  n'aVoit  qu'un  mois  fur  Un  Afne  qu'il  conduific 
lai-même  à  pied.  Durant  cinq  années  il  fur  occupe  à  orner 
les  Eglifes ,  &  y  plaça  les  tableaux  fuivans  >  une  belle  An- 
nonciation aux  Jacobins  i  lAgonie  de  Saint  Jofeph  dans  l'E»- 
glife  de  la  Madeleine  i  dans  la  Chapelle  des  Pénitens  blancs 
chez  les  Pères  Carmes  une  Réfurrcdion  de  Lazare  i  dans 
l'Eglife    des  Feuillans   deux'  Saints   de  leur  Ordre  j    un- 
Chrift  mort  dans  une  des  Salies  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes d'Aix  i   deux  plafonds    à  l'huile    dans  la  Maifon    de 
Campagne  du  fieur  Lenfant ,   Commifiaire   des  Guerres  %- 
Fun  repréfente  rAffemblée  des  Dieux ,  l'autre  les  quatre 
Saifons  ,  ôc  fur  la  corniche  font  les  figures  de  la  Peinture  y 
de  la  Sculpture  ,  de  l'Archiceclure  ^  de  la  Mufique.  Van^ 
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j  ^  ^   .  ^  loo  ht  encore  quaiiticé  de  porcraics ,  dont  celui  de  M.  de 
j  ji  .1 .  ivlailiv  ,  Archevêque  d'Arles ,  eil  un  des  plus  coandénbles, 

,^  Il  oarcit  en  1712.  pour  le  rendre  a  isice  aurrwS  de  Ion 

père  ,  £c  l  avant  perdu  quelque  tems  après  ,  il  hn.t  plulieurs 
ouvra2;es  que  fon  père  avoit  laiilé  imparfaits.  Son  nom  com-? 
mencoit  à  faire  du  bruit  dans  la  Province  ,  lorfque  le  Prin- 
ce de  Monaco  le  manda  pour  peindre  les  Princeiîes  fes  til- 
les :  il  fut  de  là  à  Gènes ,  ou  pendant  huit  mois  il  fit  beau- 
coup de  portraits ,  6c  fe  rendit  enfuite  à  Turin,  où  le  Duc 
de  Savove  lui  ordonna  de  peindre  un  de  f^s  tils.  Un  autre 
Peintre  nouvellement  arrivé  peignoir  alors  le  Prince  de 
Piémont  :  à  peine  les  deux  portraits  foxent-ils  ébauchés,  que 
le  Duc  Les  vint  voiri  peu  content  du  travail  de  ce  dernier, 
le  Duc  lui  dit  ,  n'oubliez-  pas  de  -//!Cîîr£  le  fiom  a<i  bas  au  por~ 
trait  3  mais  à  la  vue  de  l'ouvrage  de  \  anloo  ,  il  s'écria  :  o^ue 
ce  portrait  ejl  bien  !  il  na  pas  kefoin  de  nom.  Le  lendemain  il  lui 
ordonna  de  peindre  à  fon  tour  le  Prince  de  Piémont.  Van- 
loo  voulant  profiter  de  cette  heureufe  circonftance  ,  propo- 
fa  au  Duc  de  faire  le  fien ,  6:  fur  fon  indécifion  il  le  pei- 
o-nit  de  mémoire  très-refiemblaut. 

Dès  ce  moment  le  Duc  de  Savove  le  prit  en  amitié  ,  ce 
qui  caufa  de  la  jaloufie  au  Prince  de  Carignan  j  ce  Prince  ne 
voulant  pas  que  le  Duc  de  Savove  retint  Vanloo  à  fonfervi- 
ce  ,  lui  propofa  de  le  prendre  au  fien ,  de  l'envover  à  Rome  , 
&  d'avoir  foin  de  fa  famille  en  fon  abfence  :  de  tels  fecours 
encouraient  le  fçavoir,  &:  periectionnent  les  talens.  Char- 
mé d'un  fi  fiatteur  engagement  ,  notre  Artifie  partit  pour 
Rome  en  17 14.  après  avoir  travaillé  pour  ces  deux  Princes 
pendant  plus  de  deux  ans. 

Il  pafloit  les  jours  en  cette  Ville  à  copier  les  bons  tableaux 
6c  a  étudier  d'après  l'antique  i  les  nuits  éroient  confacrées  au 
defiein.  Il  femit  d'abord  lous  la  conduite  d'un  Maître  ,  dont 
les  louanges  outrées  lui  firent  quitter  fon  école  pour  entrer 
dans  celle  de  Beneàetto  Lutti  ,  qui  étoit  alors  en  réputation. 
Comm.e  il  travailloit  pour  les  Prix,  une  écritoire  répandue 
fur  fon  defiein  l'obligea  d'en  recommencer  un  autre  pendant 
la  nuit ,  parce  que  c'étoit  le  lendemain  que  les  Elèves  ex- 
pofoient  leurs  ouvrages.  Ce  teu  Se  cette  franchije  de  tou^ 
f)b.^  qui  fe  trouvoit  dans  le  premier  defiein  ,  n'etoitplus  daa? 
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îâ  copie  ,  &  il  n'eut  que  le  fécond  Prix.  Quelquefois  fon  Mai-   "=— =^=^=^=^^^ 
tre  embarraffé  dans  une  compofition  ,  lui  préfentoit  le  crayon       J  e  A  n- 
que  le  Difciple  refufoit  modeftement ,  6c  par  une  facilité  na-  ^^  p  t  i  s  t  e 
turelle  il  executoit  fi  bien  la  penfée  de  Lutn ,  qu'il  l'embraf-    v  A  n  L  o  o. 
foit  en  lui  difant  :  fa  en  fçais  plus  que  moi, 

Vanloo  fut  ^nfuite  employé  à  faire  beaucoup  de  por- 
traits ,  &  un  tableau  pour  TEglife  de  S.  Maria  delta  Scala 
qui  lui  fît  beaucoup  d'honneur  j  c'eft  une  Flagellation 
compofée  de  fix  figures  grandes  comme  le  naturel.  Il 
travailla  pour  les  Prix  de  l'Académie  de  Saint  Luc,  &c  pei- 
gnit Apollon  &  Marfyas  au-devant  des  loges  de  l'Opéra  de 
Capranica:  on  lui  demanda  pour  l'Angleterre  une  Latone, 
une  Sufanne  &  Vénus  avec  Vulcain.  Le  Duc  de  Savoye  eue 
deux  morceaux  fur  cuivre  3  l'un  eft  une  Sainte  Famille ,  êc 
l'autre  Notre-Seigneur  qui  donne  les  clefs  à  Saint  Pierre  :  dans 
une  expofition  publique  faite  à  Rome  on  les  crut  de  C.  Ma^ 
ratti.  Vaiiloo  envoya  enfuite  l'Amour  &  Pfyché  au  Prince  de 
Carignan  ,  6c  un  troifiéme  tableau  au  Duc  de  Savoye  ,  re- 
préfentant  le  Bon  Pafteur.  On  pouvoir  dire  que  les  traits 
d'Hiftoire  prenoient  fous  fon  pinceau  une  force  comparable 
à  celle  de  nos  meilleurs  Modernes, 

Ce  fut  à  Rome  que  Jean-Baptifte  commença  à  enfeigner 
fon  frère  &  fes  trois  enfans  que  fa  femme  lui  avoit  amenés  de 
Turin  i  au  lieu  de  leur  faire  copier  fes  propres  ouvrages  ,  ils 
travailloient  continuellement  d'après  les  plus  grands  Maîtres. 
Cette  même  méthode  fut  encore  fui  vie  à  Paris ,  lorfqu'ii  de- 
manda pour  eux  lapermiffion  d'étudier  d'après  les  tableaux 
qui  fe  confervent  dans  la  galerie  d'Apollon.  Ilnepréferoitau 
bonheur  d'être  aimé  de  fes  Difciples ,  que  celui  de  leur  être 
utile. 

Le  Prince  de  Carignan  peu  content  de  la  manière  dont  le 
traitoit  le  Roi  Vidor  fon  beau-père ,  fe  retira  à  Paris  en 
1718.  ôc  ordonna  à  Vanloo  de  partir  fur  le  champ  de  Rome 
Se  de  le  venir  joindre  en  cette  Ville.  Il  paffa  par  Turin  ,  où  le 
Duc  de  Savoye  qu'on  commençoit  alors  à  appeller  Roi  de  Sar^ 
daigne, l'arrêta  quelque  tems  pour  peindre  à  frefque  deux  pla- 
fonds dans  fonChâteau  deRivoly^ils  repréfentent,run  les  qua* 
tre  Saifons ,  l'autre  Minerve  qui  anime  la  fcatue  de  Pigmalion^ 

Dans  le  tems  que  Vanloo  peignoit  ces  deux  plafonds  ,  fa 
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femme  qui  le  fuivoit  par  tout ,  accoucha  d'un  garçon  qui  fut 
J  ii  A  N-       tenu  fur  les  Fonts  par  la  PrincelTe  de  Carignan  ôc  le  Prince 
.xSAPTiSTt  ^g  Piémont  >  on  le  nomma  Charles-Amedée-Philippe.  Le 
y  A  N  L  .0  O,  j^QJ  g^  [^  Reine  de  Sardaigne  firent  tous  leurs  efforts  pour  re- 
tenir le  père  à  leur  Cour  j  ils  lui  envoypienttous  les  jours  des 
-m^ts  de  leur  table  :  Vanloo  ne  fçachant  pomment  répondre 
à  tant  de  bontés,  n'avoir  point  de  meilleure  excufe  que  la  par 
rôle  donnée  au  Prince  de  Carignan  ,  à  laquelle  il  ne  pour 
voit  manquer  fans  fe  manquer  à  lui-même.  Le  Roi  de  Sar- 
daigne loua  la  droiture  de  (es  fentimens ,  ôc  le  laiffa  partir 
pour  Paris. 

Le  Prince  de  Carignan  le  logea  dans  fon  Hôtel  en  cette 
Ville,  où  il  arriva  en  17 19.  Une  fe  pafloit  point  de  jour  que 
le  Prince  ne  le  vînt  voir  travailler.  Comme  Vanloo  avoir  unç 
connoifTan.ce  parfaite  des  anciennes  Ecoles  ,  il  le  confultoit 
fouvent  fur  le  choix  des  tableaux  qui  dévoient  entrer  dan^ 
fa  galerie.  Notre  Artiile  fit  pour  ce  Prince  de  grands  fujet^ 
de  Métamorphofe  &.  le  Triomphe  de  Galatée.  Il  auroit  été 
xcçu.  à  l'Académie  le  même  jour  qu'il  préfenta  ce  dernier  tar 
.bleau  ,  fi  le  Prince  de  Carignan  avoir  voulu  le  céder:  Van- 
loo fut  feulement  agréé  en  1722. 

On  propofa  alors  de  peindre  en  huit  jours  un  plafond  à 
.détrempe  pour  un  Ballet  qui  devoit  être  repréfenté  devant: 
le  Roi  dans  la  Salledes  machines  à  Paris,:  perfonne  ne  voulut 
l'entreprendre  5  Vanloo  fe  préfenta, &  contenta  le  Duc  d'Or- 
léans Régent ,  qui  demanda  fon  nom  ,  &  lui  ordonna  de  le 
venir  voir.  Ce  Prince  l'occupa  dans  la  fuite  à  raccommoder 
fes  anciens  tableaux  ,  entr'autres  les  cinq  cartons  à  détrempp 
de  Jules  Romain  ,  repréfentant  les  amours  de  Jupiter  :  il  y 
réuffit  parfaitement,  ainfi  qu'à  copier  pour  les  Gobelins  le 
lavement  des  pieds  du  fameux  M.utian  que  le  Régent  avoit 
.tiré  du  Chapitre  de  Reims  j  il  fit  auffi  deux  portraits  à  l'huile 
de  M  -s  de  Prié  6:  de  Sabran  ,  dont  on  a  vu  tant  de  co- 
pies. 

Vanloo  continua  d'inftruire  fes  deux  fils&  fonfrérc,qui  ayant 
remporté  fuccefiivement  les  premiers  Prix  de  l'Académie ,  de- 
.yoient  être  nommés  tous  trois  Penhonnaires  du  Roi  pour  aller 
en  Italie  ;  quelques  contretems  obligèrent  Jean-Baptifte  de 
les  envoyer  en  cepaysàfes  dépens. Cesjeunes  gens  aprèsavoir 

gagné 
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gagné  les  Prix  à  l'Académie  de  Saint  Luc  à  Rome  ,  obtinrent       j  p  a  n- 
dans  la  fuite  par  le  crédit  du  Cardinal  de  Polîp;nac  des  loge-  -n  ,  ^^.  ^^r^ 

\i>\         1/      •       1      T-  o      1  -1  r  j5APTISTfc. 

mens  a  1  Académie  de  rrance  ,&  depuis  la  penlion.  Vanloo. 

Jean-Baptifte  fans  négliger  l'Hifloire  ,  s'attacha  beaucoup 
au  portrait,  &  devint  un  des  premiers  en  ce  genre.  On  peut 
même  dire  que  (es  portraits  peints  dans  la  manière  d'ui,i  Pein- 
tre d'Hiftoire  ,  font  infiniment  plus  moelleux  que  ne  le  font 
ordinairement  ceux  des  Peintres  qui  ne  peignent  que  le  por- 
trait. Ses  grandes  occupations  l'obligèrent  alors  à  partager 
fbn  tems  entre  le  Prince  de  Carignan  &;  le  Public. 

Les  fruits  de  fon  travail  furent  aflez  confidérables  pour 
qu'il  hazardât  aux  Aclions  de  la  Banque  400CO.  liv.  qu'il  per- 
idit  en  peu  de  tems  parledifcreditdes  Billets.  Ce  fut  une  rai- 
fon  pour  obtenir  du  Prince  de  Carignan  la  liberté  de  tra» 
vailler  toute  l'année  pour  le  Public.  La  mort  du  Duc  d'Or- 
léans furvintdans  cetems-làj  ce  Prince  lui  avoit  promis  de 
lui  procurer  le  portrait  du  Roi.  Le  Prince  Charles  de  Lor- 
raine lui  propofa  pour  l'en  confoler  ,  de  peindre  ce  Monar- 
que de  mémoire ,  &  Vanloo  fe  rendit  à  Verfailles  pour  fai- 
fir  toutes,  les  occafions  de  voir  le  Roi  :  il  s'imprima  fi  parfai- 
tement fes  traits ,  que  venant  fur  le  champ  en  polie  à  Pa- 
ris ,  il  fit  un  portrait  très-relTemblant  ;  il  le  fit  voir  au  Prin-f 
ce  Charles  &  au  Duc  de  Gêvres  qui  l'honoroit  de  fa  bien- 
veillance :  ces  deux  Seigneurs  en  furent  fi  furpris  ,  qu'ils  fe 
chargèrent  d'en  parler  au  Roi ,  qui  voulut  bien  accorder  à 
Vanloo  une  féance  d'un  quart-d'heure  pour  perfectionner 
fon  ouvrage. 

Le  Roi  qui  n'étoit  peint  dans  ce  portrait  que  jufqu'aux  ge- 
noux ,  lui  en  commanda  un  en  pied  dont  le  Peintre  fit  beau- 
coup de  copies  pour  Sa  Majelté  i  il  peignit  encore  la  tête 
de  ce  Monarque  dans  un  grand  tableau  où  il  eft  repréfenté 
à  cheval  par  M.  Parocel.  Vanloo  fit  enfuite  le  portrait  de 
la  Reine ,  qu'il  avoit  déjà  été  peindre  à  Chambord  avant 
fon  mariage  ,  ainfi  que  le  Roi  Staniflas  &  la  Reine  fon 
époufe. 

Louis  Vanloo  qui  revenoit  alors  d'Italie  ,  fe  préfenta  à  l'A- 
cadémie de  Peinture  où  il  fut  agréé  ,  ôc  ne  voulant  point 
être  reçu  avant  fon  père ,  il  le  prefTa  de  faire  fon  tableau 

III.  Pâme.  Mm 
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J E^AN-'  ^^  réception  repréfentant  Diane  &  Endimion.  Ainfi  Jean- 
Baptiste  ^'^P^^^^^  ne  fut  reçu  qu'en  1731.  onze  ans  après  avoir  été 
Vanloo  ^g^^^*  I^  employa  fon  fils  à  peindre  les  tètes  du  Prévôt  des 
Marchands  &:  des  Echevins  dans,  le  tableau  quil  faifoit 
pour  la  Ville  au  fujet  de  la  nailTancc  de  M.  le  Dauphin^:: 
il  peignit  encore  un  grand  morceau  pour  Saint  iVlartia 
des  Champs  ,  qui  clt  l'entrée  de  Notre  -  Seigneur  en 
Jérufalem  j  enfin  il  fut  à  Fontainebleau  avec  Louis  pour 
retoucher  la  Galerie  de  François  I.  peinte  par  le  Pri- 
matice  :  Vanloo  à  fon  retour  fut  chargé  de  repréfenter 
le  Roi  donnant  le  cordon  bleu  au  Comte  de  Clermont  > 
ce  tableau  eft  placé  dans  le  Chœur  des  Grands  Auguf- 
tins. 

Quelques  années  après  un  de  (es  fils  nommé  François  qur 
yevenoit  de  Rome  avec  fon  oncle  ,  tomba  de  cheval  >  ôc 
mourut  de  cette  chute  à  Turin.  L'oncle  s'y  maria ,  &  y  auroit 
fait  fon  féjour ,  fi  Vanloo  ne  lui  eût  envoyé  Louis  pour  le 
ramener.  Le  Roi  de  Sardaigne  les  employa  tous  deux  à  dif- 
fércns  ouvrages  1  mais  la  guerre  qui  lurvint  leur  fit  deman- 
der leur  congé.  Ils  revinrent  à  Paris  ,  &  Vanloo  préfenta 
auffi-tôt  fon  frérc  à  l'Académie,  Ce  fut  dans  ce  tems-là  qu'il 
fit  le  grand  tableau  de  la  cérémonie  des  Chevaliers  du  Saint 
Efprit,  où  Henri  III.  reçoit  le  Comte  de  Gonzales,.  placé 
dans  le  Chœur  des  Grands  Auguflins  ;  il  copia  feulement 
d'après  celui  de  Champagne  qui  eft  dans  une  Salle  de  l'Hô- 
tel de  BuUion  à  Paris  ,  la  tête  de  Henri  IIL  &  celles  des  prin- 
cipaux Seigneurs  de  fa  Cour.  Le  Saint  Pierre  délivré  de 
prifon  qui  eft  dans  la  Nef  à  Saint  Germain  des  Prés , 
eft  encore  de  fa  main.  Ces  grands  ouvrages  par  leur 
belle  ordonnance  mirent  le  comble  à  fa  réputation  i  il  fuc 
alors  nommé  à  l'Académie  Adjoint  à  ProfelTeur  en  1735. 
ôc  ProfefTeur  en  1735. 

Lorfque  Jean-Baptifle  vit  fon  fils  Louis  établi  &  fort  con- 
Mu  à  Paris  j  il  fongea  à  revoir  fon  pays  ^  où  il  retourna  en 
1735.  avec  fa  femme.  11  n'y  avoir  guère  qu'un  an  qu'il 
travailloit  à  Aix  ,  lorfque  le  Roi  d'Efpagne  qui  avoir  be- 
foin  d'un  Peintre  d'Hiftoire  &  de  Portrait,  chargea  Ri- 
gaud  de  lui  en  eavoyer  un.  Ce  Peintre  choifit  Louis  fil* 
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aîné  de  Vanloo ,  ce  qui  obligea  fon  père  de  revenir  à  Paris  "^sseêesess^ 
en  1736.  JEAN- 

Vanloo  à  fon  arrivée  fit  partir  fon  fils  pour  l'Efpagne  ,  &  ^J^  p  t  i  s  t  E 
fe  voyant  feul  à  Paris  ,  il  regrettoit  fouvenc  fa  Province  :  fes   V  A  n  L  o  o. 
amis  lui  confeillerent  de  palier  en  Angleterre,  la  guerre  ayant 
rallenti  les  ouvrages ,  &  les  pertes  qu'il  avoit  faites  à  la  Ban- 
que ii'étant  point  encore  réparées  j  il  partit  donc  en  1738. 
avec  fa  femme  &  deux  de  fes  fils. 

Il  commença  à  Londres  par  faire  le  portrait  d'un  de  fes 
amis ,  qu'il  montra  à  M.  de  Walpool  à  qui  Rigaud  i'avoit  re- 
commandé. Ce  portrait  plut  beaucoup  a  ce  Seigneur,qui  lui 
demanda  aufli-tot  le  fien.  Si-tôt  que  les  Courtifans  l'eurenc 
vu ,  ils  fe  firent  infcrire  fur  le  Catalogue  de  Vanloo  qui  fe 
crouva  furchargé  d'ouvrages. 

Cette  vie  laborieufe  pendant  les  quatre  premières  annéeS" 
(de  fon  féjour  à  Londres ,  &  TemprelTement  de  ceux  qui  al- 
loient  voir  fes  ouvrages ,  ne  peuvent  fe  concevoir)  le  Prince 
j6c^la  Princefle  de  Galles ,  les  PrincefTes  (es  fœurs  l'honoroienc 
fou  vent  de  leurs  préfences ,  &  il  les  peignit  plufieurs  fois.  La 
fatisfadion  qu'il  eut  d'être  ainfi  applaudi ,  fut  troublée  par 
la  mort  de  fon  fils  Claude  âgé  de  dix-fept  ans  ,  &  doué  de 
beaucoup  de  talens.  Sa  fànte  dans  la  fuite  devint  fi  mauvaife, 
que  fa  femme  fut  obligée  de  le  ramener  en  France  en  1742, 
Il  pafla  par  Paris  où  il  ne  refta  que  quinze  jours  i  la  plupart 
des  Académiciens  le  vifiterent:  Rigaud  &  Itii  dans  la  conver- 
fation  fe  promirent  réciproquement  leurs  portraits  i  mais  ce 
projet  relia  imparfait  par  la  mort  de  Rigaud  arrivée  peu  de 
tems  après. 

Vanloo  vint  à  Aix  en  1742.  à  la  fin  de  Novembre ,  &  après 
quelques  mois  de  repos ,  il  reprit  fon  pinceau  ,  qu'il  avott  hon-^ 
UÀce  qu'il  d'iÇokjde  laijfer  oijif.  Il  commença  les  portraits  de 
Dom  Philippes ,  de  la  PrincefiTe  de  Carignan ,  3c  du  Prince 
de  Suze.  Il  travailloit  encore  la  veille  de  fa  mort  qui  arriva 
le  19  Septembre  1745.  à  l'âge  de  foixante  &  un  ans.  Je  meurs , 
dit-il  j  avec  le  feul  regret  de  n'avoir  vu  injiruire  mon  fils  Hyfoliy- 
te  :  car  les  autres  ri  ont  plus  befoin  de  moi.  On  l'enterra  dans  la 
même  ParoifTe  où  il  avoit  été  baptifé  i  il  fembloit  qu'il  eûç 
voulu  rendre  à  fa  Patrie  les  jours  qu'il  eu  avoit  reçus. 

M  m  i  j 
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j  £  ^  j^T_  Le  Tthre ,  la  Tamife ,  (^  VEfcaut ,  éf  ^^  Seine , 

Baptiste  ^^^  E>^'^]fi  ^^^^^  tréfors  des  torrens  de  fa  veine  : 

^  A  N  L  O  O.  Du  crayon  la  fécondité , 

Du  pinceau  la  rapidité  y 
Par  tout  dijîinguent  fcs  ouvrages  j 
Et  fes  travaux  bien  plus  que  nosfujjrages  , 
Conficreront  fon  nom  k  l'immortalité, 

(«)  Ces  Mé-      lï  laifTa  en  mourant  en  bons  effets  la  valeur  de  90000  liv. 

moires    ont   été  (^)  à  fa  veuve  &  à  plufieurs  enfans  ,  entr'autres  à  Louis 

VbhT  ^^\^bi:ê  ^ichci, premier  Peintre  du  Roi  d'Efpagne,&  à  Charles-Ame- 

Peintre  ,  &  B^r-  déc  Philippe  ,  premier  Peintre  du  Roi  de  Prude  ,  qui  font 

raiy,  d'Aix  ,  pa-  f^j  Elèves ,  ainfi  que  M.  Charles-André  Vanloo  fon  frère  , 

j.B.  Vanloo.        ProfefTeur  de  l'Académie ,  Pierre-Charles  Tremolliere  mort , 

M.  Dandré  Bardon  ,  Académicien,  qui  s'eft  retiré  à  Aix, 

&  eft  aduellement  Peintre  du  Roi  à  Marfeille  pour  les 

Vaiffeaux. 

Vanloo  écoit  bienfait  &  aflez  beau  de  vifage  j  fon  excel- 
lent caraclèrc  le  portoit  à  avoir  foin  de  fa  famille  ,  &  il  ai- 
moit  à  faire  plaifir.  Dans  lesfecours  qu'il  a  toujours  procurés 
à  its  parens  y  il  a  eu  la  feule  fatisfadion  de  leur  fai-re  du 
bien,  fans  rechercher  la  gloire  de  l'avoir  fait.  Sa  facilité  d'in- 
venter &  de  deffiner  ne  peut  s'exprimer  5  il  peignoit  en  un 
jour  trois  têtes  bien  terminées  fans  prefque  taire  de  defTeins 
ni  d'efquiiïes  que  fur  la  toile  :  fon  ton  de  couleur  eft  excel- 
lent ,  fa  touche  légère  &  fpirituelle  ,  &  {<i'î>  chairs  font  fi  fraî- 
ches ,  qu'elles  approchent  de  celles  de  Rubens.  Tout  occu- 
pé de  fon  Art ,  &  penfant  à  Texécution  de  its  idées  ,  on  le 
voyoit  fouvent  hors  de  chez  lui  aufïï  agité  que  s'il  eût  manié 
le  crayon.  Voyoit-il  des  jeunes  gens  deiîîner  ,  trou  voit- il 
quelqu'un  avec  qui  il  pût  s'entretenir  de  peinture  ?  Vanloo 
etoit  au  comble  de  fa  joie  ,  &:  étoit  charmé  de  leur  commu- 
niquer Ïq^s  lumières  &  les  aider  de  fes  confeils. 

Les  defTeins  de  Vanloo  font  faits  la  plupart  au  crayon 
de  fanguine  i  c'eft  ainfl  qu'il  fie  les  portraics  de  tous  les 
Penfionnaires  du  Roi  qui  étoient  de  fon  tems  à  Rome  : 
il  n'oublia  pas  le  fien  que  l'on  a  fait  graver  ici.  On  voie 


DES    PLUS    F  AME  UX   Pe  IK  T  RE  S.  177 

de  ces  defTeins  fur  du  papier  bleu  &:  gris,  dont  le  trait  efl:       j  £  ^  n- 
fait  à  la  plume ,  lavés  au  biftre  Se  rehaufles  de  blanc ,  qui  Baptiste 
font  connoître  fa  facilité  à  s'exprimer  fur  le  papier.  Il  y  V  A  K  L  O  O. 
a  encore  des  penfées  de  grands  tableaux  deffinées  à  la  pier- 
re noire  rehauiïées  de  blanc   de  craye ,  qui  ne  démentent 
point  le  caradière  d'un  génie  créateur. 

Plufieurs  Eflampes  ont  été  gravées  d'après  lui  j  fçavoir , 
le  Roi  à  cheval  ,  par  Larmeffin  j  un  autre  portrait  de  ce 
Monarque  en  pied  &  celui  de  la  Reine ,  gravés  deux  fois 
par  Larmeffin  ôc  Chereau  5  ceux  de  M'"^*  de  Prié  èC 
de  Sabran  ,  font  gravés  par  Chereau  le  jeune  j  le  por- 
trait de  M.  l'Abbé  de  Pomponne,  par  Petit.  Le  fujet  de 
fon  tableau  de  la  Flagellation  à  Rome  eft  gravé  à  l'eau- 
forte. 


Mm  iij 


tyS 


Abrège*  de  la  Vie 


M,  AuJ'ei-t-J'c   ■ 


Philippe 
Meusnier. 


E  Peintre  né  à  Paris  en  1^55,  étoitfils  de 
Jean  Meufnier ,  Ancien  Juge-Confal  de  cette 
Ville.  On  le  mit  fous  la  conduite  de  Jacques 
RoufTeau  ,  dont  les  talens  fympatifoient  ex? 
trêmement  avec  les  inclinations  naiflantes  de 
Meufnier.  Ce  Maître  découvrit  en  lui  mv\ 
goût  dominant  pour  l' Architecture  :  on  ne  voyoit  fur  les 
murs  de  fa  maifon  que  defTeins  de  chapiteaux ,  de  moulures  , 
de  corniches  5  la  nature  s'étoit  expliquée ,  &  il  n'y  avoit  qu'à 
la  fuivre.  Il  montroit  en  fa  perfonne  un  affemblage  de  tous 
les  talens  propres  à fon  art»  en  un  mot  une  heureufe  nailTan- 
ce  ,  riche  de  fes  propres  fonds.  Les  réflexions  qu'il  commu» 
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niquoit  à  RoufTeau  n'étoient  point  celles  d'un  Ecolier  j  quel  rT"  "** 

1/-  •      1  i     Ti    -r       J  '  r    ^  1   H  IL  IP  PB 

avantage  ,  diioit-il,  pour  la  Poeiie,  de  pouvoir  expoler  en  ^ 
même-tems  plufîeurs  faits  ,  tandis  que  la  Peinture  n'a  pour 
elle  qu'un  moment  à  repréfenter  une  feule  adion  ,  un  feul 
fentiment  ,  n'étant  plus  permis  dans  un  même  tableau  de 
multiplier  l'aâiion  ,•  comme  ont  fait  la  plupart  des  anciens 
Maîtres  dans  1  enfance  de  la  Peinture  l 

Après  les  premières  inftrudions>  le  meilleur  confeil  que 
fui  donna  Roulfeau,  fut  de  les  aller  perfedionner  à  Rome> 
fon  père  confentit  à  ce  voyage ,  où  il  palïà  huit  années  dans 
de  continuelles  études  :  la  figure  qu'il  employoit  heureufe- 
ment  dans  fes  ouvrages ,  ne  fut  pas  négligée  y  fans  compter 
tous  les  morceaux  d'antiquité  ,  toutes  les  vues  dçs  environs^ 
de  la  Ville  qu'il  deflîna  plufîeurs  fois.  La  feulg  Eglife  de 
Saint  Pierre  l'occupa  près  d'un  an  >  il  en  fit  plus  de  cens 
deffeins  pris  de  diflTérens  afpeds.  Rien  ne  peut  mieux  for-^ 
mer  un  Peintre  d'Arehitedure  que  les  Italiens  appellent 
un  Quadratîirijîa ,  &  furtout  dans  la  partie  importante  de  la 
Perfpedive ,  fcience  fi  néceffaire  à  tous  les  genres  de  Pein~ 
$ure,  &  ordinairement  fi  négligée  parmi  les  gens  de  l'Art.- 

Lorfque  Meufhier  eut  rempli  tous  {qs  projets  ^que  (qs- 
études  &  (ts  reciierehes  furent  finies  ,  il  revint  à  Paris  en 
1680.  rejoindre  fon  Maître  RoufiTeau  continuellement  oc- 
cupé dans  les  Maifons  Royales  ,  &  qui  furpris  de  (qs  pro- 
grès ,  l'employa  long-tems  dans  fes  travaux.  Quelque-cems 
après  en  1685.  Meufnier  trouva  un  erabliflemenc  avanta-^ 
geux,  en  époufantla  fille  d'un  Négotiant. 

RoufTeau  commençoit  à  peindre  à  frefquc  les  murs  ex-^ 
teneurs  du  Château  de  Marly  ,  lorfque  la  révocation  de 
TEdit  de  Nantes  l'obligea  de  le  retirer  dans  les  Pays  Etran-- 
gers.  Meufnier ,  comme  le  meilleur  de  fes  Difciples  ,  lui  pa- 
rut mériter  d'exécuter  fes  delTeins  &  de  continuer  l'ouvra- 
ge du  Château  de  Marly  ,  &  il  le  fie  préférer  à  tous  ceux 
c[ui  fe  préfenterent  à  cet  effet. 

Ce  Peintre  s'en  acquitta  de  manière  à  juftifier  le  choix 
que  fon  Maître  avoit  fait  de  fa  perfonne  ï-  il  peignit  enfuits 
après  avoir  fini  le  Château  ,  les  douze  pavillons  qui  ne  Iode 
pas  d'un  moindre  goût.  Il  elt  vrai  que  l'invention  en  eil  dûs 
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p"  '"^^   au  célèbre  le  Brun ,  fous  lequel  chaque  Peintre  fe  faifoic  une 

H I  L  I  p  p  E  gi^jj^-ç  jg  travailler.  Louis  XIV.  voulut  bien  fceller  de  fon 

Meusnier.  approbation  celle  du  Public,  &  Sa  Majerté  choifit  Meufnier 
pour  donner  les  defleins  des  Feux  &  réjouilîances  qui  Te  fi- 
rent dans  le  Château  de  Marly  à  la  naiflance  de  M.  le  Duc  de 
Bourgogne,  Son  génie  y  parut  aulîî  galant  que  magnifique  , 
&  la  Cour  marqua  par  des  acclamations  réitérées  lafatisfac-' 
tion  qu'elle  en  avoir  eue. 

Le  même  Monarque  content  de  (es  fervices  le  nomma  en 
1700.  pour  peindre  l'Archiredure  de  la  voûte  de  la  Chapel- 
le de  Verfailles.  Cette  Architeclure  eft  compofée  dans  le 
milieu  de  trois  cartouches  peints  par  Antoine  Coypel ,  pre- 
mier Peintre  du  Roi,  &  entourés  de  bordures  &  de  culots 
d'ornemens  en  camayeu  brun  rehaulTés  d'or.Les  cinq  croifées 
de  chaque  côté  forment  fix  arcades ,  dont  le  haut  elt  orné  de 
cartouches  avec  des  infcriptions  entourées  de  têtes  de  Ché- 
rubins ôc  d'ornemens  qui  loutiennent  des  coquilles ,  où  l'on, 
voit  des  callolcttes  fumantes  avec  des  guirlandes  de  fleurs 
qui  retombent  dans  les  embrafures.  Deux  des  cinq  lunettes 
des  vitraux  repréfentent  des  Evangéliftes ,  &  les  trois  au- 
tres font  à  compartimens  avec  des  têtes  de  Chérubins  ÔÇ 
des  cornes  d'abondance  d'où  fortent  des  fruits ,  le  tout  peint 
en  verd  brun  &  rehauflé  d'or. 

Louis  XIV.  parut  fatisfait  de  l'exécution  de  TArchiteclu-r 
re  feinte  de  la  voûte  de  fa  Chapelle  j  fa  Cour  ne  le  fut  pas 
moins ,  ôc  le  Duc  d'Orléans  ne  balança  pas  à  choifir  la  même 
main  pour  orner  fa  Galerie  du  Palais  Royal ,  ou  Antoine  Coy- 
pel a  peint  au  plafond  fept  fujets  de  l'Eneïde  ,  fur  le  côté 
defquels  font  des  caryatides,avec  des  efclaves  grouppés  6c  aflis 
fur  les  focles  d'une  balullrade.  Ces  caryatides  foutiennent  les 
arcs  feints  de  la  voûte ,  &  des  Renommées  font  placées  au- 
defTus  des  cadres  ou  font  les  fujets  d'Hiltoire  ,  entre  lefquels 
on  a  pratiqué  des  panneaux  remplis  de  palmes  &  d'orne- 
mens militaires,  le  tout  peint  en  camayeu  verdâtre.  Les  exr 
rrémités  du  grand  tableau  du  milieu  font  décorées  d'une  Vef- 
tale  &.  d'une  Bellone  dans  des  panneaux  de  même  couleur. 
On  voir  un  renfoncement  d'Architecture  au-delTus  de  la 
cheminée ,  ôc  plufieurs  guirlandes  de  fleurs  fortant  des  maf- 

ques 
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qats  6c  autres  ornemens  ,  fervent  de  liaifon ,  &  produifent  Philippe 
un  coup  d'œil  des  plus  magnifiques.  Meusnier. 

Lorfque  tous  ces  grands  morceaux  furent  achevés ,  Meuf- 
nier  crut  qu'il  ne  manquoit  plus  rien  à  fa  gloire  ni  à  fa  for- 
tune i  cependant  quelques  mécontentemens  qu'il  reçut  des 
Contrôleurs  des  Batimens  qui  vouloient  lui  afiocier  un  autre 
Peintre  dans  les  travaux  de  Marly  ,  le  déterminèrent  à  tout 
-quitter  &  à  f e  retirer  à  Munich  chez  l'Eledeur  de  Bavière  , 
qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  joie  ,  &  lui  propofa  tous  les 
avantages  polîîbles  pour  le  retenir  &;  l'attacher  auprès  de  fa 
perfonne. 

Louis  XIV.  <^ui  fut  informé  de  fon  abfence  ,  donna  or- 
.dre  à  M.  de  Torcy  Secrétaire  xles  affaires  Etrangères  ,  d'ex- 
pédier un  pafTeport  pour  le  faire  revenir  en  France;  à  fon 
retour  on  lui  rendit  juftice  fur  (es  prétentions.  Sa  Majefté  le 
gratifia  d'une  penfion  de  600.  liv..  d'un  logement  aux  Gale- 
ries du  Louvre  ,  àc  il  recommença  {es  travaux  dans  le  Châ- 
teau de  Marly.  Ce  Monarque  lui  commanda  enfuite  trois 
tabkaux  qui  fe  confervent  à  la(^  )  Sur-Intendance  de  Ver-      ,  1  c'eft  le  lien 
failles  j  l'un  eft  la  repréfentation  d'une  Et;life  dont  l'ordon-  où  l'on  garde  les 
nance  ell:  des  plus  belles,Watteau  eut  orc^ie  de  l'orner  de  jo-  tableauxduRoiqui 
lies  figures  5  les  deux  autres  font  les  dedans  d'un  Palais  riche-  décme7"ies'°Mai- 
■ment  décoré  avec  des  figures  de  Pater  ,  Elève  de  Watteau.    fons  Royales. 

La  réputation  que  Meufnicrs'étoit  faite  parfestalens  ,lui 
donnoit  le  droit  de  prétendre  à  une  place  d'Académicien. 
En  eiîèt,  il  fut  agréé  &  reçu  dans  la  même  féance  en  1702. 
parce  qu'il  ayoit  avec  lui  fon  tableau  de  réception.  Ce  mor- 
ceau repré fente  le  dedans  d'un  Palais  en  perfpedive,  ouvert 
àe  deux  grandes  arcades  qui  découvrent  un  beau  payfage  , 
avec  quelques  figures  de  fa  main  5  rien  n'eft  fi  recherché  que 
ce  tableau  dans  routes  (es  parties.  On  le  fit  enfuite  Confeil- 
ier  en  i703.&;Tréforier  de  l'Académie  en  17 19. 

Louis  XV.  ayant  entendu  parler  des  tableaux  comman- 
Àés  par  fon  bifayeul ,  vint  voir  Meufnier  dans  fon  attelier 
pendant  qu'il  achevoit  ces  beaux  ouvrages.  Sa  Majefté ,  quoi- 
que fort  jeune  ,  fit  voir  en  les  examinant  fon  grand  goût 
pour  Içs  Arts  j  les  moindres  beautés  de  détail  n'échappèrent 
point  à  fa  pénétration. 

Les  Etrangers  qui  venoient  en France,de voient  une  vifite 
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à  notre  Artifte  j  on  le  regardoit  comme  le  fcul  dans  ce  genre 
de  peinture  :  la  vérité  qui  y  régnoit  faifoit  difparoître  l'illu- 
fion  j  &  la  régularité  de  TArchitedure  élevée  fur  un  plan 
géométral  ne  fentoit  point  la  fidion  ,  comme  dans  la  plupart 
de  ces  morceaux  ,  qui  ne  doivent  leur  fuccès  qu'au  feul  ca- 
price. Outre  le  beau  ton  de  couleur  &  une  harmonie  char- 
mante ,  on  trouvoit  toujours  dans  fes  tableaux  un  piquant 
de  lumière  qui  étonnoit. 

Le  caradère  doux  &  tranquille  deMeufnier  convenoit  par- 

,  faitcmcnt  à  fon  talent  ,  qui  demande  une  grande  patience- 

pour  tiier  les  moulures  de  l'Architcdure  :  on  n'v  voir  cepen- 
dant rien  de  fec  ni  de  gêné  j  on  trouve  au  contraire  dans  [es 
ouvrages  du  feu,  de  l'efprit  &  une  grande  liberté  de  main^ 
Le  ton  de  couleur  y  égale  la  belle  ordonnance  ,  ô:  rien  n'eil 
îi  agréable  que  les  tonds  de  fes  tableaux. 

On  lui  demandoit  au  fujet  de  fes  Elèves  ^  comment ,  fans 
beaucoup  de  difpofition  de  leur  part,  il  les  rendoit  habiles  f 
jerefïbmble,  dit-il,  à  la  pierre  à  aiguifer,  qui  étant  d'elle- 
même  incapable  de  couper ,  met  le  fer  en  état  de  le  faire.- 

{  a  )  re  arte  Hoiace  a  dit  la  même  chofe  {a): 

fo'éticâ.  V.  3  c  4,. 

....     Eifgo  fungcLT  vice  cotïs ,  acuium' 
Reddere  qu£  fcrrum  valei  ^  exfors  tj/fafc candi. 

Meufnier  fut  employé  dans  ce  tems-là  pour  les  décora- 
tions du  Théâtre  de  Bruxelles  :  ce  n'étoit  pas  la  première  fois 
qu'il  s'exerçoit  dans  ce  genre  ,  il  en  avoir  donné  des  preuves 
dans  quelques  décorations  qu'il  avoit  faites  pour  les  Ballets 
du  Roi  ,  &  dans  plusieurs  Perfpedives  pour  des  maifons  de 
Paris  r  c'étoit  une  occafion  pour  lui  d'éraler  la  plus  belle  Ar- 
chitedure  avec  de  grandes  malles  d'ombre  &:  des  coups  de 
lumière  très-frappans  j  tout  y  eil  raifonné  ,  tout  y  eft  réflé- 
chi fans  fortir  de  la  plus  parfaite  vrai-femblance. 

Irréprochable  dans  fes  mœurs  ,  toujours  attaché  à  l'étude 
de  fon  art,  on  le  trouvoit  un  peu  particulier  dans  fa  manière 
de  vivre.  Enfin  après  avoir  rempli  une  longue  carnére.juf- 
qu'à  l'â^ede  foixante  ôcdix  neuf  ans ,  il  tomba  malade  d'une 
'  chiite  dont  il  mourut  en  1734.  laiiïànt trois  enfans  de  dix- 
fcpt  qu'il  avoit  eus. 
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L'aîné  qui  fiiivit  fou  art  ,   écoit  élève  de  Lar2;illiere  ,  Se  p„, ,  ,„  "^ 

V  .1,,,  .     ^  •    r      i        rr  A  IHILIPPE 

après  avoir  donne  des  preuves  de  la  capacité ,  il  palla  en  An-  Mvttc  vt.7o 
gleterre  ou  il  elt  mort:  celui  qui  reite  elt  aujourdhui  Ini- 
pccleur  des  Turcies  &  Levées  de  la  Loire  >  il  avoit  aupara- 
vant en  qualité  d'Architede  &  d'Elève  du  fieur  Laifurance , 
conduit  le  Palais  Bourbon  ,  l'Hôtel  de  Laflay ,  la  Maifon  de 
JVI.  de  Moras  6c  d'autres  Bâti  mens. 

Le  fîeur  Mercier  né  à  Paris ,  &  qui  cft  mort  il  y  a  long- 
lems  ,  a  été  le  meilleur  élève  de  Mcufnier. 

Les  defleins  de  ce  Peintre  font  extrêmement  rares  j  ils  fe  dif- 
tinguent  parle  bon  goût  de  l'Architedurc  &  les  grandes  ordon- 
nances qu'ils  préfentcnt.  Il  arrêtoit  ordinairement  fcs  def- 
feins  d'un  traitde  crayon  de  mine  ,&  les  lavoit  proprement  à 
l'encre  de  la  Chine  ,  quelquefois  il  y  employoit  la  plume  >  le 
biilre  fie  le  rtyle  de  grain  lui  fervoient  à  fortifier  les  parties 
qui  font  fur  le  devant  pour  faire  fuir  les  autres:  les  fonds  font 
lavés  de  quelques  eaux  colorées  pour  former  le  ciel  &i  le  pay- 
fage  i  la  pcrfpcdivc  lincale  ,  ainli  que  l'acricnne,  y  cil  exac- 
tement obfervée  ,  &:  l'on  ne  peut  rien  de  mieux  ordonné  ni 
Je  plus  régulier.  On  y  voit  quelquefois  des  figures  de  fa 
main  ,  tant  pour  remplir  les  niches  qu'il  pratiquoit  dans  les 
ordonnances  d'Architeârure  3  que  pour  orner  la  fcene  de  Ces 
tableaux.  , 

On  trouve  parmi  un  grand  nombre  de  defleins  que  con- 
ferve  fon  fils  ,  deux  difl-érens  projets  lavés  à  l'encre  de  la 
Chine  pour  orner  un  grand  efcalierj  il  les  avoit  faits  pour 
Verfailles  >&  l'un  d'eux  a  été  exécuté,  &  orne  l'efcalier  qui 
«eft  à  gauche  de  la  cour  de  marbre  en  arrivant  de  Paris, 

Il  n'y  a  rien  de  gravé  d'après  lui. 


Nn  ij 
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Joseph 
Vivien. 


(«^DuFrefnoy, 
ie  Arte  Crap,  v. 
4(96. 


L  eft  dû  une  place  d'ans  îa  vie  it%  grands 
Peintres  à  Jofeph  Vivien  né  à  Lyon  en  1 657, 
Son  père  Négotiant  de  cette  Ville  ,  &  Rec- 
teur de  la  Charité ,  voyant  l'amour  de  fon  fils 
pour  la  peinture  ,  la  facilité  qu'il  avoit  à  ren- 
dre fcs  idées  fur  le  papier,enfin  l'apparence  de 
tous  les  talens  propres  à  cet  art  ,  fut  le  premier  à  lui  en  faire 
apprendre  les  principes.  L'envie  de  profiter  &  d'abréger  les 
iongs  travaux  d'une  profeffion  où  la  vie  fufEt  à  peine^lui  fit 
entreprendre  le  voyage  de  Paris. 

Pltaque  tam  long£  brevior  nonfufficit  Arti.  (  a  ) 
II  entra  dans  l'Ecole  de  Charles  le  Brun ,  dont  le  goût  fuhlî- 
me  pour  le  deflein,  &les  lumières  fupérieures  pou  voient  feu- 
les former  un  grand  Elève. 
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Le  Brun  apperçut  fans  peine  au  bout  de  quelques  mois  — * 

les   talens  nailTans  de  fon  Difciple,  Les  compofitions  des    Joseph 
grands  fujets  de  l'Hiftoire  n'étoient  point  à  fa  portée  ,  le  gé-    Vivien. 
nie  du  portrait  paroifloit  mieux  lui  convenir ,  &  il  fçut  s'y  fi- 
xer. Un  feiil  homme  en  ejBfet  ne  peut  poiTéder  tous  les  ta- 
lens 5  l'humiliation  feroit  trop  forte  pour  les  autres  Peintres 
qui  fouvent  ne  fe  font  diftingués  que  par  un  feul. 

Ce  Peintre  fit  des  progrès  furprenans  dans  le  Portrait.  Son 
nom  qui  devint  fameux  ,  lui  fournit  en  peu  de  tems  les 
moyens  de  fc  perfedionner.  Pour  faire  un  beau  portrait  il  le 
peignoit  de  face  entière ,  quoique  cela  foit  plus  difficile  dans 
l'exécution.  En  effet ,  on  ne  voit  dans  un  vrai  profil  que  la 
moitié  du  vifage  ,  &;  on  doit  feulement  l'employer,  lorfqu'il 
y  a  quelque  raifon  particulière ,  telle  qu'en  eut  autrefois 
Apelle.  Ce  fameux  Ârtifte  peignant  le  Roi  (  a.  )  Antigonus  (^)  vhxtt  é- 
qui  étoit  borgne ,  le  prit  de  profil ,  ôc  fauva  par  fon  art  le  dé-  -^^^^s.^'^*    ^^;" 

Jj.o'r  r  '  r  tmagmem     altcroi 

laut  de  la  nature.  lumlne  cri>.tm  ,pri' 

Vivien  effaya  pour  fe  diftinsuer  de  deiîîner  au  paftel  j  la  '^^^  exco,^itata,rit' 
egerete  de  fa  main  lui  acquit  une  grande  facilite  dans  ce  di;o6UqMmnam. 
genre  de  peinture  ,  &  il  fut  des  premiers  à  peindre  en  paftel  quefedt^ut  quoé 
des  portraits  en  pied  grands  comme  nature,  dont  la  frai-  "''^««'^^'^'•'«^/"^r 
cneur&  la  vente  etonnoient.  Ce  prodige  nouveau  tut  ex-  videretur. 
trêmement  goûté  ;  on  ne  croyoit  qu'à  peine  ce  que  les  yeux     PHn-  lie.  n-  <^- 
confirmoienti  le  coloris  vigoureux  de  ces  beaux  morceaux  ^' 
faifoit  douter  s'ils  étoient  peints  à  l'huile  ou  au  paftel.  Il  ed: 
vrai  que  le  paftel  a  l'avantage  fur  l'huile  d'être  plus  frais  y 
plus  brillant  ,  plus  vrai  &  plus  approchant  de  la  chair  > 
on  y  trouve  un  moelleux  ,  des  fraîcheurs ,  des  paflages  du 
fang  qui  ne  font  point  dans  l'huile.  Quel  dommage  que  la 
moindre  humidité  le  perde  entièrement  l 

Notre  Artifte  repréfentoit  toute  une  famille  dans  une 
riche  compofition  où  l'Hiftoire^  la  Fable  6c  l'allégorie  lui 
prêtoient  de  mutuels  fecours.  Ce  qui  le  diftingua  le  plus ,  ce 
fut  la  famille  de  Monfeigneur,  appelle  le  Grand  Dauphin  , 
père  des  trois  Princes  de  France  j  ce  font  de  grands  tableaux 
qui  les  repréfentent  en  pied  féparément,&  que  l'on  conferve 
dans  le  Cabinet  des  tableaux  du  Roi  qui  eft  à  la  Sur-Inten- 
dance de  Verfailles, 

Louis  XIV.  le  logea  d'abord  près  du  Louvre  ,  enfuite  aux 
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Gobelins  j  TAcadémie  l'admit  dansfon  Corps  en  170 1.  &  Tes 
Joseph    tableaux  de  récepcLon  furent  les  portraits  en  paftel  de  Ro' 
Vï  V  ïEN,    bertde  Cotte  &  de  Girardon  en  bulle  hiilorié.,  L'Académie  le 
nomma  enfuite  Confeilleren  1703, 

Les  Electeurs  de  Bavière  &  de  Cologne  lechoifirent  pour 
leur  premier  Peintre  ,&  il  fit  en  grand  le  portrait  de  Maxi- 
milien-Emanuel,  Eleâ:eur  de  Bavière,  Gouverneur   des 
Pavs-Bas,  Quoique  Vivien  Te  fût  attaché  au  paftel ,  il  peignoic 
auffi  quelquefois  à  l'huile  ,  il  fit  de  cette  forte  une  grande 
Adoration  des  Rois  pour  être  préfentée  le  premier  jour  de 
Mai  1698.  par  les  Orfèvres  devant  le  Portail  de  Notre-Dame 
de  Paris.  Il  a  fait  encore  plufieurs  grands  tableaux  de  famille 
compofés  de  dix  à  douze  figures;  tel  eft  le  beau  morceau 
qu'il  jik  par  ordre  de  l'Electeur  de  Cologne  ,  lequel  repréfen- 
te  la  réunion  de  la  Famille  Eleâ:orale  de  Bavière  défunie  de- 
puis plufieurs  années  par  une  guerre  fanglante  i  l'allégorie  qui 
rend  les  fujets  plus  grands  êc  plus  relevés  ,  y  eft  employée 
avec  beaucoup  de  génie  ,  &  ne  devient  point  une  énigme 
dans  ce  tableau.  L'ELectrice  de  Bavière  y  paroit  defcendre 
-d'une  Galère  qu'on  voit  derrière  elle  ?  une  femme  repré- 
fentant  la  République  de  Venife  l'accompagne  ,  &  lui  don- 
ne azyle  pendant  les  troubles  de  la  guerre  ,&:  la  Ville  de  Mu- 
nich perfonifiée  embrafïe  par  reconnoiffance  cette  femme  : 
rEIec1:eur  conduit  d'une  main  cette  illuftre  époufe,  &  donne 
l'autre  au  Prince  Electoral  fon  fils,  fuivi  des  quatre  Princes 
fes  frères  ,  &  de  Minerve  qui  ayant  préfijdé  à  leur  éducation  , 
tient  une  Princefie  entre  fes  bras  qu'elle  leur  préfente.  Mer- 
cure  ,  la  Juftice  ,  l'Abondance  ,  la  Paix  avec  leurs  attributs 
font  élevées  dans  les  airs ,  &:  environnées  de  plufieurs  génies 
occupés  à  garnir  de  fertons  de  fleurs  les  arbres  des  environs 
pour  marquer  la  joie  des  Bavarois  prêts  à  recevoir  leurs  Al- 
teifes  Electorales  j  la  Difcorde  &  la  Fraude  qu'on  voit  dans 
le  bas   du  tableau  ,  fe  précipitent  dans  des  gouffi-es  pro- 
fonds ,  &  les  Arts   accompagnés   de  la  Juftice  &  de  l'A- 
bondance paroilîènt  renaître  de  l'aimable  retour  du  Prince 
dans  (es  Etats  dont  on  voit  le  Palais  avec  des  Arcs  «de  trionir 
phe  ,  &  le  Temple  de  Janus  fermé  par  l'heureufe  conclufipn 
de  la  Paix  en  1 714. 

Vivien  employa  plufieurs  années  à  peindre  ce  grand  pu«^ 
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vrage  qui  fat  approuvé  de  tous  les  connoifleurs  j  Louis  j  q  §  e  p  h 
XIV.  le  voulut  voir  ,  &  on  le  porta  à  Verfailles  pour  joindre  y  i  y  j  ^  j^t 
aux  éloges  de  la  Ville  les  applaudifTemens  de  la  Cour. 

Tout  étoit  aimable  dans  Vivien  ,  caradère  gai  &  amu- 
fant ,  figure  gracieufe  ,  manières  obligeantes  ,  un  efprit  qui 
fe  montroit  par  tout ,  avec  cela  peu  intéreflé  j  on  en  jugera 
par  le  trait  fuivant.  Une  jeune  beauté' enchantée  de  fes  por- 
traits ,  eut  une  envie  extrême  d'avoir  le  fien  ,  &  parut  incon- 
folable  de  ce  que  fa  petite  fortune  ne  lui  permettoit  pas 
d'employer  une  auflî  habile  main.  Vivien  qui  le  fçut ,  alla 
dès  le  lendemain  chez  elle  commencer  fon  portrait  :  elle  ne 
lui  cacha  point  l'obftacle  qui  arrêtoit  ce  projet  j  le  Peintre 
en  travaillant  le  leva  fur  le  champ  ,  la.  beauté ,  lui  dit-il  ,  a 
des  droits  acquis  fur  toutes  chofes.  Ne  foumet-elle pas  les  hommes 
&  les  Dieux  ?  Cette  aimable  perfonne  qui  avoir  des  doigts  de 
Fée ,  broda  une  robe  de  chambre  qu'elle  lui  envoya  quel- 
que-tems  après  accompagnée  de  très-jolis  vers. 

Un  jour  qu'il  étoit  à  déjeuner  chez  un  de  fes  amis,  l'en-' 
thoufiafmelui  prit  de  le  peindre  fansfortirde  table  i  il  le  com- 
mença le  matin,  ôc  en  difcourant  &  buvant  enfemble  ,il  fur 
fini  parfaitement  le  foir.  L'habileté  peut-elle  fe  joindre  mieux 
à  la  prejlejfe  de  la  main  ?  Ce  portrait,  que  j'ai  vu  ,  eft  parfait 
pour  la  relfemblance  r  la  tête  eft  digne  de  Vandyck  3  l'habil- 
lement efl:  une  vefte  de  bufle  avec  une  main  paifée  dedans , 
&  un  chapeau  de  paille. 

Vivien  peignit  une  autre  fois  un  homme  qui  fit  difficulté 
de  prendre  fon  portrait  fur  ce  qu'il  ne  le  trouvoit  pas  alTez 
reflemblant  j  le  Peintre  lui  répondit  :  Eh  bien  ,  Monfieur ,  je 
n'en  fuis  point  embarrajfé  ;  j'y  mettrai  une  c^ueue  de  Singe  ,je  l'a- 
jujlerai  à  ma  manière  ,  fans  toucher  k  la  rejfemblance  -,  tout  le 
monde  vous  reconnaîtra  ,  ^  je  trouverai  vingt  Marchands  pour 
un  i  l'homme  prit  le  tableau  fur  le  champ  ô:  le  paya. 

Lorfque  le  grand  morceau  pour  l'Eledeur  de  Bavière  fut 
achevé  en  1734.  Vivien  dans  le  delTein  de  le  préfenter  à  leurs 
AltelTes  Eledorales  de  Bavière  &  de  Cologne  ,  entreprit 
malgré  fon  grand  âge  de  le  porter  en  Allemagne  au  mois  de 
Novembre  3  il  y  falua  l'Eledeur  de  Cologne  3  mais  le  mau- 
vais tems  lui  fut  funefte  :  il  tomba  malade  à  Bonne  dans  le- 
Palais  de  l'Eledeur  oii  il  étoit  logé  ,  &  y  mourut  d'une  flu- 
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JcTseTh  ^^°"  de  poitrine  en  1735.  âgé  de  foixante  &  dix-huit  ans, 
Vivien.  Vivien  fut  marié  deux  fois  ,  &  eut  plufieurs  enfans  dont  il 
n'y  en  eut  tju'un  qui  fuivit  fa  profeilion.  Ce  jeune  homme 
étant  avec  lui  en  Allemagne ,  découvrit  aux  ennemis  le  lieu 
où  étoient  les  tableaux  que  fon  père  avoir  faits  de  la  famille 
de  l'Ele^ur.  Ces  morceaux  furent  enlevés  par  un  parti  ,& 
l'Eiedeur  à  force  d'argent  eut  aflez  de  peine  aies  r'avoir  j  ce 
mis  mourut  à  Bruxelles  à  l'âge  de  trente  ans. 

Ce  Peintre  avoit  encore  mené  une  de  fes  filles,  qui  fe  retira 
après  fa  mort  à  Munich  pour  follicirer  chez  l'Eledeur  le 
payement  des  ouvrages  de  fon  père.  Ce  Prince  voulant  lui 
marquer  l'eflime  qu'il  en  faifoit ,  la  renvoya  en  France  queU 
que-tems  après  comblée  de  fes  libéralités. 

Une  réputation  foutenue  durant  plufieurs  années  a  juf? 
tifié  depuis  la  favorable  opinion  qu'on  avoit  conçue  de  (es 
ouvrages ,  &  fa  mémoire  fera  vengée  de  l'oubli  par  le  burin 
du  Graveur  qui  a  placé  fon  portrait  dans  cet  ouvrage. 

Ses  Elèves  Ôc  fes  deffeins  ne  fon^:  nullement  connus. 

Le  Roi  a  de  ce  Peintre,  outre  la  Famille  en  grand  de  Mon-^ 
feigneur  le  Grand  Dauphin  ,  le  portrait  en  bufi:e  de  M,  le 
Duc  de  Berry  fon  fils ,  6c  celui  de  Maximilien-Emanuel,  Elec 
teur  de  Bavière  &  Gouverneur  des  Pays-Bas. 

On  a  de  gravé  d'après  Vivien  le  portrait  en  grand  de  la 
Cpmtefie  d'Arco  par  Vermeulenjl'Eleéleur  de  Bavière  ci-def- 
fus  par  le  même  >  Jean  Audran  l'a  auffi  gravé  en  pied  j  Nicolas 
Blampignon  ,  Curé  de  Saint  Mederic  ,  par  Edelinck  5  l'Abbé 
Bignon  par  le  même  j  M,  Dormefix)n  par  Flipparti  Girardon 
en  bulle  hjilorié  par  Drevet  i  Gherardi  Comédien 
Italien  ,  &  Jnles  -  Hardouin  Manfard  par  Edelinck  j  Be- 
noît Audran  par  lui-même  j  Jean  B.errein  par  duFl.ps  j  Cor? 
;ieiUe  Vancleve  par  J.  B.  Poilly, 
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'EST  un  grand  avantage  pour  cet  Artifte  d'à- 


Nicolas 


voir  ete  précédé  par  un  génie  qui  lui  a  frayé 
une  route  dont  il  a  fçu  fi  bien  profiter.  Nico-  -L'AN CR ET, 
ias  Lancretné  à  Paris  en  1690.  d'une  honnê- 
ce  famille  ,  fut  d'abord  deftiné  à  être  Graveur 
en  cr-eux  ;  Ton  génie  qui  devoir  lui  mériter  une 
place  diftinguée  dans  les  faftes  de  la  Peinture,  le  porta  vers 
ce  bel  Art,  &  on  le  fit  étudier  chez  Pierre  d'Ulin,Profefreur  de 
l'Académie.  Tnftruit  dans  cette  Ecole  àts  principes  géné- 
raux ,  il  fe  décida  pour  le  genre  de  Peinture  de  Watteau  qui 
ét.oit  extrêmement  à  la  mode.  Les  fources  où  avoir  puifé  ce 
gracieux.  Maître  ,  ne  lui  étoient  pas  inconnues  ;  il  alla  les 
chercher  comme  lui  chez  Gillot  :  heureufement  Watteau 
///.  Partie .  Oo 
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qui  l'aimoit,  lui  fît  fentir  que  les  Maîtres  ne  font  bons  que 
jufqu'à  un  certain  point ,  qu'on  perd  enfuite  fon  tems ,  qu'on 
l^ANCRE  .  ^^Q^j-j.  nfque  de  n'être  jamais  qu'un  copiilc  ,  fi  l'on  n'étudie 
d'après  la  nature  fi  fertile  en  beautés  de  tous  les  genres. 
Lancret  le  crut ,  il  ne  confulta  qu'elle  3  il  compofa  deux  ta- 
bleaux dontWatteau  parut  fi  fatisfait  ,  qu'il  ne  put  réfifter 
au  plaifir  de  l'embrafTer.  Ces  prémices  d'un  rare  génie  dans 
un  âee  fi  tendre  étonnèrent  les  amateurs  ,  ô:  il  fut  asiréé 
à  l'Académie  fur  ces  deux  tableaux. 

Lancret  encouragé  par  ces  premiers  fuccès  ,  fit  des  étu- 
des fuivies  ,  &:  des  progrès  fi  furprenans  ,  que  Watteau 
même  en  devint  jaloux.  Quelques  tableaux  expofcs  dans  la 
fuite  dans  une  place  publique  parurent  à  nombre  de  connoif- 
feurs  être  de  la  main  de  Watteau:  autre  redoublement  de 
jaloufie  qui  rompit  toute  liaifon  entre  ces  deux  Peintres. 

La  réputation  de  Lancret  s'accrut  de  jour  en  jour  j 
on  s'empreiTa  d'avoir  de  ies  ouvrages  i  on  leur  donna 
place  dans  les  meilleurs  Cabinets  3  un  amateur  même  en 
ayant  commandé  quatre  dont  il  fixa  le  prix ,  fut  fi  content 
des  deux  premiers ,  qu'il  augmenta  de  moitié  celui  dont  on 
étoit  convenu.  Nicolas  Lancret  fut  reçu  à  l'Académie  en 
17 19.  fous  le  titre  de  Peintre  de  Fêtes  galantes,  Ôc  en 
1735.  il  fut  fait  Confeillcr.  Deux  aimables  tableaux  furent 
faits  pour  fa  réception  ,  Si  l'on  peut  dire  qu'ils  fe  diftinguent 
dans  les  Salles  de  l'Académie. 

Une  fupériorité  de  talens,  un  grand  amour  pour  fon  Art, 
une  vie  laborieufe  produifirent  la  quantité  d'ouvrages  que 
nous  avons,  de  fa  main  3  fon  caractère  fincere  &  afïable  ,  la 
fimplicité  de  (es  mœurs  lui  attirèrent  l'eftime  de  tous  les  hon- 
nêtes gens.  Un  Brocanteur  qui  fentoit  combien  le  pinceau 
de  Lancret  lui  feroit  néceiraire  à  retoucher  finement  des  ta- 
bleaux de  prix  ,  lui  propofa  de  fe  prêter  à  cette  occupation  > 
moyennant  unegrofi^e  penfion.  Il  lui  répondit:  J\ume  mieux 
courir  le  rifque  de  faire  de  mauvais  tableaux  ,  que  d'en  gâter  de 
bo?ts.  Comme  il  n'aimoit  que  l'excellent  en  peinture,  il  di- 
foit  de  plufieurs  anciens  tableaux  ,  qu'on  enccnfoit  des  idoles  r 
juge  impartial  il  vifitoit  fouvent  les  grandes  coileclions  des 
Princes  avec  le  célèbre  le  Moine  ,  le  feul  de  ies  confrères 
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qu'il  fréquentoit.  Tout  écoit  examiné  par  eux,  difcuté  ,  cri-  jsjYc  o  l  a  s 
tiqué,  &  apprécié  fuivantfa  jufte  valeur  jc'eft  ainfi  que  Lan-  L ^  ^CRET. 
cret  s'acquit  une  grande  connoifTance  des  anciens  Maîtres. 
Son  coup  d'œil  fur  cela  étoit  infaillible.  Un  amateur  vou- 
lut un  jour  l'éprouver  au  fujet  d'une  copie  de  Rembranr  re- 
préfentant  une  Vierge,  qu'il  avoitfubftituée  dans  fon  cabinet 
en  la  même  place  &  dans  la  même  bordure  que  l'original.  Si- 
tôt que  Lancret  l'eut  examinée  ,  il  s'écria  à  un  ami  qu'il  avoit 
mené  avec  lui  :  on  nous  trcr//pe,  ce  ncjl  pas-là  l'original  que  f  ai 
vu  plujieurs  fois.  Le  Curieux  en  demanda  la  rai  fon ,  &:  le 
Peintre  lui  fit  appercevoir  quelques  fauiïès  touches  fur  les 
bras  de  l'Enfant  &  de  la  Vierge  j  l'original  qu'on  apporta 
dans  le  moment  confirma  fon  jugement. 

Cet  habile  Arcirte  eftimoit  peu  les  ouvrages  faits  de  prati- 
que 5  la  nature  conduifoit  toujours  fon  pinceau  ,  &  il  fe  plai- 
gnoit  à  (ts  amis  de  la  trouver  rarement  auffi  parfaite  qu'il 
le  defiroit  :  les  hommes,  félon  lui ,  n'étoient  point  des  An- 
ges, ils  ne  pou  voient  deviner  ce  qui  n'étoit  pas  toujours  fous 
leurs  yeux.  Si  vous  abandonnez,  trop  tôt ,  dit-il ,  cette  natu- 
re ,  vous  deviendrez,  faux  é^  maniéré  au  poi7it ,  que  lorfque  vous 
voudrez  la  confultcr  de  nouveau  ,  vous  ne  la  verrez  qîi  arec  des  ■ 
yeux  d.e  prévention  ,  (^  ne  la  rendrez,  que  dans  votre  manière  or- 
dinaire. 

Tout  étoit  étude  pour  Lancret  j  fon  talent  ,  pour  aind 
dire  ,  marchoit  avec  lui ,  il  ne  voyoit  que  des  modèles  dans 
les  promenades  ,  &;  fouvent  il  quittoit  les  amis  pour  deiîiner 
féparément  ce  qui  lui  avoit  plu.  On  lui  avoit  fait  perdre 
l'habitude  d'aller  tous  les  hivers ,  étudier  d'après  le  modèle  à 
l'Académie  comme  un  fimple  élève.  Les  Spectacles  avoient 
remplacé  cette  occupation,  &  il  y  étoit  extrêmement  fenfi- 
ble  5  ils  lui  fournifloient  des  fujets  pour  fes  tableaux  ,  &:  àts 
fcênes  qui  convenoient  parfaitement  à  fon  genre  de  pein- 
ture. Le  Roi  qui  aimoit  fa  manière,  lui  commanda  quatre 
defTus  de  porte,  qui  font  des  fujets  champêtres  que  l'on  peut 
voir  dans  la  Galerie  d'Apollon  :  il  a  fait  de  plus  pour  Sa 
Majefté  une  collation  fervie  dans  un  jardin,  qui  elt  placée 
dans  la  falle  à  manger  des  petits  appartemens  de  Verfaillesj 
une  Chaffc  d'un  Léopard  attaqué  par   des  hommes  nus  , 
fc  voit  dans  la  Galerie  des  mêmes  appartemens. 

Ooij 
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-— =^       Qj^  eftime  encore  un  tableau  de  Califto  qu'on  déoouilîe 
f^  ^  dans  le  bain  ,  &  un  bal  champêtre  compofé  de  plus  de  qua- 

rante  figures  ,  avec  un  morceau  d'Architecture  formant  une 
Rotonde  fur  un  des  côtés  3  il  a  été  expofé  au  Salon  du  Lou- 
vre ,  Se  paiTc  pour  un  de  i^GS  plus  beaux  ouvrages. 

Nicolas  Lancret  s'efl  toujours  diflingué  par  une  grande 
vérité  ,  une  belle  exécution  ,  de  riches  compofitions  ,  des 
grouppes  bien  ménagés,  des  figures  gracicufes ,  une  légè- 
reté de  pinceau  furprenante  :  quelle  variété  n'a-t'il  pas  mife 
dans  des  fujets  aulTi  ufés  ,  auffi  rebattus  que  les  Elemens  , 
les  Saifons  ,  les  quatre  parties   du  monde  ^  les  heures  du 
jour  ,  les  douze  niois  de  l'année  ,  les  cinq  Sens  !  il  y  en  a 
qu'il  a  traités  jufqu'à  deux  ou  trois  fois  ,  ô:  toujours  dif- 
féremment. Avec  tous  ces  avantages  peut-on  le  mettre  au- 
defiTus  de  Wattcau  ,  comme  a  fait  un  de  fes  amis  qui  a  pu- 
C/î)L'Abbé^es  blié  fon  éloge  ?  Un  (  a  )  célèbre  Journalifte  a  fi  bien  dit  :  L'a- 
Fontaines ,  Juge-  ^^j^j^'  ^a  pyodimc  d'hyperhoUs  ;  elle  carrompt  notre  jugement  pref- 

mens fur  quelques         ,        ■'    I-  "^i       j     ■        j     i,         •  >   n  t  •  ■ 

Onviases     non-  ^«  atit/i'/it  quc  liz  haine  cy  ^  envie  ;  e  ejt  que  le  cœur  juge  toujours. 

Teaux,f.  r.f.  i44-  mal;  c' ejl  l'affaire  de  Fefprit. 

L'imagination  qui  taifoit  fans  cefle  créer  des  ouvrages  à 
Lancret ,  alloit  jufqu'à  l'enthoufiafme,  ôc  ce  feu  qui  le  dévo- 
roit,  ne  pouvoit  réfifter  long-tems  à  un  aufll  grand  épuife- 
ment  ,  qui  faifoit  fouvcnt  craindre  pour  lui.  11  avoit  conçu 
avant  fa  mort  le  fujct  d'un  tableau  où  un  Savoyard  faifoit  voir 
la  Curiofité  i  on  le  furprit  im  jcvur  entouré  d'une  troupe  de 
filles  montrant  la  Marmotte,  qu'il  avoit  difpofées  dans  des 
attitudes  les  plus  grotefques.  Ce  tableau  étoit  fort  avancé  , 
il  n'y  manquoit  plus  que  l'accord  général,  lorfqu'il  fut  atta- 
qué d'une  fluxion  de  poitrine  qui  l'enleva  en  1745.  à  l'âge 
de  cinquante-quatre  ans.  Il  n'a  laiflé  ni  enfans  ni  élèves  :  fa 
veuve  eft  petite-fille  du  fameux  Bourfault ,  fi  connu  dans  la 
Littérature  3  il  l'avoir  époufée  deux  ans  avant  fa  mort  par 
inclination  ,  &  lui  a  lailTe  tous  fes  biens. 

Ses  ouvrages  font  répandus  de  tous  côtés ,  &  il  en  efl  paf- 
fé  beaucoup  chez  les  Etrangers  qui  font  un  grand  cas  de  hs- 
compofitions:  comme  ils  font  peints  avec  amour  Se  avec  une 
grande  propreté  ,  ils  fe  défendront  beaucoup  mieux  de  l'in- 
jure dutemsque  les  tableaux  de  W^acteau  ,  q^ui  fom  aujour- 
d'hui prefque  méconnoilTables. 
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Ses  defleins  font  alTez  fembkbles  à  ceux  de  ce  Maître,  ex-  jv^  j  c  o  lTa  â 
cepté  qu'étant  plus  finis  ,ils  font  moins  pleins  de  feu.  Les  fi-  ]_, ^  ^^  cRfiT, 
gures  n'y  pèchent  pas  pour  être  trop  courtes ,  &  il  avoit  enco- 
re renchéri  fur  Watteau  à  cet  égard  j  on  y  trouve  cependant 
de  la  correction,  beaucoup  de  légèreté  de  main,  du  gracieux  5 
fon  amour  pour  fon  Art  lui  faifoit  rechercher  jufqu'aux  moin- 
dres chofes.  Le  goût  de  (es  tableaux  indique  celui  de  fes 
defiTeins. 

Ses  Eflampes  gravées  par  les  plus  habiles  Graveurs  font 
connoître  l'abondance  Se  la  fécondité  de  fon  génie:  elles  mon- 
tent à  plus  de  cinquante  pièces,  fçavoir,  les  quatre  Saifons 
traitées  de  deux  manières  différentes ,  gravées  par  Larmefiin  ; 
les  quatre  parties  du  jour  en  hauteur,  par  M.Horthemels  jles 
Ages  &  les  Elemens,  par  Defplaces ,  Tardieu  père  &  Be- 
noît Audran  fils  j  les  cinq  Sens  par  Larmeffin-3  deux  mor* 
ceaux  en  hauteur ,  qui  font  àcs  converfations  gravées  par 
C.  N.  Cochin  i  une  récréation  champêtre  ,  par  Jouliain  j  une 
converfation  galante,  qui  eft  fon  tableau  de  réception, 
gravée  par  P.  le  Bas  i  deux  fujets  galans ,  grandes  pièces  , 
par  le  même  &  par  Cochin  le  père  >  quelques  Contes  de 
la  Fontaine,  par  Larmefiini  le  Théâtre  Italien  j  M^'^es,  Ca- 
margo  &  Salle  danfantes  dans  une  campagne,  &  entourées 
de  Muficiens  i  le  Glorieux  &  le  Philofophe  marié  j  quelques 
Titres  de  Livres  de  Mufique ,  6cc. 


O  o  iiî- 


2-94 
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>c? 


JW.^duFêfi 


Jean- 
Pierre 
Hi  V  al  z, 


E AN-PIERRE  Rivalz  ,  père  d'Antoine 
qui  fait,  tiroit  fon  origine  d'une  famille  no- 
ble &  ancienne  de  la  Ville  de  Lavaur ,  ôc  étoic 
né  à  la  Baftide-d'Anjou,  petite  Ville  du  Dio- 
cèfe  de  Saint-Papoul.  Il  vint  àTouloufe  très- 
jeune  ,  6c  apprit  à  peindre  chez  AmbroifeFré- 
deau ,  Religieux  du  Couvent  de  l'Ordre  des  Hermites  de 
Saint  Auguitin.  La  mort  lui  enleva  fon  Maître  quelque  rems 
après,  6c  il  crut  ne. pouvoir  trouver  que  dans  Rome  tout  ce 
qu'il  avoit  perdu.  Rivalz  ne  lut  pas  long-tems  à  fc  perfeclion- 
ner  dans  cette  Vaille,  6c  joignit  à  fcs  connoiiTances  acquifes, 
celle  des  Mathématiques  6c  de  l'Architeclure  3  enfin  fes  pro- 
grès furent  fi  rapides,  cjiie  les  Directeurs  de  l'Hôpital  du 
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Saint -Efprit   le  choifirent  pour  conduire   ce  grand  bâti-     ~Tv~Âf^ 
ment  ,  6c  le  fameux  Pouffin  l'employa  à  peindre  les  fonds    p  j  p  r  r  £ 
de   {es  tableaux.  Toutes  ces  diftindions  font  préfumer  de    Rjv  alz 
grands  talens,  lorfqu'ils  ont  pour  Juges  des  yeux  auffi  fça- 
vans  que  ceux  du  Pouiîin. 

Après  avoir  palTé  neuf  ans  en  Italie  ,  il  revint  à  Tou- 
loufe  ,  6c  fut  aufTi-tôt  choifi  pour  Peintre  Se  Architede 
de  l'Hôtel  de  Ville  >  où  il  peignit  dans  une  falle  une  gran- 
de perfpcdive  ornée  de  figures  que  le  tems  a  détruite  j 
l'Annonciation  du  maître  Autel  des  Carmélites  :  trois  grands 
tableaux  aux  Chartreux  ,  fçavoir  ,  une  Vifitation  ,  Saint 
Jean  qui  communie  la  Vierge  ,  6c  une  Sainte  Famille  font 
encore  de  fa  main. 

Rivalz  fut  chargé  par  le  Roi  de  Tlntendance  des  Che- 
mins ,  Ponts  6c  Chauffées  de  la  Province  ,  &  il  fut  l'Archi- 
tede  du  Palais  de  Malte  ,  où  le  Grand  Prieur  de  Tou- 
loLifc  fait  fa  réfidence  ordinaire  j  pluHeurs  autres  mor- 
ceaux répandus  dans  tous  les  cabinets  de  cette  Ville  >  ôc 
particulièrement  chez  fon  petit-hls  >  font  des  preuves  de 
fon  habileté. 

Ses  defleins  qui  font  à  l'encre  de  la  Chine ,  6c  4"elevés 
de  blanc  ,  font  connoître  dans  leur  ordonnance  un  génie 
fupérieur:  les  figures  en  font  pleines  d'efprit  6c  d'expref- 
fion.  On  compte  parmi  [es  Elèves  le  fameux  la  Fage,  Marc 
Arcis  bon  Sculpteur  ,  6c  fon  fils  Antoine.  .«^o;^^^*».^»^^^^ 

Ce  fils  deftiné  d'abord  à  l'Etat  Eccléfiaftique  ,  s'attacha  A  nt  o  i  n  e 
à  l'étude  des  Lettres  3  mais  entraîné  par  la  nature  ,  il  mar-  Rivalz, 
cha  fur  les  traces  de  fon  père  :  il  en  reçut  les  premiers 
élémens  de  l'art ,  6c  la  Fage  le  détermina  par  fes  beaux 
delleins  à  fe  fixer  à  fa  manière.  11  ne  ialloit  pas  moins 
qu'un  génie  aulîî  facile  6c  auifi  abondant  que  celui  d'An- 
toine,  pour  faifir  tout  ce  que  ces  delîèins  nifpiroient  de 
grandi  l'Hiltoire  ,  la  Fable  ,  l'allégorie  étoient  (es  guides  or- 
dinaires :  rien  ne  lui  étoit  fi  néceflaire  pour  traiter  toutes 
fortes  de  fujets.  Enfin  il  repréfenta  à  l'âge  de  quinze  ans 
un  trait  de  l'hilloire  duCalvinifme  avec  tant  de  vérité  ,  que 
ce  delFcin  confervé  dans  fa  famille  fait  encore  l'étonne- 
ment  de  tous  ceux  qui  le  voient, 

Rivalz  impatient  de  fc  perfectionner   arriva   de   banne 


i5>^  Abrege'delavie 

A  heure  à  Paris,  où  il  trouva  tous  les  fecours  qui  manquent 

Antoine         -r,       ■  ^   v  r    ■     nr  i  r      '  • 

r>      .  en  Province  a  1  elprit  &  aux  talensj  livre  tout  entier  aux 

exercices  de  l'Académie  ,  Tes  travaux  le  diftinguerent  de 
la  foule  ,  &  fes  delTeins  qui  paflbient  pour  être  de  la  Page 
étoient  achetés  comme  tels.  Son  père  furchargé  de  travail 
ie  rappella  peu  de  tems  après  à  Touloufe  ,  joii  les  précep- 
tes répandus  dans  ie  Poëme  de  du  Frefnoy  commencerenj; 
à  lui  développer  les  fecrets  de  ce  bel  Art.  Enfin  il  partit 
pour  l'Italie  ,  perfuadé  qu'il  trouveroit  dans  c£tte  Ecole  des 
modèles  de  perfection  qu'il  avoit  inutilement  cherchés  juf- 
qu'alors.  Des  amateui's  l'occuperenr  en  palTant  à  Marfeille 
à  faire  quelques  tableaux  èc  plufieurs  delTeins  ,  dont  le 
goût  fut  fort  approuvé  par  le  fameux  Puget. 

Il  trouva  en  arrivant  à  Rome  une  infinité  de  fujets  d'admi- 
ration :  la  vue  des  antiques  ,  des  bas-reliefs ,  des  tableaux 
de  Raphaël  &L  des    autres  grands    Maîtres  ,  élevèrent  fes 
idées  au  fublime ,  &  ranimèrent  en  lui  le  defir  d'atteindre 
à  la  perfe^51:ion.  Ce   fut  alors  que  rempli  de  tout  ce  qu'il 
voyoit ,  il  commença  à  peindre  d'invention  .,  6c  il  fit  des 
chofes  qui  pouvoient  foutenir  l'examen  des  plus  difficiles 
connoiiG^urs.  Pour  empêcher  que  fon  génie  dont  il  crai- 
gnoit  la  fougue,  ne  s'écartât  quelquefois  du  vrai  naturel, 
il  prenoit  foin  de  le  confuher  par  des  modèles  de  terre  , 
qu'il  difpofoit  fuivant  les  attitudes  qu'il  avoit  données  aux 
figures  de  fon  efquilTe.  Quelques  tableaux  faits    pour  un 
Marchand  furent  expofés  à  fon  infçu  dans  une  Fête  pu- 
blique ,  où  ils  méritèrent  les  éloges  des  g^ens  de  l'Art.  Les 
Italiens  jaloux  de  ces   fuccès  expoferent  une  autre  fois  les 
mêmes  tableaux  à  côté  de  plufieurs  anciens ,  perfuadés  que 
ceux  de  Rivalz  ne  pourroient  foutenir  ce  parallèle  :  leur  ja- 
loufie  fut  découverte   j  en   rendant  juilice  à  ces    ancieiis 
tableaux  ,  on  ne  diminua  rien  de  ce  qu'on  avoit  penfé  de 
ceux  de  Rivalz  :  ce  fut,  pour  ainfi  dire,  le  commencement 
de  fa  réputation. 

Animé  par  ces  progrès,  Rivalz  eut  le  courage  de  travail- 
ler au  concours  pour  les  Prix  de  l'Académie  de  Saint  Luc  > 
il  prit  pourfujet  la  chute  des  Géans,  idée  valle  ,  &  bien  di- 
gne de  l'étendue  de  fon  génie  &  de  fes  connoifranc.es.  Il 
remporta  une  victoire  complette,  ayant  été  couronné  au 

Capitole  i 
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apitoie  i  il  reçut  le  premier  Prix  des  mains  da  Cardinal  a  vr  ^  q  j  ^  e 
Albani  ,  depuis  Clément  XI.  Il  ne  balança  plus  après   ce    Rjy  at^ 
triomphe  à  expofer  (es  tableaux  aux  Fêtes  publiques  ,  ôc  le 
(  a  )  Diredeur  de  l'Académie  de  France  à  Rome  lui  défera     U)  m.  de  la 
l'honneur  de  pofer  le  modèle  ,   &:  de  corriger  les  delleins    ^"  ^^'^* 
éQ$  Elèves.o 

Le  Catdinal  de  Janfon  alors  AmbalTadeur  de  France  à  Ro^ 
lue,  ayant  voulu  acheter  deux  tableaux  pour  le  Roi  ,  6c 
n'ayant  pu  les  obtenir  ,  en  fit  faire  à  Rivalz  deux  copies 
de  la  même  grandeur  qu'on  envoya  à  ce  Prince:  l'un  étoit 
une  Sainte  Famille  de  Raphaël  que  poffédoit  Dom  Livio, 
&  qui  eft  aujourd'hui  dans  la  CoUeûion  du  Palais  Royal} 
l'autre  étoit  un  tableau  du  Guide  appartenant  au  Cardi- 
nal Pamphyle.  Rivalz  fit  dans  le  même  tems  pour  le  Roi 
Viclor  de  Savoye  plufieurs  fujets  pour  la  Vénerie  ,  lorf? 
que  ce  Prince  répara  dans  cette  belle  maifon  les  delor- 
àrQS  que  la  guerre  y  avoit  caufé.  On  parle  encore  d'un  Mar- 
tyre de  Sai;.K  Bartheiemi ,  qui  eft  un  de  fes  meilleurs  ou- 


vra o-es. 


Tant  de  fuccès  éclatans  auroîent  dû  lui  attirer  des  ja- 
loux 3  fa  douceur  .&  furtout  fa  modelLie  ne  lui  donnèrent 
f^ue  des  admirateurs.  Il  confacra  à  la  mémoire  de  Nico- 
las Pouflîn  un  delFein  allégorique  coiripofé  de  génies  qui 
entourent  fon  tombeau  3  il  le  grava  à  l'eauforte ,  &:  le  dé- 
dia à  Charles  le  Brun,  dont  ilignproit  alors  le  vrai  nom  de 
■baptême  qui  dans  cette  ellampe  elt  marqué  André-Louis. 
Çarlo  Maratti  lui  fit  de  fon  côté  une  politelTe  peu.  com- 
mune à  l'égard  d'un  Etranger  3  ce  fut  de  vouloir  peindre 
avec  lui  une  grande  Chapelle  :  ils  fc  difpofoient  à  cet  ou- 
vrage,lorfque  Rivalz  fut  rappelle  par  fon  père  qui  étoit  mala- 
de, 3c  mourut  .quelques  années  après  en  1706.  Il  quitta  Rome 
dans  le  tems  où  il  commençoit  à  acquérir  le  plus  de  gloire, 
fc  fe  rendit  à  Touloufe  en  1701.  Les  Officiers  de  la  Ville 
le  nommeront  au/îi-tut  Peintre  de  leur  Flôtel  ,  ce  qui  l'o- 
bligeoit  à  faire  trois  portraits  de  chacun  des  huit  Capi- 
touls  que  le  Roi  y  nomme  chaque  année.  Quoiqu'il  man-' 
quat  de  ces  occafions  brillantes  qui  mettent  les  talcns 
4ans  tout  leur  jour,  il  a  toujours  foutenu  ce  pofle  par  un 
travail  continuel  &  avec  beaucoup  de  diftinélion.  Il  épouf*^ 
m.  Pâme,  ■       Pp 
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A~ZrZ~Z    r     en  1722.  une  de  fes  parentes   née  à  la  Baftide-cTAniou  »■ 
Antoine  T>..     <^-',     c-      n    ^it       n  i    ^  r         rj-- 

■o  Diocele  de  oaint  rapoul.  Les  Capitouls  a  la  conlideration 

établirent  en  1726.  pour  fes  Elèves  une  Ecole  de  Modèle, 
qui  a  formé  d'habiles  gens  :  cette  Ecole  a  été  érigée  en 
1750.  en  Académie  Royale  de  Peinture  &  Sculpture. 

La  multitude  d'ouvrages  fortis  de  fa  main  &  dont  on 
va  voir  la  lille ,  a  de  quoi  furprendre  ,  &  fon  amour  pour 
le  travail  mérite  qu'on  lui  applique  ce  que  Pline  l'Ancien 
difoit  du  grand  Apelle ,  qu'il  marqua  tous  les  jours  de  fa 
vie  par  quelque  trait  de  fon  crayon  ou  d-e  fon  pinceau  ?. 
non  una  aie  fine  linea. 

M.  le  Régent  l'envoya  à  Narbonne  pour  emballer  le  fa- 
meux tableau  de  la  Réfurreclion  de  Lazare  par  Sébaftien 
del  Piombo  qu'on  voit  à  Paris  dans  les  appartemens  du  Pa- 
lais Royal.  L'Archevêque  &  le  Chapitre  de  ce  lieu  ne  cru- 
rent pouvoir  nTieux  réparer  cette  perte  que  par  un  tableaa 
de  Rivalz  ,  qui  fut  la  chute  des  Anges  ,  grand  morceau  com- 
pofé  de  feize  figures  dans  des  attitudes  bien  contraftées  ,. 
Se  dont  le  clair-obfcur  fait  un  grand  efifet ,  à  en  juger  par 
l'Eftampe  gravée..  S'il  ne  fut  pas  reçu  à  l'Académie  Rovale 
de  Peinture  de  Paris,  ce  fut  en  partie  à  caufe  de  fon  ab- 
fence.  6c  pour  n'aivoir  pas  voulu  donner  de  tableau  de 
réception. 

Une  attaque  d'apoplexie  lui  caula  en  1735.  une  paraly- 
iîe  fur  le  coté  gauche  qui  ne  fufpendit  fes  travaux  quer 
pendant  un  mois,  ôc  dan^  les  delTeins  qu'il  ht  depuis  Ion. 
rétabliflement  y  on  remarque  une  application  qui  redou- 
bloit  à  mefure  qu'il  approchoit  de  fa  fin  ;  elle  arriva  en- 
1755.  à  l'âge  de  foixante  ôc  huit  ans  ,  lorfqu'il  finiïïbit  Je 
tableau  de  Saint  Pierre ,  dont  l'ombre  guérit  les  malades. 
On  nomma  Peintre  ôc  Architecle  de  l'Hôtel  de  Ville  le 
ileur  Cammus  fon  Elève.. 

II  a  laifTé  à  plufieurs  cnfans  une  fortune  médiocre  qu'il 
tenoit  plus  de  ics  pères  que  de  ics  talens  ::  le  Cheva- 
lier Rivalz ,  fon  fils ,  de  retour  d'Italie  exerce  aujour- 
d'hui avec  diltinction  le  bel  Art  de  la  Peinture  ,  ôc  mar- 
che fur  les  traces  de  fon  père.  On  compte  parmi  îts  Elè- 
ves Barthelemi  Rivalz  fon  coufm ,  Pierre  Subleyras  mort 
à  Rome  depuis  peu  -  ô:  qui  a.  mérité  une  place  dans  ce 


DES     PLUS    FAMEUX    pEINTRES.  2^9 


Supplément  j  les  fieiirs  Croifac  ,  Defpac  &  Cammus  qui  fe  a  j^t  x  o  i  n  e 
montrent  tous  les  jours  dignes  des  leçons  qu'ils  ont  reçues    r  lyALZ 
de  leur  Maître. 

Le  caradère  de  fa  peinture  efl  vigoureux ,  fes  couleurs 
locales  font  juftes,  employant,  ainfi  que  le  Caravage  &  le 
Valentin  ,  de  fortes  ombres  :  fî  Ton  en  juge  par  quelques 
tableaux  qui  étoient  à  Paris,  il  varioit  beaucoup  fon  ton  de 
couleur  j  quelquefois  d'un  gris  plombé  comme  le  PoLiiîin  , 
d'autres  fois  rouflatre  j  enfin  d'un  ton  qui  participe  du  bleu 
&  du  rouge  brun.  Ce  qu'on  ne  peut  lui  contefter ,  eft 
qu'il  inventoit  avec  facilité  &  deffinoit  corredement. 

Sts  deffeins  font  fpirituels  ôc  fort  légers  ,  entièrement 
dans  le  goût  de  la  Fage,  quelques-uns  font  efquilTés  à  la  pierre 
noire  rehauffés  de  blanc  au  pinceau  >  d'autres  font  lavés  à 
l'encre  de  la  Chine  rehaufles  de  même.  On  voit  des  Etudes 
<l'Anatomie  ,  de  Perfpedtive  ,  d'Architeclure  ,  6:  les  carac- 
tères des  padions  deiîinés  au  feul  trait  d'une  plume  très- 
iiardie.  Ses  plus  beaux  deffeins  font  chez  fon  fils }  fçavoir, 
la  Bataille  de  Conftantin  contre  Maxence  ,  la  Pelle  d'A- 
thènes ,  les  Miracles  de  Saint  Pierre  ,  la  Communion  de 
Saint  Jérôme  ,  le  Repas  chez  Simon  le  Pharifien  ,  la  Chute 
des  Anges,  les  Megariens  dévorés  par  des  Lions,  La  révo- 
cation de  l'Edit  de  Nantes  où  Louis  XIV.  eft  repréfenté  te- 
nant une  Croix  d'une  main  &  de  l'autre  une  Epée. 

Les  ouvrages  de  Rivalz  àTouloufe  font  un  Chriftôc  une 
Madeleine  àla  Chapelle  de  l'Archevêché  j  l'Aveugle  né  à  celle 
des  Pénitens  blancs  3  le  Lazare  &  le  mauvais  Riche  A  l'Hô- 
pital Saint  Jacques.  Dans  une  des  Galeries  de  l'Hôtel  de 
Ville  il  a  peint  à  l'huile  la  Perfpedive  de  la  fondation 
<l'Ancyre  par  les  Tedofages  j  Sollrate ,  Roi  de  Macédoine  , 
iait  prifonnier  dans  un  grand  combat  par  le^  mêmes  peu- 
ples j  Littorius  Général  des  Romains  vaincu  &  conduit  en 
triomphe  <dans  la  Ville  de  Touloufe  par  Théodoric  ,  à  la 
tête  des  Touloufains  dont  il  étoit  Roi  ;  Raymond  Comte 
.de  Touloufe  recevant  la  Croifade  des  mains  du  Pape  Urbain 
XI.  le  même  Raymond  faifant  lever  le  fiége  de  Touloufe 
aux  Anglois ,  èc  les  forçant  à  fe  retirer.  Dans  la  Salle  du 
grand  Confiftoire  le  Mariage  de  Louis  XV.  3c  les  Génies 
qui  fervent  de  fupport  aux  Armes  de  France  5  la  Naiffan- 
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^ ce  de  M.  le  Dauphin ,  la  France  tend  les  bras  pour  le  re- 

•D  '       cevoir  &;  eft  fuivie  delà  Relijrion  ,  de  l'Abondance  6cde  plu- 

iieurs  autres  attributs  qui  caracleriient  ce  rrince  :1a  Paixelt 
le  dernier  morceau  qu'il  a  peint  j  toutes  ces  figures  font  gran- 
des comme  nature.  Rivalz  a  fait  encore  plufieurs  tableaux- 
dans  l'Eglife  de  l'Abbaye  des  Feuillans  à  iix  lieues  de  Tou- 
loufei  on  y  voit  la  NailTance  du  Sauveur,  une  Adoration' 
âes  Mages  ,  Si  un  Chriil:  fur  la  Croix.  Il  a  peint  aulTi  plu- 
iieurs  grands  portraits  dans  le  Château  de  l'Aréole  en* 
Gafcogne. 

On  remarque  à  Touloufe  dans  les  Cabinets  de  difîerens' 
Particuliers  ,  l'ombre  de  Saint  Pierre  qui  guérit  les  mala- 
des, la  Vie  eft  un  fonge  j  une  Vierge  tenant  l'Enfant  Je- 
fus  fur  (es  genoux  entouré  de  plufieurs  Anges  j  Saint  Jé- 
rôme ôc  une  Madeleine  j  Judith  &  Holopherne  3  une  Vierge 
tenant  fon  Enfant  entre  (es  bras  5  la  NaiiTance  du  Duc  de 
Bretagne  j   le  Portrait  de  Jean-Pierre  Rivalz  fon  père  i  le 
fîen  5  celui  de  fa  femme  3  une  Galathée  3-  Silène  lié  avec 
des  guirlandes  de  fleurs  3  le  Portrait  du  Préfidenr  de  Cau- 
l'et  3  un  Chrift  avec  une  Vierge  3  Saint  Jean  êc  la  Made- 
leine 3   l'Arcadie  remplie   de  Bergers   formant   des   danfes. 
légères  avec  d'aimables  Bergères,  dont  une  s'écarte  dans  le 
Bois  fuivie  de  fon  Amant  fous  prétexte  devifiterle  maufo- 
lée ,  &  l'infcription  CT  ^^  Jlreadiâ  ego  3  la  Paix  ,  grand  fujec- 
allégorique  3  Priam  maflacré  dans  fon  Palais  3  une  Charité 
Romaine  3Arrie  &:Pœtus3Cérès  3  une  efquilîe  de  la  mort  deS^*. 
PétronilIe3  CafTandre  traînée  par  les  cheveux  hors  du  Tem- 
ple de  Minerve.  Priam  &:  Andromaque  demandant  à  Achille 
le  corps  d'Hector.  Achille  dans  fa  Tente  3  Dalila  coupant 
les  cheveux  de  Samfon  j  Saint  Bruno  dans  le  défert  3  un 
Saint  Jean  pour  pendant  3  Sainte  Cécile  3  une  Cléopâtre3 
une  Lucrèce  3  Jofeph  &  la  femme  de  Putiphar  3  une  Su- 
fanne  3  une  Vierge  avec  le  Jefus  fur  {es  genoux  3  une  Fuite 
en  Egypte  3  Saint  Paul  3  Calillo  découverte  par  Diane  3  la 
Naiflance  de  Bacchus  3  Clclie  avec  fes  femmes  traverfant  le 
Tibre 3  TuUie  qui  fait  pafier  fon  char  fur  le  corpî;  de  ion 
père,  &  quantité  de  portraits  répandus  dans  toutes  les  fa- 
milles de  cette  Ville. 
Il  a  gravé  un  morceau  dédié  à   Charles  le  Brun;  unj 
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autre  petit  fujet  allégorique  ,  6c  quatre  eftampes  dans  AïTr^TNE 
un  Traité  de  Peinture  de  Dupuy  du  Grez ,  imprimé  à  Rry  al2 
Touloufe  en  1699.  ils  repréfentent  la  Peinture  que  Mi- 
nerve place  parmi  les  Dieux:  cette  Mufe  inftruit  des  en- 
fans  dan5  les  trois  Arts  5  elle  fe  montre  dans  la  troiiiéme 
planche  tenant  une  palette  &  des  pinceaux  :  la  même 
paroît  rêveufe  le  crayon  à  la  main  ,  pendant  que  Minerve 
lui  parle  à  l'oreille. 

Barthelemi  Rivalz  fon  coufui  &  fon  Elève  a  gravé  à 
l'eau-forte  la  Chute  des  Anges ,  qui  eft  le  tableau  de  Nar- 
bonne  j  Arrie  &  Pœtus  j  fon  Portrait ,  celui  de  fon  père  y 
Sainte  Cécile  5  Cléopâtre  5  Judith  6c  Holopherne  j  une  Cha'-r 
rite  Romaine  >  Jofeph  6c  la  femme  de  Putiphar, 
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ir-^uleri  ..rc 


Pierre 
subleyras. 


I  les  premières  années  de  la  vie  des  grands 
hommes  annoncent  ce  qu'ils  feront  un  jour, 
aucune  enfance  n'a  pu  iaire  efpérer  de  plus 
grands  {vicchs  dans  les  Arts  que  celle  de 
Pierre  Subleyras  :  (on  père  Matthieu  Subley- 
ras  ,  Peintre  allez  médiocre  ,  le  vit  naître  en 
1699,  dans  la  Ville  d'Ufez.  L'ardeur  avec  laquelle  fon  fils 
fe  portoit  à  l'étude  du  dellein ,  dida  fa  profeffion  à  ce  père 
qui  lui  en  donna  les  premières  leçons  j  il  fit  de  lui-même 
<ies  compofitions  de  tous  les  fujets  de  l'Hiftoire  Sacrée  ôc 
Prophane  qui  ne  fentoient  point  l'Elève  ,  mais  l'habilç 
ProfefTeur. 

Comme  fon  père  nie  iç.  crut  pas  la  capacité  néceflairc 
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pour  correfpondre  aux  heureufes  difpoficions  de  fon  fils  ,    "y,    "      ^^ 
Ml'  ^  T-     1      r     ^    l'A        1        ^-  Q,   I         •       r  1ER  RE 

il  1  envoya  a  louloule  a  iage  de  quinze  ans  ,   ôC  le  mit  ç, 

fous   la  diredion  d'Antoine    Rivalz  ,  dont  la   réputatioa 

faifoit  grand  bruit,  dans  la  Province. 

Subleyras  étoit  de  ces  génies  rares ,  en  faveur  de  qui  la 
nature   s'écarte  de  l'uniformité  qu'elle  obferve  envers  les 
autres  )  fes  progrès  furent  li  rapides  que  fon  Maître  en  fut 
étonné.  On  l'envoya  à  Paris  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  en 
1724.  ai  il  montra  plufieurs  deffeins  de  plafonds  de  fon  in- 
vention ,  qu'il  avoit  exécutés  à  Touloufe  avant  fon  dé- 
part. Ces  premiers  morceaux  le  déclarèrent  un  génie  créa- 
teur j  &  furent  fort  eftimés  5  il  concourut  deux  ans  après 
pour  les  Prix  de  l'Académie  ,.  ôc   remporta  le  premier  fur 
un  fujet  du  Serpent  d'airain  que  fon  voit  encore  dans  la 
Salle  du  Modèle,  On  le  nomma  en  conféquenee  en   1728.. 
pour  aller  à  Rome  ,  &  il  y  refta  fept  ans  ôc  demi  à  perfec- 
tionner par  de  nouvelles  études  les  heureux  talens  qu'il  re- 
noit  de  la  nature.  L'air  de  cette  Ville  qui  convenoit  à  fon 
tempérament  délicat,  une  vie  tranquille  très-propre  à  l'é- 
tat d'un  Artifte  qui  aime  fon  métier  ,  le  peu  de  dépenfe 
qu'on  ell  obligé  d'y  faire ,  tout  le   détermina  à  s'y  établir 
&  à  s'y  marier  en  1739.  à  la  Signora  Maria  Felice  Ttbaldi  ^, 
fameuie  pour  la  miniature  ,.  2c  fœur  de  celle  qu'avoit  épou- 
fé  Charles  Trémolliere,. 

On  le  reçut  peu  de  tems  après  à  l'Académie  de  Saine 
Luc  ,  &  il  donna  pour  fon  tableau  de  réception  l'étude  qu'il: 
avoit  faite  du  Repas  de  Notre-Seigneur  chez  Simon  le  Phari— 
fien  pour  les  Chanoines  ^Jîjlt  en  Piémont  :■  ce  morceau,  quoi- 
qu'efquiife  ,  eft  auili  beau  que  l'original  ;  on  le  reçut  auiïï 
parmi  les  Arcadiens  de  Rome  fous  le  nom  de  Protogene  r 
fon  époufe  quin'étoit  pas  moins  diftinguée  dans  fon  talent ,; 
fut  auffi  incorporée  dans  ces  deux.  Académies  deux  ans^ 
après  fon  mari  j  les  Arcadiens  la  nommèrent  j^jlerie, 

Plufieurs  Villes  s'emprefiTerent  de  demander  à  Subleyras 
de  {iis  ouvrages  3  le  Pape,  les  Cardinaux,  les  Princes  Ro- 
mains fuivirent  cet  exemple  :  Sa  Sainteté  l'aimoit  particu- 
lièrement, &  lui  donnoit  fouvent  des  marques  de  fon  ef- 
time  5  elle  lui  commanda  deux  tableaux  ,  l'un  i'Extafe  de 
Saint  Camille ,  l'autre  le  Mariage  de  Sainte  Catherine  d^ 
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^.2z_=__T=r  Jiicci  avec  le  Jefus.  Après  la  cérémonie  pour  la  Canonifar 

_*  lERKE     j-JQj-j  jg  j^^5  Sainrs,  ces  tableaux  furent  placés  dans  l'appar- 

OUBLEYRAS.  .cément  du  Pape  ,  -êc  méritèrent  l'approbation  de  fa  Cour. 

Le  Cardinal  Valenti  Gonzague ,  Secrétaire  d'Etat ,  6c  gi'and 

xronnoilTeur  ,  lui  donna  des  preuves  les  plus  fcnfibles  de  fa 

proteaion  ,  en  lui  procurant  un  grand  tableau  p.our  l'Eglife 

de  Saint  Pierre.  Le  Cardinal  v^noit  fouvent  voix  travailler 

Subleyras  ,  &  le  preffoit  de  finir  fon  morceau  ,  afin  qu'il 

(a)  Lavande  put  être  terminé   en  (a)   mofaïque    pour    l'année   Sainte 

iiu'ïii<i;:c<lei'Egi;-  17 50.  On  cxpofa   le   tableau    durant  trois  femaines    dan^ 

le  de  Saint  Pierre    o-         n-  i  JiJ  -^         \    <      -c         ■  i    c  ^ 

oblige  fie  copier  ^^^^^  Pierre  lors  de  la  dernière  beatifacation  j  il  tut  tresr 
les  "tableaux  en  approuvé  ,  &  eufuite  tranfporté  dans  l'attelier  où  fe  travaille 
moaique,  ouvra-  |^  mofiïque.  C'eil  peut-etre  la  première  fois  qu'on  a  exé" 

ge  au:li  admirable  ,      ,      i  .t,  ,  ,  .   ^         ,,  !.,t    J^  J       r 

quéceroe].  XTLite   QC  cette  manière  le  taweau  d  un  Moderne   de  ion 

vivante  on  ne  fait  d'ordinaire  cet  honneur  qu'à  d'anciens 
tableaux  accrédités  ,2c  dont  les  Auteurs  ont  acjquis  une  ré,- 
purarion  à  l'épreuve  du  tems.  Subleyras  peignit  encore  un 
/grand  nombre  de  petits  tableaux  pour  des  Particuliers  6c 
des  portraits ,  entr'autres  ceux  du  Pape  Benoît  XIV.  au- 
jourd'hui régnant ,  du  Cardinal  Valemi.  Gonzague  ,  du  Prince 
Electoral  de  Pologne ,&:  de  plufieurs  Cardinaux^  Princes  & 
Princefles  Romaines. 

Sa  fanté  fouvent  dérangée  ne  lui  permettoit  pas  de  trar 
vailler  de  fuite  ,  malgré  l'amour  qu'il  avoir  pour  fon  art  j 
ies  Médecins  lui  confeillerent  de  changer  d'air  ,  &  il  fit  un 
voyage  à  Nïvples  pour  fe  rétablir  :  peu  à  peu  fes  forces  rer 
vinrent ,  6c  il  peignit  le  portrait  de  M.  de  la  Vieuyille  ,  Vice- 
roi  de  Sicile,  qu'il  repréfenta  achevai.  Après  fept  mois  de 
féjour  à  Naples  Subleyras  revint  à  Rome  ,  6:  continua 
fon  tableau  de  Saint  Pierre,  qui  fut  entièrement  achevé  à 
la  fin  de  l'année    1745. 

Ce  tableau  ôc  plufieurs  autres  lui  firent  beaucoup  d'hoiir 
neur  ,  tant  pour  le  bon  ton  de  couleur  Se  la  délicatefle 
du  pinceau  ,  que  pour  la  belle  ordonnance.  Perfonne  ne 
connoilloit  mieux  que  lui  la  théorie  de  fon  art  3  il  en  parr 
loit  en  homme  qu'une  profonde  étude  6^  une  longue  ex- 
périence avoient  toujours  conduit.  11  aimoit  les  Belles-Let- 
tres ,  écrivoit  avec  efprit  ,  6:  fe  plailoit  à  s'entretenir  des 
Sciences  même  les  plus  abilraitej.  La  Mufique  faifoit  u» 

de 
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de  (es  amiifemens  ,  elle  charmoit  fon  caradère  un  peu  trop     p7 
mélancolique  ,  peut-être  occafionné  par  fa  mauvaife  fanté.  o       ^,, 
Cet  état  de  langueur  l'a  empêché  de  jouir  une  partie    de 
fa  vie  des  agrémens  qu'il  auroit  pu  efperer,  furcout   l'hi- 
ver, qui  étoit  pour  lui   le  tems  le  plus  fâcheux  durant  les 
dernières  années  de  fa  vie. 

Son  efprit  libre  &  tranquille  lui  étoit  d'un  grand  fe-* 
cours,  &  lui  faifoit  répondre  avec  franchife  aux  perfonnes 
les  plus  qualifiées.  Un  jour  qu'il  faifoit  le  portrait  d'un  Sei- 
gneur du  premier  rang ,  qui  voulut  être  peint  dans  fon  ha- 
bit de  cérémonie ,  maigre  le  long  tems  que  le  Peintre  lui 
repréfenta  que  cela  dureroit  :  l'impatience  prit  à  ce  Sei- 
gneur une  demi-heure  après  >  il  abandonna  l'attitude ,  s'ap- 
procha du  tableiu,  ôc  voyant  que  le  Peintre  n'avoit  en- 
core terminé  qu'une  manche  ,  il  fe  mit  en  colère ,  &:  parut 
très-furpris  qu'un  homme  de  réputation  n'eût  pas  encore 
fini  fon  habillement.  Sublcyras  répondit  que  fon  impatien- 
ce lui  faifoit  croire  qu'il  n'étoit  pas  curieux  d'avoir  un  bon 
tableau,  mais  qu'avec  le  tems  il  le  rendroit  digne  de  lui. 
En  effet  ,  lorfque  le  tableau  fut  entièrement  fini ,  il  le  por- 
ta au  Palais  de  ce  Seigneur  un  jour  qu'il  donnoit  audien- 
ce ,  &  ce  Seigneur  ayant  demandé  à  différentes  perfonnes 
qui  gardoient  un  profond  filence  ,  ce  qu'elles  penfoient 
de  fon  portrait ,  le  Peintre  lui  dit  ,  Mor/Jc/gneur  ,  ^  vous 
le  trouvez,  bien,  tous  ces  IvP'  feront  fatisfults r  la  chofe  arriva 
comme  il  l'avoit  dite. 

Sa  probité  fut  exempte  de  tout  reproche  :  peu  attaché 
à  fes  intérêts  ,  il  s'étoit  formé  un  caraélère  qui  lui  avoir 
procuré  l'eftime  ôc  l'amitié  de  tous  ceux  qui  le  connoif- 
foient.  Enfin  fes  longues  fouffrances  s'augmentant  de  jour 
en  jour,  furent  terminées  par  fa  mort  qui  arriva  à  Rome 
le  28  Mai  1749.  n'ayant  que  cinquante  ans  :  on  croit  qu'il 
avoit  eu  le  poulmon  attaqué  ,  ce  qui  l'avoit  fait  fi  long- 
tems  languir.  Il  fut  porté  dans  i'Eglife  de  Sa^int  André  Dei 
Frari  accompagné  de  l'Académie  de  Saint  Luc  ,  de  celle 
de  France  ôc  des  Arcadiens.  Il  a  laiflé  une  fortune  médio- 
cre à  quatre  enfans  en  bas  âge. 

On  ne  lui  connoît  pas  d'Elèves  affez  diflingués  pour  être 
ici  nommés. 

///.  Partie.  Q<î 


jo6  Abrège    DE    laVie 

Ses  delTeins  font  la  plupart  à  la  pierre  noire,  ombrés  çîç 
1  I  E  R  R  E  liachures  au  même  crayon  en  difFérens  fens  ,  &  rehaufféç 
oUBLEYRAs.  j^  craye  blanche  5  la  touche  en  eft  fpirituelle  Se  légère  , 
l'ordonnance  heureufe  &;  bien  digérée:  la  facilité  de  l'in- 
vention ,  l'élévation  de  la  pcnfée  6c  la  corredion  y  mar-» 
chent  de  compagnie. 

A  Rome  on  voit  de  lui  un  grand  tableau  fait  pour  un  de? 
Autels  de  l'Eglife  de  Saint  Pierre  ,  repréfentant  la  MefTe 
Grecque  dite  par  Saint  Bafile ,  &  l'évanouiflement  de  l'Emper 
reur  Valens  à  l'offrande  des  pains  j  ce  tableau  a  été  exé- 
cuté en  mofaïque  pour  être  placé  dans  Saint  Pierre  ,  & 
l'original  a  été  envoyé  à  Termini ,  où  il  décore  l'Eglife  des 
Chartreux  :  FHiftoire  de  Pfyché  5  la  Femme  adultère  grand 
morceau  5  un  tableau  de  vingt-quatre  pieds  de  long  ,  re-r 
préfentant  le  Repas  de  Notre-Seigneurchez  Simon  le  Phari- 
îien ,  compofé  d'un  très-grand  nombre  de  figures  3  il  a  été  en- 
voyé pour  être  placé  dans  la  Ville  à'AJil  en  Piémont  dans 
le  Réfedoire  des  Chanoines  Réguliers  de  Saint  Jean  de 
Latran. 

A  Milan  un  Saint  Jérôme  pour  les  Pères  appelles  /  Gi- 
rolonùni  di  Aiilano ,  &  pour  la  même  Eglife  un  Crucifix 
avec  plufieurs  Saints. 

A  Péroufe  deux  tableaux  d'Autel  ,  l'un  un  miracle  de 
Saint  Benoît  qui  refTufcite  un  enfant  ,  l'autre  l'Empereur 
Theodofe  aux  pieds  de  Saint  Ambroife. 

Pour  la  Ville  de  GraiTe  en  Provence  une  Aflomption  dé 
la  Vierge  avec  les  Apôtres.  Pour  celle  dp  Touloufe  Saint 
Jofeph  qui   tient  l'Enfant  Jefus. 

Le  tableau  qui  repréfente  le  Duc  de  Saint-Aignan  ,  don- 
nant à  Rome  au  nom  du  Roi  le  cordon  bleu  au  Prince  Vaini. 

Subleyras  a  gravé  plufieurs  eftampes  à  l'eau-forte  j  fça- 
voir  Notre  -  Seigneur  chez  le  Pharificn  en  grand ,  dédié 
au  Duc  de  Saint-Aignan  j  le  Serpent  d'airain  qui  lui  avoit 
fait  remporter  le  Prix  à  l'Académie  de  Paris  i  quatre  Sujets 
d'après  les  Contes  de  la  Fontaine  qu'il  a  peint. 

F  I  N. 
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mort,    ibid.    Ses    delTèins  ,    11  S. 
Gravures  faites  d'aprcs  lui ,  ibid. 

AsTRAcHi  ,  V  yezj  Loges. 

B. 

AhIcuizen.  (  Ludolf)  Sa  naif- 
fance  ,135.  Son  génie  pour  la 
///.  Partie, 
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Peinture ,  ibid.  Son  Maître  en  cet 
art,  ibid.  Ses  progrcs ,  ibid.  Ses 
études,  ibid  Défaut  qu'on  lui  re- 
proche ,  ibi  '.  Ouvrages  dont  il 
fut  chargé ,  ibid.  &  fitiv.  Son  natu- 
rel tranquille  ,  134.  Sa.  mort , ibid. 
Singularités  qu'on  rapporte  de  lui , 
ibid.  Caraétère  de  fes  DelTeins ,  ib» 
Ses  Gravures  dans  un  âge  avancé, 
ibid. 

Banquettes.  Ufage  qu'on  en  fait 
en  Italie,  ^.N.{a). 

Bianchi.  (  Pierre)  Sa  mort  pré- 
maturée, 76.  Sa  nailtance  ,  ibid.  Par 
où    fe  décida  fon  talent  pour   la 
Peinture  ,  77.  Ses  Maîtres  en  cet 
art ,  ibid.  Occafîon  où  il  enlevé  le 
prix  à  fes  concurrens ,  ibid.  Pour- 
quoi furnommc  la  Creatura  ,  ibld. 
Ses  études ,  ibid.  &  fuiv.  Tableaux 
qui  décidèrent  de   la  réputation, 
7S.  Eft  reçu    avec  diftinft'on   à 
l'Académie  de  Saint  Luc  ,  ihid.  Ce 
qui  l'arrêta  dans  les  progrcs,  ibid. 
Son  afFeétion  pour  fts  amis  &  pour 
fes  élèves,  7»;.  Cauié  &  époque  de 
fa  mort ,  ibid   Son  goût  &  fes  ta- 
lens  pour  la  Peinture ,   ib'd.  Ses 
élèves ,  80.  Ses  DelTeins ,  ibid.  Ses 
Ouvrages  à  Rome  &  ailleurs,»^. 
Pièces  gravées  d'après  lui ,  ibid. 
BiBiïNA. (Ferdinand  Gallidit  )  Sa 
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naidance,  47.  Ses  Maîtres  dans  la 
Peinture,  ihid.  &  fuiv.  Excelle 
également  en  cet  art  &  dans  l*Ar- 
chitefture  ,  48.  Eft  nommé  pre- 
mier Peintre  &  Architeéte  du  Duc 
de  Parme  ,  ibîd.  Ses  Ouvrages , 
ibid.  PalTe  en  Allemagne ,  oii  l'Em- 
pereur le  nomme  Ton  premier  Ar- 
chitede  &  fon  Peintre  de  Fêtes, 
ihid-  Ses  travaux  en  ce  pays,  49. 
Honneur  ^u'if  y  reçoit  de  l'Empe- 
reur, ihid.  Son  retour  en  Iralie, 
ihid.  Ouvrage  qu'il  compofe  fur 
l'Architeéture ,  ihid.  Ses  autres  ou- 
vrages ,  tant  de  Peinture  que  d'Ar- 
chitedlure,  ibid.  Caractère  de  Tes 
tableaux  de  chevalet  ,50.  Sa  nom- 
breufe  famille ,  ibid.  Sa  more ,  ihid. 
Se?  élèves ,  ibid.  Ses  deffeins ,  ihid. 
&  fuîv.  Gravures  faites  d'après  lui, 
5  I .  Ouvrages  de  Littérature  qu'il 
a  donnés  au  Public  ,  ibid. 

BiBiENA.  (  François)  Sa  naif^ 
fance,  47.  Il  travaille  de  Peinture 
avec  Ton  frère  Ferdinand  ,  48.  Son 
goût  &  fes  ralens  en  cet  art ,  50, 

BiBiENA.  (  Gio  Maria  Galli  ) 
Maître  de  Marc- Antoine  Fran- 
cefchini  dajis  la  Peinture,  54. 

Blain  be  Fontenay.  (Jean- 
Baptifte)  foyez.  Fontenay. 

BoiLEAu,  cité  au  fujetdu  Poète 
S.  Amand  ,  191-. 

BoRDiER.  (  le  Sieur  )  Efliis  qa'il 
fit  avec  Petitot  de  la  Peinture  en 
email,  84,  Paflfê  avec  lui  en  Ita- 
lie &  en  Angleterre  ,  ibid.  Lui 
d:onne  fa  fœur  en  mariage,  85. 
Fondement  de  leur  amitié ,  ibid. 
Leur  réparation ,  ibid. 

BoRzoNi.  (  Carlo  )  Ses  talens 
pour  la  Peinture  ,  19.  Sa  mort ,  ib. 

BoRZONi.  ^  François- Marie  ) 
Sa  nailTance,  19.  Genre  de  Pein- 
ture qu'il  embrafla  ,  ihid.  Sa  ma- 
nière, ihid.  Il  efl:  appelle  en  Fran- 
ce par  Louis  XIV.  ibid.  Ses  Ou- 
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vrages  en  ce  pays,  xo.  Eft  agréé 
à  l'Académie  de  Peinture  de  Paris, 
&  exclus ,  ibid.  Sa  mort ,  ibid. 
Caraftère  de  Tes  deflTeins ,  îbid. 
Pièces  gravées  d'après  lui ,  ibid. 

BoR7.oKii.(  Jean-Baptifte  )  Genre 
de  Peinrure  auquel  il  s'attacha,  15?,. 
Sa  mort ,  ibid. 

BoRzoNi.  (Luciano  jSes  en- 
fans,  17.  Sa  nallfance  ,  ibi-d.  Son 
talent  pour  le  portrait,  ihid.  & 
jiiiv.  Sou  mariage  i  S.  Jaloufie  des 
Peintres  Génois  contre  lui  ,  ibid. 
Ses  Ouvrages  à  Gênes  &  à  Milan , 
ibid.  &  fniv.  Sa  manière  de  peisi- 
dre  l'hiftoire ,  ip.  Sa  mort  &:  fes 
élèves ,  ibid. 

Bruges  ,  (  Jean  dé  )  autremens 
JeAM  VAN-Evck,  Peintre  Fla- 
mand, s'attache  à  la  Chymie  ,163,, 
Il  invente  la  Peinture  à  l'huile, 
ibi-l.  Il  conmiunique  fon  fecret  à 
Antoine  de  Mefïïne  ,  16 4f, 

C, 

Caen.  Cette  Ville  a  fbuvent 
produit  d'habiles  gens,  240. 

Calvart.  (Denis)  Ses  talens- 
&  fa  naillànce  ,  169.  S'attache 
d'abord  au  Payfage  ,  ibid.  Son 
voyage  &:  fes  études  eu  Italie,  ibid.- 
&  fuiv.  Maîtres  fous  lefquels  il 
travailla.,  170.  Ellime  qu'il  s'ac- 
quit à  Rome ,  ibid.  &  fuiv.  Sa  /im- 
plicite, 171.  Il  ouvre  une  Ecole 
à  Bologne ,  ibid.  Goût  de  fes  Pein- 
tures ,  ibid.  &fuîi'.  boin  qu'il  prc-- 
noit  de  fes  élevés,  172.  Deux  dé- 
fauts efTènriels  qu'il  avoir,  j/».  Tribut 
qu'il  tiroit  du  travail  de  fes  Dilci- 
ples,/i'.Dcf  qu'il  fît  à  Frédéric  Zuc- 
chévo,ib  ■S' fuiv.Tom  que  fa  femme 
lui  joua  de  concert  avec  le  Légat 
de  Bologne,  17;.  Sa  mort, /W. 
Ses  élèves ,  î7';W  G"  fuiv.  Caraétère 
de  les  Dclfeins  ,  T74-  5es  Ouvra- 
ges à  Bologne  &  ailleurs  ,  ibid,  (^ 
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fhlv.  Eftampcs  d'après  lui ,   175. 

Campas iLLE.  Ce  que  c'efl,  24. 
N.  C^). 

Ca-^lier,  élevé  de  Bertholec 
Flemacl  ,95.  Jaloufîe  que  la  fupé- 
rioritc  de  Tes  talens  caufe  à  Ion 
Malive ,  ihid.  Ses  ouvrages,  ibid- 

Charlis-Quutt.  (l'Empereur) 
Honneur  qu'il  fie  au  Titien  de  lui 
;:ama(ïèr  ion  pinceau,  49. 

Charlhs  VI.  (  l'Empereur  )  fait 
iionneur  a  BibienA,  prefqu'aveugle, 
de  lui  ouvrir  la  porte  de  la  chambre 
d'où  il  vouloir  lortir  ,  49. 

Charles  IX.  (  le  Roi  )  Ce  qu'il 
^ifoit  au  fujec  de  la  fortune  des 
Artiftes,  191. 

Chéron.  C  Louis  )  frcre  d'Elifa- 
beth  Chéron,  Sa  nailTance  &  Ion 
Maître  dans  la  Peinture,  254.  Son 
.  féjour  &  Ces  études  en  Italie,  255. 
Ses  Ouvrages  &  fon  retour  à  Pa- 
ris, ibid.  Il  fe  retire  en  Angleterre 
à  la  révocaiion  de  l'Edit  de  Nan- 
tes ,  ibid.  Occupations  qu'il  trouve 
en  ce  pays ,  ibid.  & [niv-  Ses  talens 
&:  Tes  défauts,  256.  Son  caraftcre 
aimable  &  Tes  reparties  heureufes , 
i  ^  7,  Sa  mort ,  ihid.  Goût  de  Tes 
delTeins  ,  ibid.  Pièces  qu'il  a  gra- 
vées ,  ibid.  &  fuiv.  Eftampes  gra- 
.vces  d'après  lui,  2f8. 
■-^''  'Chiabrera.  (  Gabriel  )  Poète 
Italien  cité,  229. 

CoLOMBEL.  (Nicolas)  Sa  naif- 
fance  &  fon  Maître  dans  la  Pein- 
ture ,  227.  Son  voyage  &  fes  étu- 
des en  Italie,  22S.  Ses  talens  & 
Tes  défauts ,  ibid.  Il  olé  s'égaler  à 
Raphaël  &  au  Pouflin,  ibid.  A  qui 
il  comparoir  les  Copiftes  de  pro- 
fefîion,  229.  Se  fait  peu  d'amis, 
ibid.  Elt  reçu  à  l'Académie  de  Saint 
Lac,  ibid.  &fuî'j.    Tableaux  qu'il 
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envoie  à  Paris,  230.  Son  retour 
en  cette  Ville,  ibid.  Il  y  eft  admis 
à  l'Acadcm.ie  ,  &  depuis  nommé 
Profefleur  ,  ibid-  Son  rableau  de 
réception,  bid.  Ses  Peintures ,  & 
leur  caractère  ,  ibid-  &  faiv.  Sa 
mort ,  231.  Ses  Deffeins ,  ibid. 
Gravures  faites  d'après  lui ,  ibid. 

CoLONHA.  (Ange-Michel)  Sa 
naillànce  ,  3 .    Son  Maître  dans  la 
Peinture  ,  ibid.    Son  premier  ta- 
bleau ,   ibid.  &  fiiv.    Son  fécond 
Maître  &  progrès  qu'il  fit  fous  lui , 
4.  Eft  appelle  à  Parme  -,  fes  Ou- 
vrages en  cette  Ville ,  ibid-  Tra- 
vaux qu'il  exécute  à  Bologne  avec 
fon  ^la^tre  Curti ,  ibii.  Ses  autres 
Ouvrages   à  Ravenne,  a  Ferrare 
&  à  Parme ,  ibid.  S'allocie  Auguf- 
tin  Aïetelli,   5.    &   13.  Ouvra  ces 
qu'ils  font  enl'emble,  ibid.  &  fuiv. 
Leur  voyage  en  Ei'pagne ,  ibid.  Dif- 
férend que  le  Colonr.a  y  eut  avec 
Z>iego  rdaÇquez.,  premier  Peintre 
du  Roi,  6.  Ouvrages  qu'il  y  exé- 
cuta ,  ibid.  Ses  aurres  Peintures  à 
fon  retour  en  Italie,  ihid.  Efl:  ap- 
pelle en  France  par  M.  de  Lionne, 
7,  Ses  Ouvrages  à  Ver  failles  «Se  à 
Paris  ,  ibid.  Sa  mort,  ibid. 

Coques.  (Gonzales)  Sa  naif- 
fance  &  fon  Maître  dans  la  Pein- 
ture, ;o2.  Ses  progrès  en  cet  Art , 
ibid.  Se  fixe  au  portrait ,  203 .  Mc- 
dclcs  qu'il  fe  propofe  cncç  genre, 
ibid.  Eft  appelle  en  Angleterre , 
ibid.  Sa  réputation,  ibid.  Mérite  Le 
furnom  de  petit  Vandyck ,  ibtd. 
Son  portrait ,  ibid.  Sa.  paillon  pour 
une  jeune  hlle  ,  ibid.  &  fuiv.  H 
l'enlève  &  diiparoît ,  204. 

Cr AYER.  (  Gafpar  de  )  Sa  phy- 
fionomie  prévenante,  181.  Sa 
iiaiiTance  &  Ion  Maître  d^tiis  Ja 
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Peinture ,  ibld.  Ses  études  &  Tes 
talens  pour  cet  Art ,  ibid.  &  fuiv. 
Sa  réputation  &  Tes  Ouvrages , 
183.  Êflfavorifé  du  Cardinal  In- 
fant &  de  l'Archiduc  Léopold  , 
ibid.  Ses  Peintures  dans  les  Pays- 
Bas,  ib.  e^ /«/z/.Tableau  de  ce  Pein- 
tre qui  mérita  l'approbation  de  Ru- 
bens,  iSf .Incertirude  fur  le  tems 
de  fa  mort ,  ibid.  Tems  de  fa  vie  le 
plus  connu,  ibid.  Gravures  faites 
d'après  lui ,  i  68. 

Crespi.  f  Jofeph-Marie)  Sa  nziÇ- 
fance ,  67.  Son  Maître  dans  la 
Peinture ,  ibid.  Pourquoi  furnom- 
mé  SpaafjHolo,  ibid.  Eft  reçu  dans 
l'école  deCaiiiti,  6§.  Sa  méprife 
au  fujet  du  Coîonna  ,  ibid^  Ses  au- 
tres Maîtres  ,  ibid.  Tableau  qui 
fut  l'époque  de  fa  réputation  ,  ib. 
Manière  expéditive  qu'il  fe  fait , 
69.  Ses  progrès  dans  fon  art,  ib. 
Avanture  plaifanre  que  lui  occa- 
fîonne  fon  nom  de  Spagnmlo,  ib.  & 
fuiv.  Son  habileté  pour  les  Carica- 
tures ,  70.  Le  Prince  Eugène  le 
nomme  fon  Peintre  ordinaire  ,  ib. 
Il  mertoit  de  l'efprir  pir  tour ,  ib.. 
il  ouvre  une  école ,  ibid.  Avanture 
qui  lui  procure  la  connoiflance  du 
Grand  Prince  de  Tofcane,  ib.  & 
fuiv  Manière  dont  il  en  fut  traité  71. 
&  fuiv.  Ce  Prince  le  nomme  fon 
Peintre  ordinaire,  72.  Son  hu- 
meur enjouée,  ibid.  Peintures  qu'il 
fait  pour  le  Cardinal  Ottoboni ,  ib. 
&  fuiv.  Le  Pape  le  nomme  fon 
Peintre  ,  Chevalier  de  l'Eperon 
d'Or,  &  Comte  Palatin  ,  73.  Sin- 
gularité de  fa  manière  de  vivre, 
ibid.  Son  talent  pour  la  Peinture, 
ibid.  Sa  mort ,  74..  Ses  enfans  & 
fes  élèves,  ibid.  Goût  de  fts  def- 
feius  5  ibid.   Ses  Ouvrages  à  Bo- 
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logne  &  ailleurs,  tbld.  &  ftth^  S^s 
Gravures,  75. 

D 

DAniel  de  Vol  terre,  doit 
fa  réputation  à  un  petit  nom- 
bre de  tableaux  excellens  ,113.  Il 
a  partagé  fon  tems  entre  la  Pein- 
ture &  la  Sailpture ,  ibid. 

DoRiGSY ,  (  Michel  )  peint  au 
Château  deVincennes,  234.  Fait 
une  eftampe  fatyrique  contre  Jules- 
Hardouin  Manfard ,  ibid. 

DoRiGNY.  (  Louis  )  Sa  naiffance 
Se  fon  premier  Matrre  dans  la 
Peinture,  131.  Ouvrages  de  Mi- 
chel Dorigny  fon  père.  ibid.  Il  en- 
tre dans  l'école  de  le  Brun ,  ibid. 
Son  voyage  ôc  fes  études  en  Italie, 
2.33  Preuves  qu'il  y  donne  de  fes" 
progrès  rapides  en  fon  art ,  ibid.  II 
paiïe  à  Venife  Se  s'y  marie ,  ibid. 
Va  de-la  s'établir  à  Vérone  ,  ibid. 
Fait  un  voyage  à  Paris ,  &  fe  pré- 
fente à  TAcadémie  où  il  eft  refu- 
fé,  234.  Raifon  de  fon  exe'.uiîon, 
ibid.  Fait  deux  efquiffes  pour  le  pla- 
fond d'un  efcalier ,  ibid.  Raifon, 
du  refus  des  deux  efquifïès ,  ibid.  Il 
va  à  Naples  vifirer  Solimene  ,235. 
Son  retour  à  Vérone ,  ibid.  &  fuiv. 
Le  Prince  Eugène  le  mande  à 
Vienne,  235.  Ouvrages  qu'il  exé- 
cute dans  fon  voyage ,  ibid.  Son 
plus  fameux  morceau  à  freique , 
ibid.  Sa  mort ,  ibid.  Caradcre  de 
fes  deiïèins  ,236.  Ses  Ou\T:ages  a 
Vérone ,  ibid.  &  fuiv.  A  Venife  , 
237. &fuiv.  A  Mantoue  &  ailleurs ,  • 
238.  Pièces  qu'il  a  gravées,  2^9, 
Efla m pes  gravées  d'aprcs  lui  ,  ibid.. 

Dorigny.  C  Nicolas)  frère  de 
Louis.  Sa  naifïânce  &  fon  établif- 
fement  à  Paris.,  236.  Ses  Gravû- 
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re§  )  thtd.  Son  féjour  de  z8  ans  en 
Italie  &  de  15.  à  Londres,  ihid. 
Charles  II.  Roi  d'Angleterre  le 
comble  de  biens ,  de  le  fait  Che- 
valier ,  ihid.  Il  eft  reçu  à  l'Acadé- 
mie de  peinture  de  Paris ,  ihid.  Sa 
mort ,  ihid. 

Du  Jardin.  ("Karel)  Ses  liaî- 
fons  avec  Jacob  Vanderdocs,  128, 
Sa  naifTance ,  138.  Son  furnom  de 
Barbe  de  Bouc  ,  ihid.-  Ses  Maîtres 
dans  la  Peinture,  ihid.  N'eft  pas 
favorifé  d'abord  de  la  fortune ,  ik 
Il  va  à  Lyon  où  il  fe  marie  ,139. 
!E)e  retour  dans  Ton  pays ,  il  palT'e 
en  Italie ,  îhid.  Ouvrages  qu'il  fait 
à  Rome ,  ihid.  Sa  mort ,  140.  Sin- 
gularité de  Tes  funérailles,  z'^/W.  Ses 
Tableaux  les  plus  fameux ,  ihid.  Ses 
DeflTeins ,  ihid.  Morceaux  gravés 
d  apjcs  lui ,  ihid. 


EXTREMITES.  Clesj  Expli- 
cation de  ce  terme  de  Pein- 
ture ,,1*4,  N.  (  ^  ) 

..,:..  ^î-Tf. m.       ^ 

FI o R I,.  C  Mario  di )  Pourquoi 
ainfi  nommé ,  S.  Son  vrai 
nom ,  ihid.  Sa  naiflance  &  Ton 
Maître  dans  la  Peinture  ,  ihid.  Son 
talent  pour  les  fieurs ,  ihid.  &  futv. 
Son  voyage  à  Rome ,  &  Tes  fuc- 
cès  en  cette  Ville  ,  9.  Il  eft  reçu  à 
l'Académie  de  Saint  Luc ,  ihid:  & 
fitiv.  Ses  enfans ,  ihid.  Il  eft  volé , 
ihid.  Sa  mort ,  ihid.  Son  caradère , 
ihid.  Ses  Peintures  à  Rome  ,11, 
Gravures  faites  d'après  lui ,  îhid. 

Flamans  Clés  )  font  inventeurs 
de  la  Peinture  à  l'huile  ,  i  ^3  • 

Flemael.  C  Bertholet)  Sa  naif- 
fance  ,  89,.  Son  talent  pour  la  Mu- 
lîqoe  &  pour  la  Peinture,  ihid.  Il 
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fe  décide  pour  cette  dernière,  ib. 
Ses  Maîtres  en  cet  arc,  90.  Son 
voyage  en  Italie ,  ihid.  Ses  études 
&  les  progrès  en  ce  pays,  ihid.  II 
eft  employé  par  le  Gfand  Duc.  ib^ 
Caradère  des  Ouvrages  qu'il  fie 
pour  lui ,  ihid.  Il  pafte  en  France, 
ihid.  Ses  Peintures  à  Paris,  91^ 
Son  retour  dans  Ton  pays ,  &  Ou- 
vrages qu'il  y  fit,  ibld.  Il  eft  nom- 
mé Académicien  &  Proftfteur  par 
l'Académie  de  Peinture  de  Paris  ,> 
c)X,  Eftime  qu'on  lui  témoigne 
dans  les  Pays-Bas ,  ihid.  Mélanco- 
lie dans  laquelle  il  tombe ,  ihid.  Sx 
mort,  ihid.  Cru  empoifonné  par 
la  Brinvilliers ,  ihid.  Goût  de  fou. 
coloris ,  ihid.  &  fuiv.  Ce  que  San- 
drart  dit  de  ce  Peintre,  95.  Son 
habileté  dans  l'Architeélure,  ihid. 
Ses  élèves ,  ihid.  Ses  Peintures  à 
Liège  &  à  F^uy ,  ihid.  &  fuiv.  Pic- 
ces  gravées  d'après  lui ,  94. 

Font  AN  A  ,  (  Profpero  )  Maître 
de  Denis  Calvart  dans  la  Peinture, 
1 70.  Son  afFeélion  Se  fon  atta- 
chement pour  fes élèves,  ihid.  Soji 
génie  ne  cadre  pas  avec  celui  de 
Calvart ,  ihid. 

FoNTENAY-Cjean-BaptifteBlain 
de  )  Sa  naiftance  «Se  fon  premier 
Maître  dans  la  Peinture  ,  24c: 
Son  père  l'envoie  à  Paris ,  où  il 
entre  fous  la  difcipline  de  Baptifte 
Monoyer,  241.  Ses  progrès  fous 
ce  Maître,  ihid.  Il  eft  reçu  k  l'A- 
cadémie ,  &  depuis  nommé  Con- 
feiller  ,  ihid.  Son  tableau  de  ré- 
ception, ihid.  Epoufe  la  fille  de 
Baptifte  Monoyer,  îW.  Ses  études 
&  fes  talens  ,  242..  Ses  travaux 
dans  les  Maifons  Royales ,  ihid.  <sr 
fuiv.  Son  caraétère  aimable  ôc  gai  y 
243.  Il  eft  employé  pour  les  Gobe- 
lins  ce  pour  ks  manufaéloresRoya- 
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les,  ibU.  &fiv.  Sa  mort  244.  Ses 
élevés,  ibid.  Goùc  de  fes  dcnèins, 
ihid.  Ouvrages  qu'il  a  faits  pour  le 
Roi ,  thid,  &  fiiiv.  Eftanipes  gra- 
vées d'après  lui  ,2.45'. 

Franceschini  >  (  Marc-Antoi- 
ne )  lie  amitié  avec  Quainî  •  3  o. 
Ses  Ouvraii^es  avec  lui ,  ib.  &  fuiv. 
&  l').  &  fuiv.  Egalité  que  le  Ci- 
^«^«t  gardoit  entre  ces  deux  élèves , 
3  I.  Parties  auxquelles  Franccfchini 
s'attachoit,  31.  Sanaillance  Oc  fes 
Maîtres  dans  la  Peinture,  34,  Ou- 
vrages dans  lefquels  parut  toute 
l'étendue  de  fon  génie ,  ibld.  & 
fuiv.  Ses  travaux  avec  le  Cignani , 
3  f  •  Il  époufe  la  feur  de  Qitaim  ,  il;. 
CaraéJtcre  de  fes  Peintures,  3  6.  Ses 
Ouvrages  à  Bologne  ,  à  Regio  & 
à  Gènes,  ibid.  Il  eft  appelle  à  PvO- 
me  avec  Ofiairii ,  3  7.  Ses  Peintu- 
res dans  cette  Ville ,  ibid.  Le  Pape 
le  fait  Chevalier  de  Chrift,  jbid. 
Ses  Ouvrages  à  -Gênes  &c  ailleurs , 
Sa  manière ,  ibid.  Son  refpeét 
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pte  &:  expéditive ,  ihld.  Caradcre 
de  fes  Peintures ,  ib.  Défauts  qu'on 
lui  a  reproches ,  ib.  Se  repent  fur  la 
fin  de  fes  jours  de  fon  peu  de  con- 
duite, ibid.  Sa  mort  &c  fes  enfans , 

167.  Ses  élèves,  ibid.  Caraétère 
de  fes  deiïeins,  ibid.  Ses  Ouvrages 
dans  les  Pays-Bas  &  ailleurs,  ibid^ 
&  fuiv.  Pièces  gravées  d'après  lui , 
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pour  fon  Maître  Cignam  ,  ibid.  & 
fuiv-  Jl  eft  reçu  à  l'Académie  de 
jBologne  ,  59.  Ses  derniers  ta- 
bleaux 5  ibid.  Sa  mort  ,  ihid.  Ses 
élevés,  ibid-  Sesdedeins,  ibid.  Gra- 
vures faites  d'après  lui,  4c. 

Franc-Floris,  furnommé  le 
Raphacl  de  la  Flandre,  164.  Son 
nom  de  famille ,  ihid.  Ses  pre- 
mières occupations  ,  ibid.  Son  Maî- 
tre &  fes  progrcs  dans  la  Peinrure , 
ibid.  Il  ouvre  une  Ecole,  ibid.  Son 
voyage  &  fes  études  en  Italie , 
165.  Son  retour  dans  fon  pays, 
ibid.  Ses  talens  Se  richeiFes  qu'ils 
lui  acquirent ,  ibid.  On  lui  donne 
le  nom  de  grand  Buveur,  ibid.  Hil- 
toire  à  ce  fujet,  ibid.  U  c'a  reçu 
dans  la  compagnie  des  Peintres 
d'Anvers,  166.  Sa  manière  prom- 


G 


Alli,  P^oj/ez.BiBiE'nA. 
H. 


HEem,  (Corneille  del)  fils&: 
élève  de  Jean  David,  iir, 
Sa  réputation  ,  ihid.  En  quoi  il  ex- 
celloit ,  ihid. 

Heem.  (Jean David  de)Sanaif^ 
fance,  109.  En  quoi  il  excella  ,  if;. 
EmprefTement  qu'on  avoir  pour 
fes  tableaux,  iio.  Il  fe  retire  à 
Anvers  avec  fa  famille,  ibid.  Sa 
mort,  ibid.  Plaifant  mot  d'un  Pro- 
teflant  à  fon  fujet ,  ibid.  Ses  élèves , 
ibid.  Excellence  de  les  Peintures^ 
ibid.  &  fuiv.   ' '^  ' i  •  00  s  .  oi^nr.  A 

Histoire,  (V )  doit  rnài"clier 
de  compagnie  avec  la  vérité,  i-j6. 

Hollandois  ,  C  î^s  )  ont  '  de 
tout  tems  cultivé  la  Peinture  avec 
fuccès,  102.  Tous  leurs  Peintres, 
fi  on  les  en  croit,  font  excellens , 
&  leurs  tableaux  inimitables  ,132. 
Les  Peintres  Hollandois  font  le 
voyage  d'Italie  plus  que  les  Fran- 
çois ,  156.  Société  qu'ils  ont  à  Re- 
nie   içy.-P^-^   -"ivîohhhtî^aJ  ■ 

HosDER-KboTER.  (MelcWor  ) 
Sa  naiflance  5c  fon  Maître  dans  la 
Peinture,  141.  Talent  de  fôii 
grand-père  en  cet  art ,  ibid,  Avan- 
ture  fingulière  qui  lui  arriva  ,  tb';d. 
&fuiv.  Melchior  devient  un  gran4 
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f  eîntte  d'animaux ,  141.  Chagrin 
que  fon  mariage  lui  donne ,  ihid. 
Occafion  pour  laquelle  il  eft  arrêté 
prifoniîier ,  ihid.  Traie  de  fon  élo- 
quence, î^/(^.  Sa  mort,  143.  Ses 
élèves ,  ihid.  Délicatefle  de  fon  pin- 
ceau ,  ihid. 

Hubert  Van-EycIc,  frère  de 
Jean  de  Bruges  ,165. 

I. 

ÎEan  de  Bruges  ,  Ployez,  Bru- 
ges. 

Italiens  ,  (  les)  n  eftiment  qu'un 
très-petit  nombre  de  Peintres  Fla- 
jtnans,  132. 

L. 

LAiRESsE.  C  Régnier  )  Hftime 
qu'il  faifoit  des  tableaux  de 
Bertholet  Flemacl ,  ^i.&fniv. 

Lancret.  (  Nicolas  )  Avantage 
qu'il  a  eu ,  289.  Sa  naiflance ,  ihid. 
II  eft  deftiné  d'abord  à  la  Gravure , 
ihid.  Ses  Maîtres  dans  la  Peinture , 
ihid.  Avis  falutaire  qu'il  reçoit  de 
."V/atteau ,  2  90.  Il  eic  agréé  à  l'Aca- 
démie de  peinture,  ihid.  Sa  récep- 
tion ,  &  fes  tableaux  à  ce  fujet,  /^. 
Connoidance  fiire  qu'il  acquit  des 
anciens  Maîtres,  291.  Ses  études 
&  fes  Ouvrages  pour  le  Roi ,  ihid. 
Tableau'  de  lui  des  plus  eftimés  , 
2.92.  Caraélère  de  fes  Peintures, 
ihid.  Tableau  qu'il  méditoit  \otC~ 
qu'il  mourut,  ihid.  Eftampes  gra- 
vées d'après  lui ,  295. 

Lanternonf.  Ce  que  les  Ita- 
liens appellent  de  ce  nom ,  24.  N. 

Largilliere.  (  Nicolas  de  )  Sat 
ïiaifiànce  ,  24^.  Il  paflè  en  Angle- 
terre, &  s'y  occupe  à  delîiner,  ih. 
Son  retour  à  Anvers ,  &  fon  Maî- 
tre dans  la  Peinture  ,247.  Tableau 
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qui  fit  connoître  fon  talent  en  cet 
Art,  ihid.  Il  retourne  en  Angle-» 
terre ,  o\l  il  donne  des  preuves  de 
ion  habileté  ,  ihid.  Y  eft  honoré  & 
favorifé  du  Roi  Charles  II.  ihid.  Il 
vient  à  Paris ,  &:  s'y  fixe  ,248.  Ta- 
bleau qui  le  fait  connoître  dans 
cette  Ville ,  ihid.  Son  mariage ,  ih. 
Il  eft  reçu  à  l'Académie  ,  ihid.  Son 
tableau  de  réception ,  ib.  Son  troi- 
iiéme  &  dernier  voyage  en  Angle- 
terre ,  ihid.  &  fuiv.  Ses  travaux  à 
fon  retour  à  Paris,  249.  Pièce  qu'if 
Joua  au  Poète  Santeul ,  ihid.  Eut 
peu  de  liaifons  avec  la  Cour,  ibid. 
Honneur  le  plus  grand  qu'il  ait  re- 
çu ,  ihid.  &  fuiv.  Eft  nommé  Pro- 
feffêur  ,  Reéteur ,  Direéleur ,  enfin 
Chancelier  de  l'Académie,  250-- 
Ses  talens  &  fa  manière ,  ihid.  Son 
amitié  avec  Rigaud,  ihid.  Trait  fur-- 
prenant  de  fon  génie  &:  de  la  rapi- 
dité de  fa  main ,  ihid.  &  fuiv.  Son 
caraétère  de  probité,  251.  Pein- 
tures dont  il  ornafamaifon,  ihid, 
&  fuiv.  Son  humeur  gaie  &  galan- 
te ,  25  2.  Sa  mort ,  ihid.  Ses  enfans, 
ibidi  Caraétcre  He  les  cîeftêins,  ib. 
Ses  élèves,  ih.  &  fuiv.  Pièces  gra- 
vées  d'après  lui ,  253, 

LiNGELBAck.  C  Jean  )  Ses  talens,- 
9 y.  Sa  naiflance  &  (a  réputation  y> 
pô.Eftime  qu'on  fait  de  lui  en  Hol- 
lande 3  ihid.  Son  voyage  en  France 
&c  à  Rome  ,  ihid.  Etudes  qu'il  fit" 
dans  cette  dernière  Ville ,  ibid. 
Avanîure  qui  lui  arriva  tandis  qu'il 
y  éroit,  ih.  &  fuiv.  Son  retour  en 
ion  pays ,  97.  Ouvrages  qu'il  y  fit,- 
ib.  Morceaux  qu'il  a  gravés ,  ib. 

Loges.  Ce  qu'on  entend  à  Na- 
pies  par  ce  mot ,  8.  N.  f^)  Nom-- 
mées  autrement  Afrachi ,  ih. 

LoMBART  (  Lambert  )  Maître 
de  Franc-Floris  d^ns  la  Peinture  , 
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1 64.  Jaloufie  que  cet  Elève  îui  cau- 
fa  5  ibid. 

Londres.  On  trouve  dans  cette 
Ville  plus  de  penchant  pour  les 
fciences  que  pour  les  Arts ,  30. 

Lorrain.  (  Claude  le  )  Par  qui 
il  faifoit  peindre  les  figures,  107. 
^151.  Comment  il  badinoit  lui- 
même  à  ce  fujet ,  ibid, 

M. 

MA  N  s  A  R  D  ,  (  Jules  -  Har- 
douin  ;  empêche  que  Louis 
Dorigny  ne  foit  reçu  à  l'Acadé- 
mie ,254.  Pourquoi  piqué  con- 
tre Michel  Dorigny  le  père  , 
ibid. 

Marret,  (Jean)  Dodeur  en 
Médecine  à  Amlterdam ,  1 00.  Au- 
teur de  la  Tradiiâtion  Françoifede 
la  A^étamorphofe  des  infeEla  de  Su- 
rinam, ibid.  Additions  qu'il  y  a  fai- 
tes,  ibid. 

Mayern  ,  (Théodore)  premier 
Médecin  de  Charles  L  Roi  d'An- 
gleterre, &  Chymifte,  84.  Dé- 
couvre les  principales  couleurs  qui 
doivent  entrer  dans  la  Peinture  en 
émail ,  ibid.  En  fait  part  à  Jean  Pe- 
titoï ,  ibid. 

Merian.  C  Marie -Sibylle)  Sa 
naifTance,  9 S.  Sa  paiïîon  pour  la 
Peinture  ,  ihid.  Son  Maître  en  cet 
art,  99.  Genre  dans  lequel  elle 
fe  diftinfzua ,  ibid.  Son  mariage. 
ibid.  Perlonnc  n'a  mieux  dciïiné 
les  mctamorphofes  des  infeéles , 
ibid.  Son  Hijîoire  des  infeElcs  de  l'Eu- 
rope ,  ibid.  Palîe  à  Surinam  au  nom 
des  Etats  Généraux  ,  1 00,  Ses  étu- 
des en  ce  pays ,  ibid.  Son  retour  en 
Hollande,  ibid.  Sa  mort,  loi.  Ses 
enfans  &  fes  élèves ,  ibid. 

IviETELLi ,  (  Auguflin  )  eft  aiïb- 


cié  avec  Ange-Michel  C<?/(?;?«/f,  ç^ 
C7'  1 5.  Ouvrages  qu'ils  font  enfem- 
ble ,  ibid,  &  fiiiv.  Leur  voyage  en 
Efpagne ,  ibid.  &  i^.  Mort  de  Me^ 
telli  dans  ce  pays,  6.  &  \^.  Sa 
naiiïànce  &  la  jeunefle,  12.  Son 
Maître  dans  la  Peinture,  1  5.  Avan- 
tage qui  fe  préfente  pour  lui  &  qu'il 
refufe,  ibid.  Ce  qu'il  difoic  à  Ton 
retour  de  Florence  ,  ibid.  &  fuiv. 
Bon  mot  de  ce  Peintre  quand  il 
parât  pour  l'Elpagne,  14.  Ses  Ou^ 
vrages  en  ce  Pays  avec  le  Colonna, 
ib.  Sa  maladie  .  ib.  &  fulv.  Sa  mort, 

I  5 .  Sa  libéralité ,  ibid.  Ses  talcns , 
ibid.  Plaifanrerie  qu'il  fit  à  un  Ca- 
valier Florentin,  16.  Ses  études  , 
ibid.  Il  eft:  reçu  à  l'Académie  Del 
Gelatl  de  Bologne  ,  ib.  Son  portrait 
place  à  l'Académie  de  Saint  Luc  à 
Rome ,  ib.  Ses  clèves ,  ibid.  Ses  dé- 
fauts ,  ibid. 

Meusnier.  (  Philippe  )  Sa  naiC- 
fance  &  fon  .\iaîcre  dans  la  Pein^ 
ture  ,  2-78.  Son  génie  décidé  pour 
l'Architecture ,  ibid.  Son  voyage 
&  fes  études  à  Rome,  279.  Son  re- 
tour à  Paris ,  &  fon  mariage ,  ibid. 

II  eft  chargé  de  peindre  à  frefque 
les  murs  extérieurs  du  Château  de 
Marly,  ibid.  Autres  travaux  qu'il 
exécuce  pour  le  Roi  Louis  XIV.  & 
pour  le  Duc  d'Orléans,  280.  & 
[hIv.  Il  eft  reçu  à  l'Académie  ,  en- 
fuice  nommé  Confeiller,  puisTré- 
forier  ,281.  Son  tableau  de  récep- 
tion ,  ibid.  Hoaneur  que  I  .ouis  XV. 
lui  fit  de  vifitcr  fon  attelier ,  ibid. 
Go'jt  de  fes  Peintures,  iSi.  Ce 
qu'il  difoit  au  iujet  de  fes  élèves , 
ibid-  Son  caraélcre  ,  ibià.  Sa  mort , 
ibid-  Ses  enfans ,  ibid.  &  fuiv.  Son 
meilleur  élève ,  1S5.  Ses  Defléins , 
ibid. 

iVliGNARD,  (  Nicolas)  frcre  de 

Pierre 
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Pierre.  Sa  naiiïance,  207.    D'où  dans  la  Peinture  ,  1 1 9.  Son  voya- 

vinc  à  fa  tamille  le  nom  de  Mi-  ge  en  Italie,  ibid.    Il  s'arrache  à 

gnard,  ibld.  Ses  premières  études  l'hiftoire,  îbld.  Paife  à  Rome  avec 

de  Peinture,  loS.  Inclination  qu'il  l'Albane,  ibld.  Service  réciproque 

faii  à  Avignon,  en palîanc  par  cetre  que  lui  &  le  Cignani  fe  rendirent , 

Ville  pour  aller  en  l'alie,  îbid.  Ses  ibid.  Ses  érudes,  ibid,  &  juiv    II 

études  à  Rome,  ibid.  Son  retour  à  oie  s'égaler  à  l'Albane  ,  210.  Dif- 

Avignon  ,   Se   fon  mariage  ,  ibld.  férence  de  fes  Peintures  &c  de  cel- 

Surnommé   Mignard  d'Avignon,  les  de  Pierre-François  >î<fo/^  , //;ïW. 

ibid.  Succès  du  portrait  qu'il  fit  du  Ses  Ouvrages,  ibid.  Difiérence  de 

Cardinal  Mazarin,  209 .  Son  voya-  Tes  Delleins  d'avec  ceux  de  Pierre-, 

ge  &  les  Ouvrages  à  la  Cour  (5^  à  François  y^o/^ ,  2.2.1, 


Paris ,  ibid  11  eft  reçu  à  l'Acadé- 
mie, ibid.  Sa  morr ,  ibid.  Ses  en- 
fans  ,  110.  Caradère  de  fes  Pein- 
tures, ibid,  &  uiv.  Chofe  fnigu- 
licre  en  lui,  zii.  Ses  études,  ib. 
Ses  Ouvrages  à  Avignon  Se  aux 
Tuileries ,  ibid.  é'fuiv.  Pièces  qu'il 
a  gravées ,  ou  qui  ont  été  gravées 
d'après  lui ,  11  i. 

MiREVELT  ,  (  Michel  )   eft  un 
des  plus  anciens  Peintres  F^ollan- 
do;s ,  lOi.  SanailTance  ,  ibld.  Son 
habileté  dans  TEcriturc  ,    105.   Il 
s'applique  à  la  Gravure,  ibid.  Son 
Maître  dans  la  Peinture ,   &  Tes 
progrès  ,  ibld.   L'hiftoire    eft   Ton 
■  premier  objet ,  ibid.  Raiion  qui  le 
'-^-'hxe  au  portrait ,  ibld.  Premier  por- 
trait qui  le  mit  en  réputation  ,  i'oid. 
Il  eft  appelle  en  Angleterre  pour 
faire  celui  du  Roi  Charles  I.  Ibld. 
&  fnlv.  Eftime  que  l'Archiduc  Al- 
bert faifoir  de  lui,  104.  Il  fixe  fa 


N. 

NA  T  u  R  E  ,  (  la  )  doit  toujours 
paroîcre  embellie,  12.  Ce 
que  c'eft  que  peindre  la  nature, 
ibld. 

Nuzzi.  (Mario)  Fojez.  Maria 
di  Fiori. 

P. 

PAri  s  eft  pour  les  Peintres  une 
elpéce  de  féconde  Rome  ,241. 

Pass.'nf.lli  ,  (  Laurent  )  fut  maî- 
tre de  joieph  del  Sole  ,41.  Il  lui  fie 
graver  plutk-urs  de  fes  tableaux,*^/^. 

PAsrPL.  (  le  )  Avantages  que 
cette  Peinture  a  fur  celle  à  Thuile, 
2S5. 

P  E  I  M  T  u  R  E.  (  la  )  Eloge  de  la 
Peinture  en  émail,  S 3.  Par  qui 
elle  a  été  inventée  ou  perfeétion- 
née,  87.  Inventeur  du  fecrer  de 
la  Peinture  à  l'huile  ,163.  Par  qui 


demeure  à  Delf ,  ibld.  Grand  nom-     devenu  public  ,  i  64 


bre  de  fes  portraits ,  Ibld.  Son  ca- 
radère,  ibid.  Prix  qu'il  fixa  à  fes 
Ouvrages ,  ibld.  Sa  mort ,  ibU.  Ses 
cnfins,  105.  Goût  de  fes  dt'Jèins, 
ï^îV.  Ses  élèves,  Ibld.  Gravures  fai- 
tes d'après  lui ,  ibld. 


PhRsprxTivE,  (  la  )  Science  nc- 
ceifaire  à  la  Peinture  ,  &  allez 
fouvent  négligée  par  les  Peintres , 
Z79. 

Pttit-Jfan  df.  Hollande.  Ce 
qu'un  Auteur  rapporte  de  ce  Pcin- 


MoLA.  (Jean-BaptiftejSanaif-  tre  ,  itt.  Son  nom  de  Commu- 

fance  ,   218.  Différent  de  Pierre-  nauté,  Ibid.  Sa  morr,  ibid. 

-"François  Mola ,  ibid.  Ses  Maîtres  Peiitot.  (  Jean  )  eft ,  pour  ainfl 

'         ///.Partie.  ^^ 
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dire ,  le  Raphaël  de  la  Peinture  en 
émail ,  83.  Sa  naifTance  ,  ibid.  Ses 
efTais  en  ce  genre  de  Peinture ,  84^ 
Il  s'y  perfeftionne  dans  un  voyage 
qu'il  fait  en  Italie  &  en  Angleterre, 
ihid.  Le  Roi  Charles  I.  l'attache  à 
fa  perfonne  ,  &c  le  fait  Chevalier , 
ibid.  Secours  qu'il  tire  du  fameux 
Vandyck ,  ibid.  Il  fuit  la  famille 
Royale  d'Angleterre  dans  fa  fuite , 
.85.  Honneur  qu'il  reçoit  du  R.oi 
Charles  IL  ibid.  Louis  XIV.  le  re- 
tient à  fon  fervice  ,  ibid.  Son  ma- 
riage   tbid.  Son  talent  &  fes  Ou- 
vrages à  la  Cour  &  à  Paris ,  ihid. 
11  eft  arrêté  à  la    révocation  de 
l'Edit  de  Nantes ,  ibid.  &  fuiv.  Sa 
liberté,  &  fa  fuite  a  Gencve,  ^6. 
XJn  de  fes  plus  granHs  talens ,  ibid. 
Ouvrages   qu'il    exécute   dans    fa 
vieilleHe,  87.  Sa  mort,  ibid.  Son 
caradcre,  ibid.  Ses  enfans,  ibid.  Il 
eft  comme  l'inventeur  de  la  Pein- 
ture en  émail ,  ihid.  Prix  de  fes  por- 
traits ,  ibid'.    Ses   Ouvrages  ,  SS. 
Portrait  gravé  d'après  lui ,  ibid. 

Pline  lr  Jeunr,  Ce  qu'il  dit 
de  la  mort  de  ceux  qui  travaillent  à 
quelque  Ouvrage  immortel ,  -6. 
PoRCHETTA  (  la  )  de  Bologne. 
Ce  que  c'eft  que  cette  fête,  71,- 
l^.(a) 

PoTTER.   CP'iul)   SanahTance, 
1x9.  Ses  études  de  Peinture , /^/W. 
&  fuiv-   Son  mariage,   150.  Son 
caractère  8c  fa  manière  de  vivre , 
ii?id.  Il  furprend  fa  femme  en  ga- 
lanterie ,   ibid.   Comment  il  s'en 
venge,  ibid.  Circonftance  qui  rend 
un  de  fes  tableaux  cckbre,  ibid. 
&  fiiiv.  Ses  autres  Ouvrages,  1 3 1. 
Son  aiïiduiré  au  travail,  ibid.  Sa 
mort ,  ibid.   Ses  tableaux  devien- 
nent fort  à  la  mode,  ibid.  Gourde 
fis  delTeins ,  ibid.  Monceaux  qu'il  a 
^tiv es ,  ibid. 
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Pozzo.  (  André  )  Sa  naiflâncC 
&  fes  talens  pour  la  Peinture,  1 1 . 
Grand  nombre  de  fes  tableaux , 
22,  Son  entrée  aux  Jefuites,  îhid. 
Ses  Ouvrages  &  fa  réputation  ,  ibidv 
& fitiv.  Univerfalité  de  fes  talens,. 
2  5 .  Ses  aumônes ,  ibid,  &  fuiv.  Son 
habileté  dans  le  portrait,  24.  Ses 
Peintures  dans  l'Eglife  de  Saint 
Ignace  à  Rome ,  ibid.  &  Çuiv.  Il' 
eft  appelle  en  Allemagne,  x6.  Ses 
Ouvrages  en  ce  pays,  ibid.  Sa  mort,. 
ibid.  Caraétère  de  fes  deffeins ,  2  7. 
Sa  modeftie ,  ibid.  Ses  autres  Pein- 
tures ,  ibià.  Ses  Ouvrages  de  Litté- 
rature ,  ibid.  &  fuiv.  Eftampes  gra- 
vées d'après  lui  ,  z8. 

Q: 

QUadratura.   Ce  que  les 
Italiens  appellent  de  ce  nom,- 

QuAiNi.  (  Louis)  Sa  naiftance  , 
29.  Ses  Maîtres  dans  la  Peinture, 
ibid.  &  fuiv.  Son  maria^^e ,  5  o.  Son 
voyage  en  France  &:  en  Angleter- 
re ,  ibid.  Son  retour  en  Italie ,  ibid. 
Lie  amitié  avec  Francefchini ,  ibid. 
Ses  Ouvrages  avec  lui  ,  &  avec  le 
Cignani),  ibid.  &  fuiv.  Son  éloigne- 
ment  pour  les  peines  inféparables 
des  grandes  entreprifcs,  31.  Par- 
ties auxquelles  il  s'attachoit,  52.. 
Ouvrages  qu'il  a  faits  leul ,  ibid.  Sa 
vivacité,  ihid.  Son  caraftère,  ibid,. 
&  fniv.  Sa  mort,  35». 

R. 

RA  01-  X.  (  Jean  )  Son  talenr 
décidé  pour  le  Dellein  ,  2)9. 
Sa  naiflanceô:  fon  premier  Maître, 
ibid  II  entre  fous  la  difcipline  de 
Bon-Boullongne,  ibid.  Eft  nommé 
pour  aller  à  Rome  en  qualité  de 
penfionnaire ,  25c-.  Ses  études  en 
ce  pays ,  ibid.  Il  eft  protégé  par  le 
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"Grand-Prieur  de  Vendôme  ,  tbld. 
Son  retour  à  Paris ,  ibîd  Tableaux 
qu'il  fait"  pour  le  Graad-Prieur ,  & 
qui  lui  foin  honneur,  x^i.  Il  efl: 
reçu  à  l'Acacicmie,  ibid.  Son  ta- 
bleau de  réception  ,  tb:d  Combien 
il  étoic  jaloux  du  titre  de  Peintre 
d'hiPioire,  ibid.  Un  de  fesplus  beaux 
portraits  hiftorics,  ibid,  il  refufe 
■d'aller  en  F/nagne ,  ibid.  Son  voya- 
ge en  Angleterre,  ibid.  Ses  occupa- 
tions à  Ton  retour  à  Paris ,  z(îi. 
Sujets  qu'il  a  traites ,  ibid.  Manière 
donc  il  rit  une  étude  pour  Ton  ta- 
bleau de  Télemaque  dans  l'iAe  de 
Caliplo,  ^rt;^.  Vers  faits  au  fu'ct 
■de  ce  tableau,  ibid.  Particularité 
Teniarqud:ble  au  fujet  d'un  portrait 
qu'il  a  fait ,  ibid  Peintures  qu'il  fit 
pour  le  Chevalier  d'Orléans, Grand- 
Prieur,  ibid.  &  fuiv.  Comment  il 
s'y  prit  pour  avoir  les  portraits  de 
MM.de  Montpellier  &r  de  Senez, 
1(^4.  &  fuiv.  Son  affeétion  pour 
fon  métier,  iCCj.  Ce  qu'on  peut 
lui  reprocher  ,  ibid.  Sa  mort ,  ibid. 
Ses  Elèves,  ibid.  Caradcre  de  fcs 
deiïeins,  ibid.  &  fuiv.  Un  de  Tes 
Ouvrages  près  de  Paris,  i'^7.  Piè- 
ces gravées  d'après  lui  ,  ibid. 

Rfflexion  (  la  )  eft  l'ame  de 
l'action ,  2 1. 

Régnier.  Penfce  de  ce  Poëte  au 
fujet  des  Artiftes  nidigens  ,15- 

RivALZjf  Antoine  )  fils  de  Jean- 
Pierre,  295.  Son  Maître  dans  la 
peinture  ,  ibid.  Tableau  qu'il  fit  à 
i'àge  de  quinze  ans  ,  ibid.  Ses  étu- 
des &  Tes  progrès  à  Paris,  x^6. 
Son  voyage  ôc  Tes  fuccès  à  Rome, 
thiâ.  &  fuiv.  Sa  douceur  &  fa  mo- 
deflie,  297.  PolitelTe  qu'il  reçut  de 
Carlo  Aiaratti,  ibid.  Ses  occupa- 
tions à  ion  retour  en  France  ,  ibid. 
Sou  mariage ,  ibid.  &  frh.  Ecole 
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de  Modèle  établie  à  Ca.  confidéra- 
tion  par  la  Ville  de  Touloufe , 
298.  Son  amour  pour  le  travail, 
ibid.  Pourquoi  il  ne  fut  point  ad- 
mis à  l'Académie  de  Peinture  de 
Paris,  ihid.  Il  efl:  attaqué  d'apo- 
plexie ,  ibid  Sa  mort ,  ibid.  Ses  eii- 
fiins  &  Tes  Elèves ,  ibid,  &  fuiv.  Ca- 
raârère  de  fcs  Peintures  &  de  Tes 
deiïeins,  299.  Ses  Ouvrages  à  Tou- 
loufe, ibid.  &  fuiv.  Ses  Gravvlres , 
500.  &  fuiv.  Pièces  gravées  d'après 
lui,  301. 

RivALz.  ('Jean-Pierre  )  Sa  naif- 
fance  &  fon  Maître  dans  la  Pein- 
ture ,  2  94.  Son  voyage  &  fcs  pro- 
grès à  Rome ,  ibid.  &  fuiv.  Ses  oc- 
cupations &  fon  retour  en  France, 
2  9  5 .  Ses  delfeins  &:  fes  Elèves,  ibid. 
Sa  mort ,  ibid. 

RivANi  ,  Machinifte  Polonois 
emploie  Bibiena  à  peindre  des  dé- 
corations de  Théâtre,  48. 

RoMBours,  (Théodore  donne 
de  la  Jaloufie  à  Rubcns,  195.  Sa 
naidance,  ihid.  Ses  Maîrr.s  &  fes 
progrès  dans  la  Pciiiture,  îbid. 
Son  voyage  à  Rome  oii  il  fe  fait 
connoître,  194.  Ses  fuccès  à  Flo- 
rence ,  ibid.  Son  retour  d.!ns  ^oii 
pays ,  &  ia  jaloufie  contre  Rubens , 
ibid.  Ses  Peintures  &  leur  carac- 
tère ,  ibid.  &  fuiv.  Ouvrages  aux- 
quels il  s'cgayoit,  195.  Mod-'ftie 
de  fes  figures ,  ibid.  11  veut  égaler 
P.ubens  dans  la  iomptuofité  des 
bâcimens ,  ibid-  Succès  de  fa  v?.ni~ 
te  ,  ibid.  Sa  mort,  ibid.  Gravures 
faites  d'après  lui ,  ibid. 

Rousseau.  (  Jacques  )  Ses  talens 
dans  la  Peinture,  222.  Sa  naif- 
fance ,  îbid-  Genre  dans  lequel  il 
excella ,  2  2  3 .  Son  voyage  à  Rome , 
ibid.  Il  y  fait  amitié  avec  Herman 
Suaiievelf ,  &  époufe  fa  foeur ,  ibid. 

Rrij 
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Secours  qu'il  tira  de  fou  beau-frére, 
ibid-  &fHiv.  Son  retour  &  Tes  Pein- 
tures dans  le  Royaume ,  114.  Il  eft 
reçu  à  l'Académie ,  puis  fait  Con- 
feiller,  enfuite   exclus,  ibid    Son 
tableau  de  réception  ,  ibid.  Il  fort 
de  France  à  la  rcvoca':ion  de  l'Edit 
deNances,  ibid.  Change  de  reli- 
gion ,  &:  revient  dans  le  Royaume 
ibid.  Ses  Ouvra^w's  à  Ver/aillfs  & 
à  Paris ,  ibid.  &  ÇhIv.  Perfpective 
de  Ruel  qu'on  lui  a  faufifement  at- 
tribuée, ihld.  11  efl  appelle  à  Lon- 
dres,    izç.  Ses  Peintures   en   ce 
Pays  j  ibid  Sa  mort ,  ibîd.  Ses  Elè- 
ves, ii6.  Goût  de  fes  delfeins ,  ib. 
Sa  promptitude  dans  l'éxecution  , 
ibid.  PicccS  quil  a  gravées ,   ibid. 
R.UISDAAL.  (Jacob  }  Sa  naiiïân- 
ce  &  fes   premières  occupations , 
150.  Son  génie  décidé  pour  la  Pein- 
ture, ibid.  Ses  Payfages,  1 5 1.  Con- 
formité de  fon  nom  avec  le  genre 
de  Peinture  qu'il  avoir  embradé  , 
ibid.   Il  ne  rcuilic  pas  lî  bien  à  la 
figure ,  ibid.  Son  voyage  en  Italie , 
ibid.    Malheur   qu'il  y  eut   d'être 
volé,   152.  Son   retour  dans  fon 
pays  Se  fa  mort ,  ibid.  Ses  Ouvra- 
ges &  fes  deffeins ,  ibid.  Pièces  gra- 
vées d'après  lui ,  ibid.^ 

RuiiDAAL  ,  (  Salomon  )  frère 
de  Jacob ,  travaille  au  Payfage  , 
152.  Secret  qu'il  avoit,  ibid.^  Sa 
jaiort  3  ibid. 

S.. 

SA  B  B  A  T 1  N  I.  (  Lorenzo  )  Maî- 
tre de  Denis  Calvart  dans  la 
Peinaire ,  170.  Il  le  mené  à  Rome 
avec  lui ,  ibid.  Secours  qu'il  tire  de 
cet  Elève ,  ibid. 

S  ANcRART.  Ce  qu'il  dit  de  Ber- 
tholet  Flemael  5  9?.  Témoignage 
qu'il  rend  de  l'habiktc  de  Jean  A[~ 
felyn ,  1 17.- 
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ScHUT.  (  Corneille  )  Son  Maître 
dans  la  Peinture  &  fa  nai(Tance , 
196.  Il  s'attache  principalement  à 
l'Hiftoire,  ibid.  Ouvrage  poétique 
qu'il  a  donné,  197.  Vandyck  ixz 
fon  portrait,  ibid.  Sa  jaloufie  con- 
tre Rubens  ;  comment  reçue  par  ce 
grand  Maître ,  ibid.  Défauts  de  fes 
Peintures ,  ibid.  Ses  Ouvrages  à 
Anvers,  ibid.  Incertitude  fur  le 
lieu  &:  le  tems  de  fa  mort,  198. 
Caraétère  de  fes  deifeins,  ibid. 
Pièces  gravées  d'après  lui ,  ibid. 
Morceaux  qu'il  a  gravés ,  ibid. 

ScHUT,  (Corneille)  neveu  da 
précédent.  Tems  auquel  il  vivoir, 
\  jT.  Il  prélîde  à  l'Académie  dé 
Peinture  de  Seville,  198.  Ce  qu'il 
entendoit  le  mieux  ,  ibid.  Sa  mort 
ibid. 

SlingelANdt.  (  Jean -Pierre  ) 
Sa  naiflTance  &•  fes  difpofîtions  len- 
tes pour  la  Peinture ,  147.  Ses  pro- 
grès fous  Gerard-Dou,  ibid.  Dé- 
faut qu'on  lui  reproche,  ibid.  & 
Jiiiv.  Son  extrême  lenteur  dans  fes 
Onvragcs,  14S.  Excellence  de  fes 
tableaux,  ibid-  Singularité  qu'on 
rapporte  de  ce  Peintre,  ib/d.  c^ 
y?«z/.  Son  mariage,  145;.  Sa  mort, 
ibid.  Un  de  fes  tableaux ,  ibid. 

Sole.  (Jofephdel  )Sanai(Tànce 
ôc  fon  Maître  dans  la  Peinture  , 
41.  Tableaux  que  fa  réputation 
naiiTante  lui  procure,  41.  Bonté 
de  fon  cœur ,  ibid.  Ses  Gravures , 
ibid.  &  4.6.  Il  eft  reçu  à  PAcadé- 
mie  de  Bologne  ,  ibid.  Ses  Peintu- 
res à  Bologne  &  a:lleurs,  ibid  & 
fuiv.  n  tombe  malade ,  4^  Ses 
autres  Ouvrages,  ibid'.  &  fuiv.  Il 
eft  très-jaloux  de  fa  réputation  ,  ib. 
Son  voyage  cà  Rome,  44.  Avanta- 
ge qu'il  en  retire ,  ibid.  Son  der- 
nier Ouvrage,  ibid.  Sa  more,  4j. 
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Recueil  de  deiïeins  qu'il  avoit  for- 
mé ,  tbid.  Ses  reparties ,  ibid.  Por- 
traits qu'il  afaits ,  ihid.  Eftime qu'il 
s'éroit  acquife  ,  ihid.  Raifon  de  fa 
longueur  à  terminer  lès  tableaux  , 
ihld.  Sa  manière,  &  les  modèles 
qu  ilfe  propoiade  fuivre ,  ibid.  Ses 
Elèves ,  46.  Caradère  de  fes  def- 
feins ,  ihld. 

Soi.iMENE,  (François)  a  effacé 
tous  les  Peintres  de  Ibn  tems,  5  2. 
Sa  naiflance ,  ihld.  Clairs-obfcurs 
qu'il  deflînoitàrinfçudcfon  père, 
5  î .  Ses  Maures  dans  la  Peinture  , 
ihid.  Modèles  qu'il  fe  propofa  ,  ih. 
Ses  premiers  rabkaux ,  ihld.  &fuïv. 
Il  fait  amitié  avec  Jordans  ,  54. 
Change  de  manière ,  îbid.  Voyage 
qu'il  fait  à  Rome,  55.  Il  cft  appel- 
le par  Philippe  V.  Roi  d'Efpagne 
pour  faire  Ton  portrait ,  ihid.  Efti- 
me que  les  autres  Princes  de  l'Eu- 
rope font  de  Tes  ralens ,  ihid.  & 
faiv.  Il  eft  nommé  Chevalier  par 
l'EmpereurCharlesVI.jfj.  Ses  por- 
traits à  l'huile ,  ihid.  Univerfalitc 
de  fes  talens ,  5  7.  Caraftère  de  fes 
Peintures ,  ihid.  Ses  Sonnets ,  5  S. 
Ce  qu'il  diibit  du  mérite  de  Jor- 
dans, ï^j^.  Raifon  de  fa  facilité  à 
critiquer  les  Ouvrages  des  autres , 
ihid.  Pourquoi  appelle  l'Abbé  Soli- 
mene ,  ihid.  RichelTes  qu'il  amafîa , 
59.  Son  inclination  naturelle  à 
former  la  jeuncfle ,  ihid.  Ses  princi- 
paux Elèves ,  ihid.  Celui  d'entre  eux 
qu'il  a  aimé  le  mieux  ,  ihid-  Ses  der- 
nières Peintures ,  60.  Sa  mon, ih. 
Critique  de  fon  tableau  d'Hclio- 
dore,  ihid.  Goût  de  fes  defîèins, 
6 1 .  Ses  Ouvrages  à  Naples,  ihid.  & 
fuiv.Ses  autresPeintures,^  •^.&fuiv. 
Eftampes  gravées  d'après  lui,  66. 
SuBLEYRAs.  (  Pierre  )  Efpérance 
gue  donne  Ton  enfance,  3 oz.  Ses 
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Maîtres  ôc  fes  progrès  dans  la  Pein- 
ture ,  ihi'.  &  [hIv.  Il  remporte  le 
premier  prix  à  l'Académie ,  &  efi: 
nommé  pour  aller  à  Rome,  303. 
Ses  études  &  fon  mariage  en  cette 
Ville  ,  î^/W.  Sa  réception  à  l'Aca- 
démie de  Saint  Luc ,  &  fon  tableau 
à  ce  fuiet ,  ihid.  Nom  fous  lequel  il . 
efl  aflbcic  aux  Arcadiens  de  Rome, 
ihid.  Sa  réputation  &  fes  travaux  , 
ihid.  &  fulv.  Honneur  fingulier  que 
l'on  fit  à  un  de  fes  tableaux,  504, 
Ses  talens ,  ihid.  &  fuiv.  Sa  fran- 
chi fe  ,  305.  Sa  probité,  ihid.  Sa, 
mort ,  thid.  Ses  enfans ,  ihid.  Ca- 
radère  de  fes  defièins,  506.  SeS' 
Ouvrages  à  Rome  Se  ailleurs,  îh. 
Pièces  qu'il  a  gravées ,  ihid. 

T. 

TA  B  L  E  A  u  X.  (  les  )  n  y  a  une 
mode  dans  les  tableaux  com- 
me dans  les  habits,  95. 

Teniers  ,  (  David  )  le  père.  Pré- 
vention malfondée  que  l'on  a^ 
contre  lui  en  faveur  de  fon  fils^ 

179.  Sa  naiifance  &  fes  progrès 
dans    la   Peinture    fous  Rubens , 

180.  Celui-ci  le  regarde  comme 
fon  plus  digne  Elevé,  ihid.  Son 
voyage  de  fes  progrès  en  Italie  ,  ih. 
Sujets  de  fes  tableaux  à  fon  retour 
dans  fon  pays,  ihid.  Son  caraébère, 
ihid.  Ses  Elèves, ïW,  Sa  ruon^ih. 
Manière  de  diftinguer  fes  tableaux 
de  ceux  dé  fon  fils,  i8i. 

Testelin  ,  (  Henri  )  frcre  de 
Louis,  Sa  naifiancc  &  fon  Maître- 
dans  la  Peinture,  117.  U  ell  reçu 
à  l'Académie,  &  depuis  nommé 
Secrétaire  &  Profelfcur  ,  ihid.  Son 
tableau  de  réception  ,.ihid.  Ses  Se-a- 
timens  des  plus  habiles  Peintres  fur' 
la  l'einmre ,  ihid.  Sa  mort,  ihid. 

Testelin  ,  (  I.oui^)  doit  fa  ré.- 
R  t  îi) 
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«uracion  à  un  petit  nombre  de  ta- 
bleaux excelkns,  2  1 3 .  Sa  naillànce 
&  fon  Maître  dans  la  Peinture  , 

114.  Sa  réception  cà  l'Académie 
lors  de  fon  établitremcnt ,  th.  Son 
tableau  à  ce  fujet ,  ihid.  Ses  talens , 
ihid.  Accufation  formée  contre  lui 
mal  à  propos  par  fes  envieux  ,  ib. 
&  fuîv.  Ce  qui  y  avoit  donné  lieu , 

115.  Ses  liaifons  avec  le  Brun  ,  ib. 
Manière  généreufe  &  galante  dont 
celui-ci  le  fecourut ,  ^id.  &  fitiv. 
Pièces  qu'il  a  gravées ,  z  i  6.  Son  in- 
clination à  parler  bien  de  lui ,  îb. 
Sa  mort  prématurée,  /^/.^.Tableaux 
que  l'on  a  de  lui  à  Paris ,  tbid.  Su- 
jets &:  caraftcre  de  fes  deiïeins ,  Ib. 
&  fuiv.  Edampes  gravées  d'après 
lui,  117. 

TiNToRET.  (le  j  Ce  qui  lui  arri- 
va avec  des  Peintres  Flamans ,  148. 

Trissin  j  (  le  )  Poète  Italien ,  le 
propofe  Homère  pour  modèle  fans 
pouvoir  en  approcher ,  z  5  6. 

V. 

VAHDEN-EEkHouT.cGerbrant) 
Sa  nailIance  &:  fon  Maître 
dans  la  Peinture  ,  1 2. 5  •  julqu'oû  il 
excella  à  imiter  fa  manière  ,  ibid. 
Il  s'attache  d'abord  au  portrait  , 
124.  A  quoi  font  dus  les  eftbtsde 
ceux  qu'il  a  faits ,  ibid.  Goût  dans 
lequel  il  traita l'Hiftoire  ,ibid.  Son 
peu  d'ail'ance ,  malgré  fon  habile- 
té, ibid.  Changement  dans  fa  for- 
tune,  1 1 5 .  Sa  mort ,  ibid. 

Vasderdoes.  f  Jacob)  Sa  naif- 
fance  &  fes  Maîtres  dans  la  Pein- 
ture, I  x6.  Ses  progrès  ôc  fes  talens , 
1 17.  Son  voyage  en  France  &  en 
Italie ,  ibid.  Surnom  fous  lequel  il 
eft  admis  à  Rome  dans  la  Com- 
munauté des  Peintres  Flamans , 
ibid.  Il  fe  fait  peu  d'amis  dans  cp 
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pays ,  ibid.  Son  retour  aux  Pays- 
lîas,  ibid.SQs  deux  mariages  &  fes 
en  fan  s ,  ibid.  Ses  Ouvrages,  128. 
Ses  liaifons  avec  Karel  du  Jardin  , 
ibid.  Sa.  mort ,  ib.  Goût  de  fes  Pein- 
tures &  de  fes  deflèins,  ibid. 

Vander-Helst.  (  Barthelemi^ 
Sa  naiilaace  ,135,  Ses  commence- 
mens  Se  fes  progrès  dans  la  Pein- 
ture,  ibid.  Il  refufe  de  peindre  à 
frefque,  1 3  6.  Tableaux  de  lui  donc 
on  parle  beaucoup  ,  ibid.  Son  hu- 
meur gaie  &  agréable  ,  ibid.  Occa- 
fion  où  il  contrefait  le  Charlatan , 
ibid.  Caradcre  de  fes  Peintures , 
157.  Son  mariage  ôc  fes  en  fans , 
ibid.  Gravures  faites  d'après  Jui , 
ibid. 

Vander-Heyden.  (  Jean  )  Sa 
nailFance  &  fon  Maître  dans  la 
Peinture,  144.  Ses  progrès  8c  fes 
talens ,  ibid.  &  fuiv.  Rcponfe  fen- 
Ice  de  ce  Peintre  au  lu' et  d'une 
maifon  qu'il  avoit  f.iit  bâtir,  145. 
Sujets  qu'il  a  peints ,  ibid.  Il  clt 
l'inventeur  des  nouvelles  pompes 
à  éteindre  les  incendies  ,  ibid.  Cir- 
conftance  qui  rend  les  tableaux 
rares ,  ibid.  Ses  delTeins ,  ibid.  Sa 
mort  ,  ibid. 

Vasder-Hulst,  C  Pierre)  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  Jacob 
Vander-Ulft ,  1 5  6.  Sa  nailfance  ôc 
fon  voyage  en  Italie ,  ibid.  Surnom 
que  les  Peintres  Flamans  lui  don- 
iierent  dans  ce  pays,  157.  Genre 
de  Peinture  auquel  il  s'attacha  ,  ib. 
Réputation  qu'il  y  acquit,  ibid.  Il 
s'applique  au  portrait ,  Se  n'y  réu(- 
lit  pas  fi  bien  ,158.  On  ignore  l'aiis- 
née  de  fa  mort ,  ibid. 

Vander-Neer.  (  Eglon  )  Sa 
naiiïance  &  fon  Maître  dans  la 
Peinture,  155.  Son  voyage  en 
France ,  ib,  Son  retour  en  Hollande 
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^  Ton  mariage,  ihid.  Nombre  d'en- 
fans  qu'il  en  eut  ,154.  Son  fécond 
&  Ton  troifiéme  mariage  ,  ihtd.  Ou- 
vrages auxquels  il  s'appliquoit ,  i{?. 
Sa  mort ,  ibid.  Le  Roi  d'Efpagne  le 
nomme  Ton  Peintre,  ihid.  Son  ap- 
plication a  efiàyer  des  couleurs  fixes, 
155.  Ses  Elevés ,  ihid. 

Vavhuysum.  (  Jean  )  Son  talent 
pour  les  fleurs  6c  pour  les  fruirs , 
159.  Sa  nailTance  ôc  Ton  mariage, 
i6c.  Coûts  diffcrens  qu'il  fuivit 
dans  Tes  Peintures  ihid.  Ses  études 
ôc  Tes  fuccès, ihid.  &  fuiv.  Jaloufîe 
cju'il  avoit  de  fon  art,  161.  Réputa- 
tion a  laquelle  fcs  tableaux  parvin- 
rent ,  ihid.  Son  humeur  peu  endu- 
rante, ihid.  C^/îitV.H  devient  mélan- 
colique &:  jaloux,  i6i.  Sa  mort  & 
fes  enfans,  ih.  Son  peu  de  conduite, 
ihid.  Efnme  que  l'on  fait  de  fes  def- 
feins ,  ihid.  Ses  Elevés ,  ihid. 

Vasloo.  l'Jean-Baptifte^  Sa  fa- 
mille a  produit  piuiîeurs  Peintres 
Eabiles  ^  z68.  Son  père  Louis  eft 
reçu  à  l'Académie  de  Peinture  ,  ib. 
Paffe  pour  un  grand  Deffinateur, 
269.  Son  mariage  &  fes  enfans,  ib. 
Naiiïance  de  Jean-Baptifte  &;ies 
talens  pour  la  Peinture  ,  ihid.  Son 
mariage ,  /è/V.  Ouvrages  quil  fit  a 
Aix  ,  ihid.  &fuiv.  Ses  aarres  occu- 
pations, 1-70.  Le  Duc  de  Savove  le 
prend  en  amitié  ,  ihid.  Le  Prince  de 
Carignan  le  prend  a  fon  fervice  , 
ibid.  Son  voyage  &:  fes  études  a  Ro- 
me ,  ibid.  &  y«fV.  Tableaux  qu'il  fit 
dans  ce  pavs,  iti.  Il  part  pour  Pa- 
ris ,  &  eft  arrêté  a  Turin  ,  ibid.  Ou- 
vrages qu'il  y  exécute,  ib.  Le  Prince 
de  Carignan  le  loge  en  fon  Hotel 
à  fon  arrivée  a  Paris,  271.  Pein- 
tures qu'il  fait  pour  lui ,  ihid.  Il  eft 
agréé  à  l'Académie ,  ihid.  Morceau 
qu'il  exécute  en  huit  jours,  ihid. 
Travaux  dont  il  eft-  charge  par  le 
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Duc  d'Orléans  Régent ,  ibid.  U  s'at- 
tache au  portrait  &  y  excelle  ,273. 
Fait  celui  du  Roi  de  mémoire ,  ib. 
Autres  por:raits  dont  il  eft  chargé  ,. 
ibid.  Sa  réception  à  l'Académie ,  8c 
fon  tableau  a  ce  fu'et,  274.  Suite 
de  fes  occupations,  ibid.  U  eft  nom- 
mé a  l'Académie  Adjoint  à  Profef- 
feur ,  puis  Profefîeur ,  ib.  Son  voya- 
ge &  fes  travaux  en  Angleterre  , 
z-j.IlrepalTeen  France  &  retourne 
à  Aix,  ihid.  Sa  mort ,  ibid.  Son  bien, 
fes  enfans  &:  fes  Elevés ,  1-6.  Son 
caraclcre ,  ibid.  Goût  de  fes  Peintu- 
res ,  ihid.  Ses  deiïéins ,  ibid.  &fuiv. 
Eftampes  gravées  d'aprcs  lui,  177. 

Vas-Oort.  '^  Adam  ^  Sanaifîan- 
ce  ,  1 77.  Son  Maître  &c  fes  progrès 
dans  la.  Peinture ,  ibid.  Goût  de  fes 
Ouvrages,  ibid.  Il  efî  le  premier 
Maître  deRubens  ,tbid.  Son  maria- 
ge, ibid.-  U  devient  beau-père  de 
Jacques  Jordans,  i  -  g.Secours  qu'ils 
fe  prêtent  mutuel'ement,  ibid.  Ses 
défauts,  ibid.  Sa.  mort,  ibid.  Ses 
Elevés,  ib.  Ses  Ouvrages  connus,  ib, 

Vasudis.  (Lucas,  SanaifTance 
&  fon  Maître  dans  la  Peinture, 
19c.  Ses  progrts  ôc  fes  talens,  ibid. 
&fiiiv.  Son  application  a  l'ctude  , 
191.  Secours  que  Rubens  lui  pro- 
cure ,  1^/^.  C^jk-V.  Sa  mort,  19Z. 
Ses  defTeins ,  ibid. 

Veenisx.  (  Jean-Eaprifte  )  Sa 
naiiTànce,  1 1 9.  Ses  Mairres  dans  la- 
Peinture  ,  ib.  &  ftiiv.  Son  mariage, 
lie.  Son  voyage  en  Italie  &:  les 
occupations  dans  ce  pays ,  ibid.  Son 
retour  dans  fa  patrie ,  ihid.  &  fuiv. 
Son  talent  pour  la  Peinture  ,121. 
Jaloux  qu'il  s'attira,  ib.  Sa  prompte 
exécution ,  >^;W.  Sa  mort,  lyz.Ses 
Elevés ,  ihid.  Pièces  gravées  d'aprcs 
lui ,  ibid. 

VîLLEGiATURF.  Ce  que  c'efl^ 
154. N-». 
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